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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉÔMÉTfilE. 



On nous écrit que la solution de la question : uni tphèn ptànÀ 
étant donnée, trouver son rayon, {yoy. pag. 80 da T." toL de ce 
recueil] se trouve dam l'ouvrage ayant pour~titre iTheothnitpherica (*). 
Kous avons sous les yeux l'ouvrage cité et commenté par le câèbre 
laaac Barrât», le maître de Newton, puis son coU^gue à la iSociAé 
rojale de Londres , d'otl nous extrayons la solution de Theodo&, 
qu'on trouve ici traduite littéralement. 

I," j4atigner uite droite égaie au diamètre K iFun cercle qaelcon' 
que trarie sur la twface d'une êphàv. 

Prenez sur le petit cercle ADBGA [fig, 1) trois points quelconques A", 
D et B, joignei-ks par des droites ou cordes AD, DB et AB, constraises 
{Jîg. 3) le triangle ËFG équilatéral avec le triangle ABD, c'est-^-dire, tel 
qu'on ait FG = AB, FE=BD et EG=AD, et menés les peipendi^ 
dulaires FH "k FË, GH \ GE, lesquelles iront concourir en H : je dis 
qu'on aura £H £3 AC qui est le diamètre du petit cercle. Menons CD i 
à cause de U somme des angles £FH-{-EGH=:a droits, on aura 
FEG-|-FHG=3 droits; d'oil il suit que le quadrilatère EFHG est 
inscriptiMe ; donc l'angle EHG = EFG = ABD = AGD. Ou a d'ail- 
leurs HGE=ang. droit ^CDA : donc, à cause de EG=AD, les 
triangles EHG et ADG «ont égaux et' donnent EH = ÂC. 



(^ In temporlbiu Cicemnit et Fompaii claruil Theodjttat THpoUlU qui 
partem Geomctrix de Ggara iplisrica librii tribus utilUaimia cgregie excolnit. 
Comploria ai eo (Thao^sio) Ptoloitueut . huait ^ Piolomao Tcceutiores' 
Pappm, Proclut, Tkeon mnlta item, aed diaÛDiuIatd Theockuii nomins. 

t. n. K." I. I 



^^f 
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a.* Aêiigner une droifr £H égaU au diamèlrt ÂB d'une tphèn 
donnte. 
Suf la tvAt» tk k sphère, prenez Ava pwtts A et B ,k T<>I<»ité 

ifig.'Z) ; du pâle A et de l'intervalle Afi Aécnm le cercle BZD ; déter- 
tninez par le poblêine {accèdent une droite FG ^gale au diamètre BD 
de «e cercle: sar FG (^£^} constniiaei le triangle FEG éqnilatéral 
avec le triangle BAD qui est isoscèle; menés les peipendîculaires ^B 
et GH aux câtà FE et GE; elles coucouiront eu un point H, et la 
drràte EH sera le diamètre AO de la sphc^. 

On peat maintenant rËconnaître si la soludon de H. QaeteUt est 
nnprunt^ det aphàiquea, ouvrage que mon collègue ne connaissait 
^w de n<Ha : d'aiUenis Th*odonua s'est borné k cet deux questions. 

i. G. G. 



f.-/"'^, Coogk- 



MÂTUattligiDI KT ratUQOX. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDATES. 



PERSPECTIVE. 



Princ^pt» fondamenumx de la pertpeetivt linéair* et t^KtaliontÀ 
la solution de quelque» qmeatione dâ Qiométrie, 

En lisant dans le [>retnieT VoluUte âe la Corretpandanœ, Tanal^ 
faîte par M. QtUteUt da méllK^ de U. De6tdelin, sur t'emploi def 
projections stérëograpMqnëS en Gèottétne, cm â pu remanper qu'il 
exbte un certain ordre de propositions de Géométrie, qui se ixççot- 
ïeaX seulement aui dbectitifis des lignes, et dam lesquelles on ne 
consid^ en aucune manière leilM longueurs relatives ou absolues^ 
non plus que la grandeui' des angles qu'elles font entre elles. On peut 
Appliquer à ce genre de propositioiu des mëtihodes particulières de 
démonstntîoiu dont' on trouve plusieurs beaux exemples dans le 
mânoire citë, auxquels nous nous proposons ici d'en ajouter d'autres 
qm ne sont pas sans quelqu'iatérêt. Nous poserons d'abord une sërie 
de théorèmes qui sont explicitement Ou implicitement énoncés dan* 
le euppUnunt à la Géométrie deêcripdve de Monge, pai- M. Briaton; 
dans l'ouvrage de H. f^aUéet ayant pour titre ; Sei«nce du deann,fa^ 
tant suite à la Géomèlrie descriptive; dans la Conesportdanc» sur 
tEcole Polytechnique, par M. Hachette, et daai les tiaitds da pen- 
pective. 

Ces tbéoiiracs reposent en partie sur oa pnacipc : n un pin Mt 



aqiizœtvGoOgk" 



« 

puallcle à tuM droit», et li par cette droite on lait pascer une miîtç 
4e plans, ceux-ci couperont le plan parallèle à la droite, suivant 

ée» parallMes. 

I. Si l'tm interpose une surface plane et qu'uni pouira supposer 
truisparente, entre l'œiJ du spectateur et un corps, et qu'on conçoive 
des jiB^ons. visuels .T«s les points 'du- corps, ou de chaqur point du 
c<»ps , un rayon visuel dirigé yen l'œil (") , chaque rayon rencontrera 
le plan en on point : l'intersection de la surface interposa par ce 
faisceau de rayons visuels, ou de rayons lumineux , est nômmcc pfr~ 
y>ectivt linéaire du corps , qu'il faut distinguer de laperspeclive aériama 
qui s'occiq» de la détermination des teintes dont l'imuge doit être 
rerêtue. Le point de l'espace, qu'occupe l'œil du spectateur, s'appelle 
point de vue : la surface sur laquelle on représente le corps , celle qui 
est coupée par le cône des rayons visuels ou lumineux , se nonune 
tableau, et l'on donne, en général, le nom d'objet au corps ou au 
systhne de corps qu'on veut représenter. La perspective d'un point, 
est donc l'intersection du tableau, par le rayon visuel mené de l'ceil 
au point; celle d'une droite, est l'intersection du tableau, par un 
plan mené par l'œil et par la droite, en sorte que la perspective est 
tuie autre droite; celle d'une courbe est l'intersectioii du t;d3)caQ et 
d'un cône formé des rayons visuels menés de l'ceîl, à tous les points 
de la courbe, intersection qui, généralement parlant, est. une courbe. 

n> SiplusîeuTê droites &.,B,C... »ont parallèle» entre elles et situées 
doua te même plan, si de plus le plan du tableau est paiallèle à ces 
droites, leurs perspectives a, b, c»> seront parallèles entre ellea. En 
effet, désignant l'œil ou le point de vue , et le plan de perspective 
étant, par exemple, situé entre celui des objets et l'œil O, les inter* 
sections a, b,c... du plan de perspective par les plans OA,OB, OC... 
sont des droites parallèles : de plus, ces plans se coupent suivant 
une droite passant par et parallèle aux droites A, B, G... a, b,c,„ 

III. Si plusieurs droites K, B, C... sont parallèles entre elles, et 
M leur plan n'est pas parallèle 4 celui du tableau, tes perspectives 



i^ Cb rajon tisugI dirigé tcts un point et le rayon de luniifera envoyé pi 
(loint à l'ceil , coïncùleat et ne diffèrent qu'en ce que le rayon visuel eat u 
comme partant de l'œil, et le rayon de lumière comme partant du point. Le n 
,de lumiéré est un £tre r Jel , et le rayon iumiiieui , un èlrs imiginair*. 
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iUTHÉlUTIQDES ET PHTÏIQnZ. 5 

*, b, c— ooncourronl en un powH. Consid^roas la drtNte A; la pcr- 
apectiTe a »era l'intersection du tableau par le plan OÂ ; n par l'œil 
Q «1 conçoit une droite A' parallèle à A, elle sera toute entière dam 
le plan 0A> Passons & la droite B : sa perspective b sera l'intersection 
du plan du taUeau par le plan OR; et ù par le point 0, on conçoit 
nue parallèle B' à B , elle se confondia avec A' et elle sera Fùiter- 
secdon des plans OA et OB. On prouvera de la même manière que 
les autres plans OC, OD;.. se couperont suivant la même droite A'' 
ou B'. Or, cette interwetiOa parallèle aux plans des objets, ne pou- 
vant l'être à celui du tablean, rencontrera ce dernier en un point R 
qui sera celui deconcoundes penpectÎTesa, &, r... U soit de laque, 
paur avoir le concours des perspectives d'autant de droites parallèle* 
qu'on voudra, lorsqu'elles sont situées dans un même plan, il suifit 
de mener par l'œil une paraUèle & ces droites, et le point R oii ell» 
rencontrera le plan du tableau , sera celui qu'on cherche. 

IV. SiplusUurs droite» A, B, C... situées dans un mime plan, eon» 
coursnt un un point R, et si h plan de perspectitv est paruiUle A 
celui de ces droites, leurs perspectipea a , b, c... concourront en un poinA 
I qui aéra la perapecttvede'K. Ri efFe^, les plan* OA, OB, OC... »* 
coBperont suivant la droite OR qui petceia le plan de perspectif 
dans le point r, perspective de B. 

V. Lorsque plusLure droites A, B, C... situées dans un plan, concou- 
rent en R, on peut toujours donner au plaît dt^ pgnpectitie une position 
telle que leaptrspectivevdL,h, c... soient parallèles enlreelles. Eu effet, 
concevons l'oeil O joint au point R par une droite OB, et imaginons 
le plan P de perspective, situiS entre OR et lu plan des objet», et 
parallèle à OR : les plans ORA, ORB, ORC... couperont le plan P 
suivant des droites a, b, c... parallèles entre elles. Si l'on suppose le 
plan de perspective, prolonge jusqu'à ce qu'il rencontre celui d« 
objets suivant une droite TT'quisera parallèle îk OR, cette intersection 
TT' coupera les d^ites A, B, C... en des points r, r', r"... qni seront 
ceux de rencontre du plan des objets par les perspectives a, b, «...« 

VI. Si plusieurs faisceaux de droites situées dans un mimeplan. 
Concourent en des points R, R', R''... situés sur une mime droits L, 
il sera toujours possible de donner au plan P dr perspective, tau 
position telle que Us perspectives de toutes let droites qui appartieitr- 
nent à un mime faisceau, soient paraHèlee entra elles. A cet eflfet, 
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qu'A) çoofcÙTe mnjtlan panOfôle «in plw LO (0 dMgsant tmijoiin 
PcnQ, litue entn JX) et ie [dan dei olq'eti , et iju'on le pmme poo» , 
plan de per^iective ; les plani meaà par la panîlële OR à ce dernier 
plui et par ks droites du premier faseesu, qui tontes concoureat en 
S, coopérant le plan de per^Kctin suivant dei droites parallèles en- 
tre ellsa. Les plant menés par O et par les drcutes do second &î>cew 
qui Trait coaconrir en R', m coopant siUTKDt la paralRle OR' an {dan 
da perspectlTe , conperoat Aussi ce dernier swvant des droites parai- 
&Ies entre elles ; et ainsi de suite. U est essentiel d'observer que 1» 
direction commune des parallËks , diange ai passant d'un faisceau 
de droites à un sub>e. Toutes les droites qui , dans le plan de per- 
yective, seront Tues parallèles ettfre elles, repondront dans le plan 
dos ol^is, è des droites qui iront ooaconrir en un point de la droite 
Im Cette remarque est importante. SI est facile, d'aine ce qui a été 
dît (V), de trouver les points dans lesquels les paspectives prolongées 
perçoit le plan des ol^'ets. 

Vn. 6* l'en ccnçoit un tjtlitnê de droite» tituées daaa un mém« 
plan, et dont chacune ptuas par un point fixe yite nous nommeronêpâle, 
tmtour duqusi elle ait iafaeulti de tourner! si de plu» tous ces pâle» 
f* trouvent aur une mérne droite, il ura poseihle de donner au plan 
de perspective, une position tsUe que chaque, droite, lorsqu'elle tourné 
autour de ton pôle, pattUese S3 diplacer parallèlement à elle-même, 
^ «et effet, on prendra le plan de perspective paraUèle è celui qiû 
patw par l'œil et par la droite des pôles ^ et intermédiaire entoe ce 
dernier et celui des ftbjets : cela pose, le pôle R , par exemple , étant 
«rlui de concours des posidons successives de la drmte qui tourne 
■atour de ce point , il résultera du tbcorcme IV, que les perapectives 
de Ms positions seront parallèles , et qu'aiiui la droite qui tourne aa> 
tour de R , sera vue , en perspective , se mouvant paraUièlement à elle* 
■afau. Ce théorème peut avoir de nombreuses applications. 

Remarque. On pourra i au besoin, prendre le plan de pofpwftrn) 
pour celui des ol^ts. 
. Nous allons faire quelques appUcatioiu de cas principes. 
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lUTHÉHATIÇcn ET rihHQlIE* ^ 

PftOBlÊME I. 

Deux droilea-nonporaiièU» XB eiCD et an point Vi étant donitit, 
itvjKT par ce point une trmtième droite qui concoure au même point 
que lea dmx droites donnée» (*)• 

Le point Ë peul-ètre extérieur ou intérieur aux droiUs doanéeSi 
I." Cas, Supposons {Jig- 5) que les droites concourNit ea K, fX 
joîgDotis le point £ au point B. Par la position arbitraire du point 
de Tue et par la droite BE, imaginons un plan et menons lui ontrç 
l'ceîl et le plan des objets, un plan parallèle que nous piendrou" p^of 
celui de peTspectiTe. "Ea yertu dii tbeoiime VI les pcrq>ective4 ab 
et cd des droites données, seront parallèles ainsi ijoe celles tfti^ 
tmn, égt des droites EFH, EMN, EGK. Cela pos^, w peut ùna- 
gîner que les transversales EH , KN , ËK soient menées de telle 
manière que les per^ctivesy^nm et magh des c^uadrilatèies FBÏTIÇ 
et NUGIÇ. soient deux parallélogrammes égaua^/> et p' dont oluctiii 
est la moitié du parallélogramme fàig ou P, perspective du qua- 
drilatère FHKG ^*]. Or, les parallclogjammes p et p' ^tant ëgaus 
et couvris entre les mêmes parallèles ab et cd , ont leurs diago* 
haies hm et ng, nfçl km parallèles; donc, dans le plan des objebi 
les droites correspondantes EM et NG , NF et KM, doivent cwH' 
courir en des points o et o' qui ne peuvent se trouver que sur U 
droite ^E ( VI ). Ainsi la droite des points E et o , U même qtw 
celle des points o' et E ira concourir en R. Ce problême peut d«iu^ 
se construire par la règle seulement. Dans la per^ctite, les intersee* 
fions t, P, i",,. des diagonales des parallélogranunes, perspectives d^ 
quadrilatères quelconques Hi'MH, NMGR, RGPQ, sont placées sur 
une parallèle aux perspec^es ab et cd, tt & distances égales de ces 
parallèles; d'où on conclut que les întersecrious I, I', I"... se trouvent 
sur WM dnite qui pas^e par le concours A (le AB et CD. 



(*) Nonsaronspiicoiiçéviie soliifiQi)decetteq;u««ti»ndSMiUia note^CïtM^ 
I." voKpag. 3a3). 

(**} On peut d'ahord mener EFH «( EGK; le* diagonales RG et FE quï se cou- 
pent en Lj puii U draiU ELN :' alors lei pcrcpeclÎTes /Anm, rungk sont les 
pviDékigrunmea ;r et p' égaux et itioitlé chaciin du psraDélagramitM hfgk ou f 
p CT sp w ti w d> HFGE. ■ 
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n.*"-CAS. On pouirait faire rentrer ce cas âam Iç précddent, par 
(me c<»i3truction ijui se pràcnte d'elle-mêtne : cependant nous crojons 
deT<nr dwiner avec quelques difveloppemens la solution de M. Hachette 
(Corresp. sur l'Ecole Polytech., I."' vol., pag. 3o5). On peut concevoir 
^'im ait ijtg. 6) dans un plan bori^ontal deux droites parallèle» a6 
et çà, puis un plan vertical mené par TT', qui soit le plan de per- 
fepective. Cela posé, l'œil O étant situé à gaudie du plan P, verra les 
parallèles ab etcdea perspective suivant deux droites AB et CD les- 
quelles sont les intersections du plan P, par les plans Oha et Ode ; 
et» perspectives se couperont en R, point dans lequel l'iuterscctioa do 
Cei deux plans perce celui de perspective; de plus ces perspectives BB A. 
et RDC rencontreront le plan horizontal en r et r'. Quelle que soit la 
[Kwtiondu'pointE donné entre les droites BA et DC , puisque la droite 
par Ë doit aller passer par le point de concours R, on pourra toujours 
supposer que la position de l'ceil soit telle que la droite BE qui ren- 
contre le plan horizontal en f, soit la perspective d'une parallèle ei éqni- 
âlstante de'èa et de, enjsorte que E soit la perspective de e. Cela posé, 
bousidérons la perspective (j^. 7).Lesdeox droites GEH et FEK seivint 
les perspectives des diagonales d'un parallélogramme conçrîs entre 
les parallèles ha e\.dc : le point de concours des côtés HF et KG qui 
■ont aussi des perspectives , sera en L {*) ; si par L , on mène la droite 
LHN, elle sera la perspective d'une parallèle aux côtés du porallélo- 
granune, ayant FH et GK pour perspectives : mais les centres de ces 
deux parallélogrammes contigus , sont placés sur la parallèle et {Jtg- 6) 
ipï a pour perspective El passant par les intersections des diagonales 
HG et KF, KM et NG, droite qui va concourir en R et qu'on peut 
construire avec la règle. 

PROBLÈME n. 

Soient deux droiiea AR «t DR gui concour^U en R : tur lapre- 
mière, on prend trois point» A, C e/ E, aur la seconde trois point» 
D, F et B; on mine les droites ED, ^, AB, ÂF, CD et CB, et U 
a'agit de prouver que le» intersections K , I et H sont en ligne droite* 

Imaginons le plan de perspective , mené parallèlement à celui 

(*) Si par TceII O et par deux parsllblei entre battdctoa conçoit dM pluWi ' 
burt niterKctiaiu par la pUm P , concourroat ea ira point. , 
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HATBtUATIQTIE ET PHYSIQUE* 9 

qui passe par Fœil et par les points H et I (^. 8); les plans 
men»îï par et par les droites AB et ED , se coupant suivant Ol 
parallèle au plan de perspective, couperont ce dernier siûvant deux 
parallèles ; les perspectives a6 etfJserontdonc parallèles, et il en sera 
de même des perspectives cb étendes transversales CB et EF. Ainsi 
en désignant les perspectives des points grandes lettres, par les petites 
lettres correspondantes, il nnivera que , dans le plan de pert^[»ectÎTe 
{Jtg. 9), les lignes ab et ed seront vues parallèles, ainsi que' cb et «/*• 
On aura donc les triangles semblables rba etnZe qui donnant 

mais les triangles semblables ref et rch donnent 

™;,. = r/:r4| 
donc 

rgXrb=raXTdi=rvXrf 
et conséquemmcnt 

qui montre que ed est paraUèle à af; d'où l'on conclut qae, dans le 
plan des objets, les droites CD et AF doivent concourir en un point 
K. qui ne peut être que sur HI;. car ces droites ne peuvent paraître 
parallèles dans le plan de perspective , qu'autant que le plan de l'œil 
et des points H' et I passe par K (VI). 

Cette propriété se trouve démontrée autrement dans iea eolifctions 
mathématiques de Pappiu, pag. 368 , liv. YII : ce géomètre consi" , 
3ère d'abord le cas où les droites AË et DB sont parallèles. Nous 
verrons que cette proposition n'est qu'un cas parUcuIiei d'une autre 
beaucoup plus générale. 

PROBLÈME m. 
Solt{fig. 10] un quadriialèra ABDC inscrit à un cercle, donl on pro- 
ionge les côléê oppoêéa &S et CD, DB et CA Jusqu'à leurs rencontres en 
R et R' ; aux quatre sommets A, 3,1) et G, on mène des tangentesqui, 
prolongées, forment le quadrilatère circonscrit FGHE : les deux dia- 
. gonales DÀ et CB du quadrilatère inscrit, se coupent enl : il s'agit 
de prouver que Us diagonales EG et FR du quadrilatère circonscrit ^ 
passeront par les concours l et &' ,1 et Bi (Correq). l." pol; pag.^Go\ 
ri." 10 J. 

T. n. H." I. a 
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GoneeviMif im plan parl'œîlO et par la droite dei concours R et R', 
puisparallèlementà ce plan, entre l'œil et celui de la planche, menons 
un plan que nous prendrons pour celui de perspective. Si par la droite 
OR et parles côtes CD et A6, on fait passer deux plans, leurs perspec- 
tives cdetab seront deux parallèles. On obtiendra de la même manière 
deux parallèles ca et db pour perspectîycs des côtés CA et DB. On 
sait d'ailleurs que la perspective du cercle, est une ellipse : donc, 
dans 1b perspective {fig. u), le quadrilatèi'e ABDG deviendra un 
parallélogramme ahd4! îmcrit à l'ellipse, dont les deux diagonales ad 
et cb, perspectives de AS et CB, se coupeii^ au centre i de l'ellipse, 
perspective de l'intersection I. Le quadrilatère FGHE circonscrit au 
cercle , aura pour perspective le quadrilatère^A? circonscrit à l'ellipse 
et formé de tangentes aux sommets du quadrilatère inscrit ; et 
comme les diagonales fk et eg se coupent au centre' i de l'ellipse, 
nécessairement les diagonales FH et EG se couperont en I. Comme 
d'ailleurs fh est parallèle aux côtés o^ et n^, il faut en conclure 
que, dans la figure donniEc, la diagonale FH concourt en R, et 
qu'aussi l'autre diagonale EG concourt en R'. Enfin puisque les 
quatre drcnfcs ab et cd, ac et bd, efct hg,eh eXfg »ont pardièlet 
deux à deux, nécessairement les droites AB et CD, AC et BD, EF 
et HG> EH et FG qui leur répondent dans l'autre figure, concour- 
nmt en des points situés sur la droite RR'. 

PROBLÊME IV. 

jiyant deux aectiona coniques quelconques, par exempU, deux eliip- 
tes dispoaéeê arbUraû-ement êur un mime plan, ai dans la première 
on inscrit à volonté une corde qui, prolonijée, n'il le faut, touche la 
seconde, les deux tangentes Tnenéfs aux extrémitie de cette corde, iront 
te couper sur une troisième section conique. 

On peut regarder les deux courbes données comme, les bases de 
deux cônes qui ont un sommet commun , et qui de plus sont tels 
qu'un même plan les coupe suivant deux cercles; ou ce qui revient 
au même, on peut concevoir deux cônes dont les bases circulaires 
soient dans un même plan, qui aient un sommet commun et qui 
soient coiqiés par un plan non-parallèle à celui des bases. Il est 
clair que par cette considération, le théorème énoncé se trouve ra- 
mené au cas oii les sectitms ctaûques données sont deux cercles G et 
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C [fig. I a) , pewpectjves des deux, coui4)e« , pour l'œil placé au (Ommet 
commun. II s'agit donc de prouver que le lieu des pointa M , ou des inter- 
aections des tangentes en Tpt T', etc., est une ligne du second ordre. Du 
centre C tirons une parallèle C't^ à la corde arbitraire T'T qui touclie 
le cercle du centre C, et par les points de contact < et f' menons des 
tangentes qui aillent se couper quelque part en m. Si des points H et 
m OR abaisse les perpendiculaires MP et m^ sur la ligne des centres 
ce, les triangles semblables CMP, cmp et CG'O dfmnenmt 
CC'XGP = CMXGO' 
CMXPp = CP XMw; 
mais si sur mC et MC comme diamètres, on décrit des demi-ca%le« 
qui passeront par < et T, on aura 

On : CM = CO : GO', d'où Mm : CM = 00': CC, 
et conséquemmcnt 

MmXCO' = CMXOO': 

multipliant ces trois équations par ordre, on a 

CC'XPp = CMXOO' 

Posant CP=;*, PM=y, on auraP/»=:C/>— «,CM=sp'*» + y* : 
donc 

ce (C/> — «) = 00' 1/^4^ . 
mais, par construction, CC, 00' et Cp (*] sont des constantes : donc 
la dernière équation établit entre les coordonnées » et/ une relation 
du second degré. 

(*) On démontre i * que it par un point pris arbitrairement dans le pbo d'une 
ligne du aecond degré, on mline une suite de sëcantea , et si par les deux points 
d'înterKctioD de checune d'elles, arec la coorbe, on mboa à cette mtsae courba 
deux tangentes tenninéei à leur point de concaurs , lei tangentea qui abuutisMnt 
aux extrémités d'nae même aécanie, (urmeront une suite d'angles circonscrita 
dont les aommeti seront tons sur uue niérae droite : 3.° que ai l'on circonscrit à 
une ligne du second ilegré, une suite d'angles dont les loniinets soient sur une 
manie droite située , comme on le vondra, sur le plan de la courbe, les sécantes 
qui joindront les points de contact des cAtés de ces angles avec la courbe , concour- 
ront toutes en nn mime point Ici le point de départ des sécantes, est le contre C. 
(Voyei ma Géoni. Analy. pag. 361 «t suif.] 
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PROBLÈME V. 

SoU{Jtg. i3) uaAexagone ABCD'EF inscrit <lan» un çrrcle ; ^u'on en 
'prolonge le» côtéi opposés AB et 'EU, BC e*FE, CD el AF Jusqu'à ce 
qiiiUaer^iamtmnten %,K' etK', ces tivis points «eront en ligne drvile. 

On a d^à vu {Comsp, l," toI., pag; ï6a) tpe si par Ica points 
de Goncoon R et R' on mène à une sphère un plan tangcnl qui ]a 
toaàie en O, et si parallèlement à celui-ci on en conçoit un autre 
pris pour le plan de perspective , les interst^ctions ab et ed du plan iie 
perspective, par les plans ROâB et RO£D qui se coupunt suivant RO, 
seront parallèles, et qu'il en sera de même des intersections hc ctfe 
du mône plan de perspective par les plans R'OBC et R'OFE (*) : d'où 
3 résulte que, dans la perspective qui est un cercle, on aura l'hexa- 
gone abcdefijlg. i4) dans lequel Q reste à prouver que les côt«S af 
et cd sont parallèles. On a d'abord 

mais à cause de l'angle a^=yÀ2j 3vient^-|-w?=(ï6-{'^> <^°'"^ 

caf'\-acd:=.afd-{-fdc: 
d'aillears dans le quadrilatère inscrit ai^, on a 

(™/+ coi) + (dfa + cdf)= 4'; donc a (™/+ «rf) = 4' 
d'oîi eo^-f- dcrf = a''j ce qui démontre le' parallélisme des cordes 
AF et CD. Ainsi, dans le plan des objets, les droites CD et AFcon- 
coorent en l'un des pointa de la droite RR'. 

Dans UB prochain numéro , nous reviendrons sur quelques antres 
(Conséquences de ce théorème et sur celui de M.Briancbon, Nous ob- 
serverons cepmdaut que si par les points de concours R , R', R" ou 
mène un plan qui coupe le cône droit ou oblique qui a pour base 
le cercle auquel est inscrit l'hexagone ABCDEF, section qui sera une 
dlïpse, et si on prend pour point de vue le sommet de ce cône , 
, les intersections de l'ellipse par les plans OAB et OED, OBC et OFË, 

(^ Le ceTjdB auquel est inicrit l'hexagone, eit l'îiitenectioii de la i^tre par 
un plan mené par md centre et la droite RK'. 
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OCD et QÂF-dëtenniiieront nu hexagone inscrit à Pellipsc et dont 
]es côtes opposés concourront dans les mêmes points R, R' et K" 
ranges en ligne droite. 



De la sphère tangente â quatre sphères. 

Voici une nouvelle solution du problême de mener une sphère tan- 
gente à quatre autres sphères données de position : nous la tirons encore 
des papiers que M. Dandelin a bien voulu confier ^ notre amitié : 
quoique la démonstration ne s'y trouve pas , on la concevra sans 
peine , en s'aidant des considérations exposées dans les cahiers précé- 
dons, et surtout aux paragraphes i4 et i5 de la page 264' 

I ." Tons les couples de plans de cercles communs à la fois k une 
sphère mobile et variable, et à deux sphtres fixes, ont leurs intersec- 
tions sur un plan miique perpendiculaire k la droite qui joint les 
centres des deux sphères fixes. Ce plan établissant entre les élémena 
des deux sphères des relations nécessaires , nous le désignirons sous 
le nom de pian corrélatif des deux sphères. 

a.» Trois sphères, prises deux îl deux, donnent trois plans cott^ 
lati& lesquels se coupent suivant une seule et même droite, perpen- 
diculaire au plan des trois centres, et qui sera la droite corrèlativ» 
des trois sphères. 

3." Quatre sphères ont six plans corrélatifs qui se coupent en uit 
point unique lequel est le point ootrélatif de ces quatre sphères. 

4>° K l'on conçoit une sphère mobile, mais assujettie à toucbo" 
toujours trois autres sphères , la série de ses points de contact avec 
une de celles-ci, sera un cercle dont le plan passe par la droite cop- 
rélative des trois sphères fixes. 

5." Enfin, si une sphère en touche quatre autres , oa trouvera les 
points de contact de la manière siuvante. 

Soictit A, B, G et D les quatre sphères ; menons trois cônes tangens 
l'un aux sphères A et D, l'autre aux sphères B et D, et le Iroisicme 
a^ix sphères C et D. Pat les trois sommets des cônes, conccTons un 
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plan , et soit d le pôle de ce ptaa par rapport à la sphère D^ ou I»ea 
le point oh se coupent les trois cercles de contact ; si par le point 
<^ et le point corrélatif des quatre sphères, on mène une droite, eQe 
coupera la sphère D en deux points par chacun desquels on pourra 
mener une sphère tangente aux quatre sphères données (*)• 

A. Q. 

Si Ton consent de désigner par une lettre particulière chacune des 
coalitions que doit remplir le cercle ou la sphère cherchée, et que 
le» lettres suivantes signilicnt 

i." p Passer par un point donné. 

a." / Toucher une droite donnée.- 

3." c Toucher un cercle donné. 

4>° r Avoir un rayon donné. Cette cmditiim ne peut entrer qu'une 
lois dans chaque combinaison. 

5." t Toucher une droite ou un cercle en un point d<Miné. Cette 
c<Hidition équivaut à deux pour le cercle comme pour la sphère. 

6." d Avoir son centre sut une droite donnée. Cette c<m<3ition ne 
peut être employée que dcus ibis dans chaque combinaison. On ne 
doit pas l'employer par rapport h la sphîire, parce qu'elle équivaut 
il avoir son centre sur deux plans. 

7.' P Toucher un plan donné. 

8.° « Toucher une sphère doimée. 
, 9.0 T Toucher un plan ou une sphère en un point donné, ce qtiî 
équivaut à ti'ois conditions. 

10.° D Avoir son centre dans un plan donné. Cette condition ne 
peut être employée plus de trois fois dans chaque comliinaîson. 



f) Voy. tom. lit de la Corr. sur l'Ecole Polyt. pag. ao3 et suiv. la solullon par 
Ti.Mianiieiin, de ce Jiroblâme ; iftani d'innées Irait circonférence* e,c'et c", trauirer 
an* quatrième ciraoaférence qui leur toit tangente. Ea prcDitEt cet cerclea pour 
lei graiHla cercles de trou npbères , il réduit le prpblènie à mener um sphtro tan- 
gente à trois aatres et dont lei centres soient dans le plan du triangle c , c*, c' 
(c, c*, c* pouvant ausù dcsignsi les centrea des cerrlei ou de* sphtrcs). A U 
suite , on trouve une indication trËo-curielue des solutions tant syntltétiques 
^'analytiques de ces questîuus. 

J. G. G. 
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MATBEUiTIQUE Er PHYSIQUE. t5 

Les oombinaisotu ternaires entre les petites lettres , .adntissiLlei 
entre les données précédente», cotnîrinabons relatives à des cercles 
déterminés par trois conditions, sont au nombre de trente-trois dont 
six admettent une solution; quatorze en admettent deux; huit en 
admettent quatre, et cinq en admettent huit cbucune. 

Les combinaisons quaternaires entre toutes les lettres ci-dessus, 
relatives aux sphères déterminées par quatre conditions, sont au 
nombre de ^4 dont i3 admettent une solution chacune; 39 en ad- 
mettent a; 16 en admettent 4i 'o en admettent 8; et 7 en admettent 
chacune 16. Voyez (XVI." cahier du Journal de l'Ecole Poljtcch.) 
nn mémoire de M, Gaultier, ancien élève de cette Ecole, maintenant 
professeur au Conservatoire de» arts et métiers, à Paris. 

J. G. G. 



De la coTtstruction des points, brillants et des courbes 
uniformément éclairées. 

H a été parlé plusieurs fois dans le Tolume précédent d'une nou- 
velle théorie des caustiques, qui tend à faire considérer ces lignei 
comme les développées d'autres courbes plus simples que j'ai nommées 
rausliqiK'» secondaires : je vais maintenant c^ayei d'en offrir quelques 
applications à d'autres problûmes intéressans pour l'optique. 

Supposons d'abord qu'il s'agisse de chercher sur une surface éclairée 
par un point rayonnant, quels sont les points où les rayons lumineux 
forment un même angle d'incidence donné avec la surface. On pourra 
concevoir par le point lumineux, une suite de plans qui coupent la 
smface éclairée selon des courbes, et déterminer pour chacune d'elles 
les points demandés. 

. Soit (Jig. 1 5) abc une pareille courbe et L le point lumineux : suppo- 
sons qu'on ait à construire tous les points de la eourbe où l'angle d'inci- 
dence du rayon lumineux est égal à -^mA.n. On construira d'abord 
la caustique secondaire ILd, comme nous l'avons indiqué dans le 
1." voL page i4> l'es rayons réfléchis, aux points cherchés, seront 
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altvs perpendiculaires à cette caustique secondaire. De plus , les 
distances £/ de ces mêmeSpoints, aux pieds des perpendîculaîi-es, seront' 
^ales aux distances lih de ces points au point lumineux, comme 
rayons des mêmes cercles. Mais dans les triangles isoscèles hbl, l'angle 
compris entre les côtés égaux, doit valoir l'angle donné oiAn; ainsi 
tous les tiianglcs qui seront dans les mêmes circonstances, auront 
lear sommet b en" un des points demandés. Il l'ésulte de là que si, en 
inème temps qu'on décrit du point b la circonférence U pour cons- 
itniire la caustique secondaire ILd, on décrit du point L un autre 
arc, avec un rayon hl^^mn, en faisant mÂ:^RA=:=L6, la snite 
des points d'intersection / formera une courbe auxiliaire II' qui aura 
différons points communs avec la caustique secendaîre : or, ces point* 
rëpondr<mt aux points cherchés de la courbe réfléchissante. 

Le problème est donc ramené à chercher les points communs à 
deax courbes qui se construisent toutes deux facilement et en même 
temps r l'une est la caustique secondaire et l'autre la cowbe auxi- 
liaire. Mais, avec un peu d'attention, nous allons reconnaître sans 
peine, que cette dernière courbe est toujours semblable à la couriie 
réfléchissante donnée , ce qui o£&e un nouvel avantage pour la 
constiiiction. 

En effet, menons du point lumineux L plusieurs sécantes Lb', Le 
H la courbe donnée : les points correspondans sur la courbe auxiliaire, 
seront sur les droites L^, Lo menées de telle manière que les angles 
h'U', cTjO seront tous égaux à Ântn; de sorte que les angles clib', 
6ÏJ' seront égaux entre eux. De plus, pour les angles égaux, les 
rayons vecteurs Le, 1.6, LA' et Lo, L/, L/' seront évidemment pro- 
portionnels, ce qui est le caractère des courbes semblables. 

On pourra donc construire la courbe auxiliaire par points, comme 
hOus Pavons indiqué plus haut; ou bien encore, en partant de ce 
principe tiîs-siinple , qu'elle est semblable à la courbe proposée. D est 
Don de remarquer que les points correspondans sont toujours sur deux 
rayons vecteurs qui renferment entre eux un abgle constant. 

Quand le point lumineux est à une distance infinie , on peut , pour 
la caustique secondaire, employer la construction suivante que j'aî 
donnée dans mon premier mânoirc sur les caustiques page l38. La 
caustique secondaire est encore la ligne enveloppe de tous les cercles 
qui ont leurs centres sur la couibc réfléchissante et qui sont tàbgclts 
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l la peipendiculaire à la direction commune dei rajoiu iocidens* 
Quant à la courbe auxiliaire , on la construit par poîuta comme pré^ 
cédemment. Cetle courLe auxiliaire est encore une penpective de U; 
coui^ réfléchissante donn^ , mais elle ne lui est plus seoiblable. 

La construction des points brillanM pour une courbe .ijuelconque^ 
devient aussi très-'facile par lesconsidérations suivantes. Imaginons un 
point rayonnant L(^g'. 16), une courbe quelconque mn et nn oeil placë- 
en A. H est évident que les rajons QA, PA réagis par la courbe 
yen le point A, seront tous perpendiculaires à la caustique secondaire. 
de la courbe proposée en p, q, etc. j de plus les distances QL et Q;, 
PL et P^, sont nécessairement égales. 

Cela pose, on pourra faire dépendre encore ici la construction dea 
pmnts IniJlans.de celle de deux courbes dont l'une sera comme pre' 
cédemment, la caustique secondaire de la courbe mn. En effet, me^ 
nous du point A une série de droites AP , AQ etc. qui coupent la 
courbe donnée; puis des points P, P', Q, Q'... comme centres, décri- 
ïons les circonférences qui auront pour ligne enveloppe la caustique 
secondaire : ces circonférences couperont en même temps la série deS 
droites men&s du point A, en des points p^, p/, p, p', q.,, qui 
seront sur des courbes auxiliaires ^^'^ns, p, p/n- Or, ces couriies 
aiudliaires parleur contact avec la caustique secondaire , détermine- 
ront les points p, q,., par lesquels passeront les rayons réfléchis de- 
mandés. Ici enccTc l'on aura l'avantage de construire à la fois par 
des procédés graphiqnes tiès-simples, les deux courbes dont dépen- 
dent les solutions du problême. 

Quand le point ray;oiuiant est à une distance infinie, le proUême 
u'offie pas plus de difficultés et se ràout d'après les mêmes principes^ 

A. Q. 



Du contact des surfaces coniques avec tes surfaces du 
second degcé. 

Le lemme posé par M. DandeUn, (i." voL pag. 357,0." 3) est 

compris comme cas particulier, dans les recherches dont nous allons 

T. II. H.» I. 3 
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rmJre catùptét Lé (iëlîilira JVonge a ddmontré que lorsqu'une soriice 
■Mnique enveloppe une surface du deuxième degré, la courbe <Ie con- 
tact est toDJOun plane j que ce plan dont ia position est d^Miklante 
de celle du cAie, passe toujours par une mèinc ligne droite, lorsque 
k sommet dn cine eirconscrit, se meut en ligne droite. En supposant 
ensuite que le sonimet de pe c6ne , soit dirigé dans son mouvement 
par une snrface plane déterminée , le m£me Géomètre a déniMitré 
que le plan de contact passe toujours par un même poinL JS. Livet 
a' étendn Fanalyse de H. Monge anx trois cas iniTans : le sommet 
dn cône peut se mouToir en parcourant une courbe à double cour- 
bure; en parcourant une surface courbe; ou enfîn ce sommet peut 
se moanùr d'une manière discontinue. En appliquant son analyse au 
<£as ou la suifece tondiée on enveloppée est une sphère et supjMMant 
t.* que la directiîce do sommet du cdne soit une droite, M. Livet 
prouve que tons les plans de contact passent par une dnrite; et que 
lé plan mené par cette droite et par le centre de ia spbère est per- 
pendlcuMre à U directrice ; a.» qoe la sorface directrice soit -plane, 
3 démontre que tous les pkns de contact passent par le même point , 
et que le Kgne qn! joint ce point an centre de la sphère , est per- 
pendlcalaire i. ia. smÂcs directrice; 3.o que la surface enveloppée soit 
un eHipsoTde, ainsi que la surface directrice et que de plus cette 
dernière soit conoentrique & l'autre, le plan de contact, dans ma 
mouvement , sera tonjours tangent \ un ellipsoïde concentrique aux 
deux premieis, et dont chacun des axes prindpaox sera une troi- 
sième pn^iortionnelle aux axes de la surface enveloppée et de la 
surface directrice, qui se troavent dans la même direction : d'oîi l'on 
CODcInt comme cas particulier , d'abord que m le sommet d'nn angle 
circonscrit à une courbe du second d cgré , se ment en ligne droite , 
la ligne qui joindra les points de contact des deux côtés de l'angle 
avec la courbe, passe toujours par un certain même point; et, en 
second lieu, que si le sommet d'un angle circonscrit à une ellipse, se 
meut sur une elUpse concentrique à la première, la corde menée par 
les points de contact , wra dans toutes ses positions , tangente à une 
troisième ellipse dont chacun des axes estime troisione proportionnelle 
à ceux de l'ellipse enveloppée et de l'ellipse directrice, qui se trou- 
Tcnt dans ia même direction, prt^osition qu'on peut s'exercer à 
dcmoQbvr directement. i£M. Idvet et Brianclion démontrent ce théo- 
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rème curieux ; ^lant données une surface couriie da secmid degré, Ht 
une (Mace conique ràtwnscrite qui la. touche , et dont le laauMt 
«oit en un point quelconque , si la surface conique se ment aaai cesser 
d'être circtHucrite à la première surface, et de la tonchex, de manière 
cepesdant que son sommet parcouire une autre turfiue tforicon^K 
du second ordre , dïspose'e arbitrairement dans l'espace f le plan de la 
courbe de contact de la première surface et du cône , toocdiera too- 
joars une même troisième surface du fécond dtgii, M. Brianckon 
observe i." qu'il existe une relation remarquable entre U lurfacs qâi 
dirige le mouvement du sommet et celle que le plan de oontaot toncfae 
dans tontes ses posititBU , qui consiste en ce que lorsque la première 
est susceptible d'être engendrée par une ligne droite , la seconde jouît 
de la mente propriété ; i," que si le sommet de la suriàce conique , au 
lieu de parcourir une surface , se meut en glissant sur une courbe quel- 
conque tracée dans l'espace, le plan de contact, dans toutes ses posâtioni, 
touche une mâite snriace dcveloppable, tandis que duis le premier 
cas , ce plan roulait sur une suriace à deux coutbures. Vo;« le 
J^eisièmi cahitr du journal de P Ecole PolyUchùqtut. 

3. G. G. 



MÉCANIQUE. 



Mémoire sur le principe des f^iteases viriueileë, pré- 
senté à fj^cadémie royale des Boiencea de BruxeUe*, 
en décembre i824' P<*f -M. M. G. Pagasi. 

EXTBAIT. — I." ARTICLE. 

L'objet que l'auteur s'est proposé dans ce tnéinoire a été de donner 
une démoi^tiation simple et rigoureuse du prindpe d«s vitesses vir- 
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tnelks, et d'en déduire d'une manière uniforme tontei tet lois et 
toutei lei propriété générales de la mécanique. U % divisé «on travail 
ea troïi parties dont la première coatîcnt lu démonstration du prin-- 
x^e fondamental de la mécanique; la seconde partie est destinée à 
:la-r«cherobe des propriétés générales de l'équilibre et du mouvement ; 
et dans la troisième il détermine les fonctions qui jouissent de quet- 
-qnes propriétés remarquabks en mécanique. Pour faire connaître la 
tniarche que' l'auteur a suivie, et pour donner, en même-temps, vuie 
iidéeâu mânoire que nous annonçons, nous allons parcourir suo 
ceinTeineDt les trois parties pour en extraire la substance. 

PHEMIÈRE PARTIE. 

Démci/wtration du principe des f^itessea virtueUea, 

L'auteur démontre le principe des vitesses virtuelles , sans s' appuyer 
sur aucune considération qui ne soit pas évidente par elle-même. A cet 
' effet, examine d'abord le cas 6ii le système en cquSibre se réduit 
à un point libre dans l'espace et soDietté par autant de forces qoe 
Ton voudra. On sait d'ailleurs que tous les autres cas se ramenait 
Jâcilement è celuî-<ù; par conséquent nous nous bornerons à faire 
connaître les raisonnemens de l'auteur dans l'hypothèse que noua 
venons de dire, d'autant plus que c'est principalement dans cette 
partie de la démonstration que l'on trouve les idées qui lui appar- 
tiennent exclusivement. 

Soit d'abord le point m dont les coordonnées sont x, y et s, sollicité 
par une seule force dont l'intensité est P, et qui le tire dans le sens 
de la droite p , menée du point n» à un autre point fixe dont le* 
coordonnées constantes seront dénotées par a,b,c. L'action de la 
f<vGe dont il est question, consiste à faire varier la droite p d'une 
quantité proportionnelle à son énergie P; et û l'on désigne cett« va- 
nation par ip, on aura i'pT=tiP, qitantité infiniment petite et 
constante. En outre, puisque l'on a 

i'=l/("^°)-+(r-i)'+^»-«)', 

il viendra 

dp * — a dp y— 6 dp « — c 

dx ~ p ' rfy, p W» "^ p 
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Cela posé, il sera facile de trouver, en «uppMant'que le point m 
se transporte sur la droite p à une distance ^p de sa position pri- 
mitive, que les variatioiu ta, ty, t'a de ses coordonndes seront ex[»i- 
mees comnifi il soit : . ' 

''='£'p ''y=%'p .^•=È'' 

Donc , si on considère les coordonnées du point m comme des fonc- 
tions df rintenslte et de la direction d'une force ijuelcomjue qui lui 
est appliquée, les varialîbQS de ces fonctions, dans le preoùer 
jnsUuit de l'action, seront donn^ par les formules 

dx •' dy ' ^ dt 

Le même raisoimement étant appliqué aux autres puissances qui 
peuvent solliciter à la fois le point m, on parviendra à des résultats 
analogues ; d'où il suit que la variation totalede chaque coordonnéie, 
considérée comme fonction des variables indépendantes P, Q, R, etc. 
(]ui représentent les intensités de ces forces , et des posïticùs arbitrai- 
res des droites ^, j,r, etc. qui expriment les directions des mânes' 
forces, sera 

W {^%+<it+^%+'^)"^' 

w (■'^+Q|+'>i;+'^'«-)-p-/ 

P) ('"è+«l+>'s+"«-)'p<»" 

En égalant séparément à zéro les expressions (i), (3) et (3), on aura 
la conditions nécessaires pour l'équilibre du point m. Ensuite en mol* 



ajoutant les produits, on pourra écrire la somme de cette mani^ 

trb-ûmple, 

(4) Prf/.+Qrfî + B</r + etc. = o, 

.équation qui aura nécessairement lieu lorsque le point m sera Cil 

équilibre. On voit par là comment le prîndpe des vitesses virtnelles 
. nt démontré pour le cas que nous avons conndéré. 
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Note 9ur l'influence tiu vent dans la pn^gation du 
son, par M. Vah Bées j professeur à l'UiàversUà de 

làége. 

Le> memlves du bureau des longitudes de Paria , qui, en 1833, fireat 
une nouvelle sâ^e d'exp^eoces pour déterminei la vitesse du son, 
partirent du principe, que pour anéantir entièi^nait l'infloenoe du 
vent, il suffit de produire deux sons pareils au même instant dans 
deux stations, et d'observer dans chacune d'eOes, le temps que le 
■on de la Mation opposée emploie it j parvenir; le vent produisant 
alors des effets contraires sur les deux vitesses, la taoyutnt des deux 
résultats leur parût être aussi exacte que si l'atmosphère avait été 
par&iteinent tranquîUe (i). 

Dans uu entrelien que j'eus avec H. Van Badi dlJtrecht, sur Içt 
nouvelles expériences qu'il fît en iSaS, t^njointement avec M. le 
ptofeuenr Mail, sur le mùne «qet, nous tûmes conduits à doubtr 
ds l'exactitude de ce procédé, et bientôt le calcul suivant me con- 
firma qu'il est en eâét sujet à une erreur qui, quoique légère, mérite 
d'être remarquée et apprcciée (2}. 

Pour soumettre au calculFinfluence du vent sur la vitesse du son, 
nous considérerans le vent comme un mouvement uniforme de traus- 
latim de toute la masse d'air dans laquelle le son se propage , en 
forte que toutes les molécules d'air se meuvent dans des directions 
parallèle et aveo des vitesses égales. Le son se propage dans cette 
masse d'air de la même manière que dans l'air tranquille j mais rcla- 



(1) Ccnuiaissinoe des tempi pour i8i5, pag. 36i. 

(a) M. ftm Bttk i qui je commuiiicjiiai mei réni)tsti, hm fit Iiuércr dam lu 
ZvftarAodr ; Ua ne arront cspecdant ]isi lUpUcJs (Isos catte CorrespooiIanoB phs 
puticulil^'ement deitt'i^ i ^> lecteurs français. 

Les npfricQcej de MM> Sfoll et Fa» Betk aur la ritoiae dn ton, sont inaj- 
rjeadanale •jJ' volujna des Mimoirtt da la i," cîtuie da l' Inttiiiit royal dat 
fayt-BM, ot dana le dernier vol. dei Traruactioru p/Ulotophiqaeê d» Lmtdrét. 
EUsi itBiblant pu leur oonthn et knr nsctituile tnéiiter la ptéEtrence sur cdbs 
failcapai'oriUedii&iceaudssloDjitiidea. (Vdj. le tun.I, pag. aSâ delà Q>rr.) 
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dvement à à& poinU axes , Mm monvement pragrenif k camçom 
avec celui qui est à& au vent. 

Soicct A et B {fig-i"]) les extrémîti» de la base, ou le) statioul 
dans lesquelles on produit les sons ; et supposons que Us parallète* 
CE, DF indiquent la direction du vent. 

Admettons- que le son se soit propage dans Pair tranquille de A etl 
C durant le temps t, mais que , dans le même temps, la molifcole G ut 
ét^ déplacée par l'action du Tent et portée en B : il est étidmt qtm 
k sou formé en A sera entendu par l'obserrateur placé en B, aprH 
ce temps l. 

Admettons de même que durant le temps t' le taa produit en B M 
soit propagé dans l'air tranquille de B en D, mais que, dans le DtSms 
temps, le vent ait porté la molécule D en A : le son de B parviendn 
dans le temps /' à Tidiservateiir placé en A. 

Désignant donc par a la vitesse du son dans l'air en repos , par 
ocelle du Tent, faisant AB:=«, l'angle BAf=f, et conservant à( 
et if leurs significations précédentes, oit a 

AG = */, CB = »'*, BD = «i', AD=f<' 
maintenant les triangles BAC, BAD donnent , 

AC* = AB* -f CB- — îAB.CB cos. ABC 
BD" = AB' + AD' — aAB.ADjCos. BAD; 
c'est-à-dire, en substituant les valeurs ci-dessus , 

^f = •• -f- f'C — ■ navt COS. 9 (i) 

s V = .'-!- f •<" + 3.1'*' COS. ç (:i) 

d'oit, en éliminant < 






, (3) 



Puisque les quantités m, t, t', f sont connues par l'observation, 
cette formule très-remarquable sert à calculer 1^ vitesse du vent dit- 
rant l'expérience ; celle-ci étant connue, on aura a par une des équa^ 
lions ( i ) ou (2). Substituant dans ( i ) la valeur de c que nous 
venom de trouver, il vient 



•=-i^U + 4^!^)--«' 
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oo qui ûût coimaitre la vitesse exacte du ton< On peut doftner ausil 
à cette équation la fonne plus simple 



•=l^(y+'-) (=) 



<p^oa trouve directement en éliminant cos. ? entre (i) et (^), 

Les savans français ont calculé « en divisant la longueur de la bue 
par la moyenne arithmiétiqae des temps olieerTés. Sdon eux oa aurait 
par coméquent 

. . • '=SFTô 

valeur évidonment trop petite. Car la moyenne arithmétique étant 
toujours plus grande que la moyenne géométrique, on a 

n ne sera pas difficile de déterminer par approximation l'erreur qa'on 
peut commettre en se servant de la fiH-mule --? : à cet dkt, 

retranchons (i). de (i), nous trouverons eh divisant part' -|-t 

^_,=i;^ ; (6) 

nilitthaant cette valeur dt ^—t dans (3), <hi en déduit 

«' = ^ (7) 

Connaissant alors la différence et le produit de < et f' on Iroure 
facilement leur somme 



ce qui donne 
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Or le rapport - étantti>ujourstPÈft^tit,Bou»pâiBTOiud<iiic coure* 

nablemoit développer le coëMcient de s dans le second man])re, 
EtUTant les puissances ascendantes de ce rapport, et négUger la 4** 
puissance et celles qui suivent. Effectuant le calcul , on a 



=[-<-i™--')?]' 



•(8) 



ce qui fait voir que l'erreur cqawvse est à lu vraie vitesse du son ou «, 

comme (i — - ^sîn.* f ) ~ est à l'unité. Elle est donc proportionnelle au 

carré de la vitesse du vent et d'autant plus grande que* l'angle 4> 
s'apprcKihe pltti de i. 

Cammu on n'est pas toujours le maître de choisir pour ses observa' 

tions un temps calme, le rapport -pourra fadlemçnt s'éleVer à |^ et 

au-delà] on qui correspond à une vîtes»e du veut d^ 6 à ^ pî^ P*u^ 

seo<mde. l^ vitesse du son , calculée par la ÛHmule yT'' " i — f '*'■* "^ 

fectée dans ce cas, d'une erreur de 5^ à ï^ôo' ^*^P considérable pour 
être né^ge'e. Aussi M. Fan Beeh, en calculant suivant cette formule 
et d'après ses propres expériences, la valeur de «, l'a trouvée constam- 
ment d'un à deux décimètres plus petite que celle que donne la Ibimule 
exacte (4). 

On pourrait objecter au calcul précédent, d'être fondé sur une 
h^othèse qui n'est pas toujours d'accord avec l'observation, savoir 
que le vent a dans toute l'étendue de la base la même direction et la 
même vitesse. Pour peu qu'on reflécliisse cependant sur la nature de 
la queftie», on se convaincra que cette hypothèse est non seulement 
la plus simple, mais aussi la seule qiû puisse être convenabUmeat . 
introduite dans le calcul, et que ses résultats peuvent être considérés 
cotnvtv approchant autant que possible de la vérité. 

Il reste à observer relativement à l'équation (3), qu'à cause des 
erreurs d'observation qui peuvent affecter/' — ï, cette équation doime 
la valeur de c d'autant moins exacte que co». f est plus petit, el qu'elle 
est eqtièC4me)it en défaut si cos. f = 0, ou 9=90". Pour qu'il fut 
permis d'employer alors la fàrauile (5) , on devrait pouvoir dotenniner 
T. II. N.° L 4 
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d'une autre manière la vitclse moyenne du vent durant l'expciience , ce 
qni Kmlde sujet & de grftndes difficultés. II est donc d^irable que U 
directioa du vent coïncide à-peu-prè« avec celle de la base. 

ADDITION. 

On tioaveàfau la Biblioth^iM' de Genètn^ cab. de novenilH^ 1825, 
la traduction d'un mémoire de f^, GiUbr<dth, sur la Titesse du son, 
consigné dans le Phil, Magx, année iSaS. L'auteur, après un eiq^ose 
rapide des recherches faites sur ce sujet , donne pour calculer la vi- 
tesse duson, cette formule qui embrasse les corrections de toute espèce 
r=iioo+i8,8(p'— /.) + !, i4(i'— 0+^.87 (A'— A)+»Cos 4) 
dans laquelle le nombre 1 1 00 compte des pieds anglais , ce qui est la 
.vitesse du son pour une hauteur barométrique p=c 3o pouces , mie 
temptwture ï=6o° i*". et/i=: i4" de lliygroroêtre de H. Galding- 
7>am : ainsi la formule devient par ces substitudons 
7^=noo4.i8,8(/.'— 3o)+i,i4(f— 6o)+î,87(y— 14J+-C0S* 
oil p' , / et A' sont les indications du baromètre, du thermomètre et de 
l'hygromètre au moment Je l'observation, $ l'angle que la dircctiott 
du vent fait avec celle du son, et «la vitesse du vent. L'auteur termine 
son mémoire en exprimant: le voeu que les physiciens pourvus des ins- 
trumens 1<« plus eii:acts , entreprennent des séries d'expériences dans 
des circonstances asset variées pour permettre de déduire de la seule 
observation les corrections dues à la température, àlapressîon de l'air, , 
à l'humidité, à la dîj-ectlon et à la vitesse du vent, indépendanuneid 
de toute considération théorique. Ces élémcns entrent dam la formule 
générale 

F=».+-0"— />)+C{('— 0+v('<'— A)-f.C«8^ 
fiîif= 1 100 pieds, > désigne le cbangementdevitesse pour une varia- 
ti<m d'un pouce anglais dans la hauteur du baromètre, f celui qui a 
heu pour un degré du thermomètre Fahrenheit, et y celui qui corres- 
pond à un degré de l'hygromètre (*). L'auteur, daiu une note, dit 

(*} It sei'sit à désirer que H. Goldlngham donnât les moyens &e comparer son 
hyj^mMre arec quelqn'sutre hygromëtre counu, par euniple, avec celui ds 
11. DanttU, qu'oïl regarde Gonune un îtistrunicDt etacl. 
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qu« depimqne ton tnàooireàéte ràlîgë, les expà'ieiioesde M. le pro- 
fesseur Jtfo//, d'Utrecht, sur le sujet qu'il traite, ont été publia» dans 
les Ti^maai-tioju P/àioaophiqae» {'): il pense néanmoins que son 
travail peut encore être utile, et qu'il le sera d'autant plus sur le 
conlkient, que les expérinices de H. JHoil y sont beaucoup moins 
connues. ■ 

Pans le cahier de décembre iSbS (Bibl. Univ.), on trouve la rela- . 
tion dea expériences sur la vitesse du ton, fmU» en Hollande, par 
MM. Uprofeaatur G. MoU, et le Dl. Fan Beel, traduitti des Phit. 
TVana. 1833, /'or^. //l Parmi les causes de différence entre les rénil- 
tatsde l'expérience et ceux de la théorie, une des plus influentes, 
disent ces phj^iciens, est le vent qui accélère ou qui retarde cette vi- 
tesse, se]<» la direction suivant laquelle il souffle. Que l'on fasse 
naître le 90a au même moment aux deuit: extrémités d'une base, et 
que deux observateurs places à ces deux extrémités , mesurent la 
vitesse avec laquelle le son parcourt la longueur de cette base , il est 
<Jair que l'action du vent augmentant l'une de ces vitesses, autant 
qu'elle diminue l'autre , la moyenne entre ces vitesses , sera celle qui 
aura lieu dans l'uîr tranquille. Les sons produits aux deux exticmités 
de la base, étaient ceux de coups de canon simultanés, dont la 
lumière et le bruit étaient aperçus aux deux stations. Cette simultanéité 
qu'il était très-diiScile d'obtenir , et que ces physiciens ont pourtant 
obtenue , doit donner une grande contiauce dans les résultats de leurs 
expériences. Le 27 juin iSsS, vingt-deux coups de canon iiu'ent 
tirés simultanément et entendus aux deux exti'cmités d'une base de 
1^669,38 mètres i on en conclut la vitesse dusoniJ= 340,06 mctres 
ou 1 1 i-6,o33 pieds anglais, par seconde. Dans les cii'coustauccs at- 
mosphériques de ce jour, la formule [**) donnait vr:;335,i4 mètres 
ou 1099,885 pieds angL;diiL^4'9^ ™^t' ^^ 16,147 P'^<^s ^ng'- Le 
38 juin 1823, quatorze coups de canon simultanés, entendus aux 
deux stations, donnèrent une vitesse moyenne f = 389,34 met. ou 
1 1 13,669 pi^* ^ns'- P^'i' seconde : dans les circonstances atmosphé- 
riques de ce jour, la formule donna v=^335,ioniêt. ou 1099,753 p. 



(*) Voy. le I.w-ïol. de la Con. Math, et Phyi. pag. 087 et »aiv. 
^*) Nout omeltDQS la formule pour ne pat aUoDger cetts vldltian 
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angl.-.dîS. 4i34f ^t- oi* i3^i€p. angl. En réduisait la vitesse dueoa 
à ce. qu'elle serait dans un wc parfaitement sec et à la température 
o" da tliennomêtre centrale, la moyenne des résultats des expérien- 
ces des 27 et 28 juin, estf =i;333yo5 met. ou 1089,744 p>ed. aj^. 
Nous regre^ns de ne pouvoir entrer dans plus de détaib sur cet 
intéressant mémoire terminé par un tableau oïErant les résultats de$ 
e?i^>àiences sur la yitesse du son, faites pardifFérens physiciens, et par 
la notice des ouvrages dans lesquels ces résultats sont consignés. 
3. G. <i. 



MACHINES («). 

Description de l' Echelle-Brouette. 

M. Softi^ux de ïurin , a imaginé une Echelle-brouette qui peut 
troiiver une application utile dans différens travaux : elle se compose " 
de deux parties distinctes A et B {fîg. 18) : la première A qui forme lie 
corps de la Brouette, est composée de deuxpitces de bois ou debran- 
'cards lor^ de 7 à 8 pifds, et réunis par quatre traverses ou échelons. 
La roue de la brouette, est fixée à l'une des extrémités, tandis que 
l'autre sert de poignée pour saisir et faire agir Ta brouette. lia seconde 
partie B de la brouette, formée comme la première, mais sans roue 
et sans poignée, porte une traverse de plus, au moyen de laquelle 
eUe se trouve fixée au corps de la brouette ; elle a environ 6 pieds de 
long. Pour convertir cette brouette en échelle double, il sufGt de la ployer 
et de la dresser sur le sol, comme on le \o\\(Jig. 19). D est bon d'obser- 
ver que les extrémités inférieures qui portent la roue , doivent dépasser 
celle-ci d'un pouce environ; carsi la roue portait sur le sol, l'échelle ne 
pourraitpas rester dam une position fixe; elle s'écarterait et tomberait 
sur place. Dans le cas où on a besoin d'une échelle simple et propre à 
être appuyée contre une muraille , ou contre un appui quelconque , on. 
déploie totalement la brouette et l'on obtient l'échelle {fig- 20) lon- 

(^ A l'avenir, noiu consacrerons de tempa à BatrB,un urticle s la deicription 
de quelques madlilKs -d'une exdcntion facile, et d'une utilité evidAite ou df^k 
toiuUtëe. 
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gae de douze h treine pieds. Le quatrième échelon saçénear qui dé- 
passe les côtés de l'échelle, en s'appliquant sot l'extréinite des maci- 
dies de la brouette, donne une position 6xe ù l'échelle et l'empêche 
de fléchir. Q'est au moyen de ce même échelon qu'on tient la partie 
supérieure de l'échelle , élevée au-dessus de la roue. On abaisse lu 
roue et on élère la brouette au^essus du sol. On conçoit tout le 
parti qu'on peut tirer de cette machine pour la récolte des fruits, 
la tulle des arbres, etc. 

J. G. G. 



ASTRONOMIE. 



JHêmoire sur les calculs de l'orbite de la comète décote 
perte le 19 mai iSaS^por M. Gambart, directeur de 
l'Observatoire royal de Marseille (*). 

La comète a laquelle se mpport<^t les observations que j'ai l'hoimeur 
de présenter à l'Académie, est celle qui s'est ntontrée en mai et juyi 
dernier. 

Lorsque je découvris cette comète, le ig mai au matin, die se 
trouvait un peu au-dessous de la lête de Cassiopée. Elle était petite 
et asses peu apparente dans la. lunette de nuit , parceque, à raison du 
peu d'étendue de la néhulosilé, elle ne différait guère d'une éto^e. 
lies progrès rapides du crépusoule ne me permirent alors que de 
prendre une position à la machine parallaelique , de laquelle il ré- 
sidtait que le nouvel astre se trouvait par o'' ai"" 4'3scensîon droite 
et 39° 'i& de déclinaison boréale ; il était donc circompolaire* 

(*] Ce mémoire a été lu dans une des séances <]c l'Académie royale des sciencei 
, de Paris : nous le dcTOns à l'obligeance de l'aulcar et à celle de M. Bouvardf 
quia ilêjii enrichi ce recueil de plusieurs obserratio us intéressantes sur les complet. 

A. Q. 
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- Je pug, en sffel, en reprendre les observations Ahs le soir, peu de 

temps après le passage inférieur. 

La comète se trouvait alors sur le parallèle même de Cassiopfe. 
Mais pendant ces premières observations, elle était à fort afià>bli« 
par les Tapeurs de l'horizon, qu'il fallût, dans l'impossilrilité d'édaî- 
rer les fils du mîcromùtrc, recMsurir à l'usage des plaques. 
> Ces premières tentatives laissaient donc encore beaucoup à désiref : 
fattendis quelques heures au bout desquelles la comète parvenue à 
une plus grande élévation, devint bien visible. Elle offrait l'apparence 
d'une petite nébulosité bien tonde, de deu^i minutes environ de 
diamètre, sans queue ni noyau; mais dont la lumière acquérait asseï 
d'intensité vers le centre. Le pointe ne présentait plus de difficulté j 
aussi cette seconde obsenation de la nuit du 19 au ao, doit-elle être 
considérée comme ayant 'tonte l'exactitude que comporte l'instrument 
qui était à ma disposition. 

J'en puis dire autant des observations qm ont suivi , les circons- 
tances étant restées à-peu-pi-ès les mêmes; il serait tout-k-fait iuulîlc 
d'entrer ici dans le détail de chacune d'elles. On remarquera que la 
cfHnète a toujonra été rapportée ii des étoiles très-peu éloignées en 
déclinaison. Cette condition qui est si essentielle dans tous les cas, 
le devient bien plus encore loi-sque les dcelinaîsons sont considérables. 

Dès l'origine, la comète se rapprocliait du pôle; son mouvement 
continua de la porter vers ce point dont elle n'était plus distante, 
dans les premiers joui's de juin, que de 9 ou 10 ilegrés. A la lin du 
même mois, elle avait déjà gagné le petit lion oii elle s'est plongée 
dans les rayons du soleil, après avoir traversé en moins de 45 jours 
les coitsteilatioitsdcCassiopée,du Renne, le Camiiéo^iard etlagraïKlc 
Ourse. 

Mais la route gcocentiiquc d'une comète n'offre, en goncrai, quun 
médiocre intérêt : c'est seulement lorsque l'on a déterminé les cir- 
constances de sa marche bélioccntrique qu'elle prend comme place 
dans le système solaire. Il n'y a d'ailleurs que ce moyen de connaître 
si ia comète observée ne s'est pas déjà montrée; et, sous ce rapport , 
celle recherche des élémens de l'orhite de toute comète nouvellement 
découverte, acquiert plus d'intérêt !i mesure que nous avançons da- 
vantage. 

Les premiers calculs de ce genre que j'ai entrepris h l'occasion do 
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la comète qui nous occupe, se foikdaient sur let positions déluitcs 
des obeervatiom des -so, 21 et 33 nui, lesquelles sont , comme l'on 
voit , fort rapprocha , puï^ij^u'il n'y a que 4^ heui-es de la première 
à la deruière. 

En appliquant & ces obscrvatioos la méthode de M. De Laptace, 
)c trouvai : 

Instant du passage au p^ihelie, mai le 3 1,47 temps moyen compté 
de minuit à Marseille. 

Distance périhélie 0,8 <tg 

Longitude du périhélie 273°,a9 

Longitude du noeud... r> • . i?' 4^ 

Inclinaison 5^, 37 

Mouvement rétrograde. 
Ces résultats se rapprochaient assez des éleraens de la troisième 
comùte de 1 790, pour qu'il fut permis de concevoir qudqu'cspérance 
sur l'identité des deux astres. 

La nouvelle distance périhélie est bien, à la véi-ité, plus grande de 
dix centièmes d'unité; noire inclinaison se trouve moindre de six 
degrés; et il y a une différence de 16 degrés sur le» deux nœuds. 
Mais cette nouvelle orbite qui ne se fondait que sur un arc parabo- 
lique de 3 degrés, pouvait éprouver des changements considérables. 
Le noeud semblait particulièrement susceptible d'une grande incer- 
titude , attendu que la comète se trouvait précisément vers le maxi- 
.mum de sa latitude héliocentnquc. 

, Jusque là , ces conjeiitures sur l'identité de deux astres étaient assez 
permises; et je pouirais, à cet égard, si cela était nécessaire, ni'ap- 
puyer dam les auteccdcns d'autoritss recommandablcs. 

La solution de la question dépendait des observatious subséquentes , 
puisqu'elles seules pouvaient donner aux éjémens de l'oibite cette 
certitude qui leur manquait, et qu'il était impossible d'obtenir le 
quatrième jour de l'apparition. 

Ç^, ces observations, au lieu d'apporter dans les résultats du prc- 
niier calcul, les modifications auxquelles il était pcimis de s'attendre , 
ont, au contraire, complètement confirmé ces résultats : elles ont 
montre de plus qnc l'hypçthèse paiabolique représente parfaitement 
la route du nouvel astre. 
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Ëa iôndant mea oalcuk sur cinq obserratkois miïfomânent répar- 
ties snr un wo hâïocentrique de Sa", je buù arrivé à la parabole 
nitraote; pauage au périhélie mai 183^, le 3i, oS^o teinpi moyen 
compté de minuit à Marseille. 

Distance périhélie «iSSg i3o "i 

Longitude du périhche 2^3, 55. 4' f^-' moyen 

Longitude du nœud 20, 5. 4^ [ igmai. 

Inclinaison , 56, 4^ ■ ^° } 

Réti'Ograde. 
Voici le tableau des erreurs géocentriques de cette orbite. 
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Ces erreun rentrent, comme Ton voit, à-^eu-près dans les Kimtes 
de celles dont l'observation elle-même est susceptible. Il serait encore 
possible, je pense, de Içs diminiier, attendu qu'elles ont toutes, )t 
l'exception d'une seule, le même signe. 

Toute hypothèse d'identité serait peut-être suffisamment démontrée 
inadmissible par cela seul que la paral>olc satisfait à l'arc de So** de 
1825, et qu'il reste une diflereoce notaUe et bien établie, entre les 
deux orbites. ' 

J'ajouterai pourtant encore, qu'avant d'être arrivé à' cette deniî^ 
parabole , je m'étais proposé de rechercher directement s'il y avdt 
lieu à une ellipse, et qu'elle était celle qui convenait, Remployai, 
pour cela, les observations des 30, 28 mai, B et 16 juin, qui me 
paraissaient, et me paraissent encore aussi-exactes qae pos^Uc. Or, 
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)'at étë coodnit ^însi, non pas à use el%se de 3S «AS, là k toate 
autre , mais k une hyperbole , et, en calculant de nouTe&u sur cettd 
indication, dans l'hypothèse d'un mouvement hypei^Iiijae , fe smi 
pbrvena' à nne'VxeeDtiicîté de i,oi5. 

Je me bomeiai à cker ce résultat, sans donner les autres Ûétaeas 
de cette hyperbole, ili sa c.ompar^oa aux observations. Une seule 
erreur s'ëlère à i'. i5 aur la longitude, et toutes celles en latitude 
restent au-dessous d'une minute. La parabole conserve pourtant 1'*-' 
vaitage. Je »e parle «le ce rAnltat hyperbolique que pour faire voir 
combien le calcul direct est loin de conduire à une ellipse de 35 axis 
ou à toute autre d'un grand ase moindre. D'im autre côt^, si l'on 
suppose, comme je l'ai fait, la révolution connue, et ^gale à Tinter- . 
valle qui sépare les passages de 1790 et iSiS, ce qiu revient à ad- 
mettre l'identité, je crois que l'on tiouvera, ainsi que cela m'esî 
arrivé, des résultats qui infirmeront tout-à-fait l'hypothèse de départ* 

Je ne me suis occupé jusqu'ici que dea observations de cctte> 
année et du moyen de les représenter. 

M. Bouvard j pat des recherches opposées, me paraît arwr ^uiséi 
la question de maiùère à ne rien laisser à désirer. 

Les observatimis de la 3.°" comète de 1790 qu'a îûtts Maakelyne,- 
o&ent, soua le rapport de l'exactitude, toutes les garanties que peut 
désirer le calculateur le plus exigeant. 

KUes embrassent en outre un arc béhocentrîque de 97°, ce qui est 
trèa-avantageux pour les recherches tendantes à établir la diffâ^nce 
entre la parabole et l'ellipse. 

M. Bouvard a recherché si ces observations de 1790, n'indt- 
^uaient point une orbite elliptique, et par suite un retour. Or , la 
révolution que trouverait ainsi directement ce cclèinre Astronoine. est, 
pw sa longueur, de l'ordre de celles sur lesquelles il n'est plus possible 
de compter. 

n résulte , je crois , de ce qui précède, que l'on ne saurait consîd^er 
souS aucun rapport, les comètes de 1790 et 1825 comme un seul et 
même 'astre; et que l'une et l'autre restent dans la classe générale 
de ces comètes sur le retour ou le non-retour desquelles nous ne 
paraissons point encore appelés à prononcer. 

Cette dernière comète est la iSS."" dont nous ayons l'orbite. lies 

travaux aulcquels eQe a ad donner lieu dans les autres observatoires, 

T. II, M.» I. 5 



D,ql,zt!dbvG00gle 



34 coutEsromiARCB 

n'ont point encwe été pubfiés; il paraît seulement qu'elle n'a punt 
été découverte ailleurs qu'à Haiseille. 

, SIessieun Carlim, à Milan, et Schumacher, à Altona, ont com- 
mencé à l'observer vers la fin de mai. H. Pone l'a aussi' vue le i 
yûn, d'aprës l'avis que je. lui en avais donné. J'e^ère que les obser- 
yations d' Altona et de Milan , siq>pléeront avec avantage i ce qui 
manque i celles de Marseille. Relativement à ces demiëres, la lacune 
du 28 mai au 8 juin, tient moins au manvaii temps, qu'à la maxt' 
vaise constraction de l'instrument qui ne permet pas d'observer au- 
delà de 70° de déclinaison. 



addition à la note de M. Gahbart. 

■ L'année iBaS a. présenté dans un intervalle de temps très-eourt, 
quatre comètes dUfêrentes, celle dont Q vient d'âtre question; celle 
à courte période de M. Enche ou la comète des douze cents \oœs, 
et celles que M^ PoiM a observées à Lucquesles t5 juillet et g août.M, 
dr^im pense que ce n'est pasia grande comète, mais bien celle à courte 
période qui devait k cette époque avoir à-peu'prcs la même position 
géocentrique, que M. Fona a découverte le i5 juillet. Les élémens 
de l'orbite du premier de ces deux astres , ont été calculés par un 
grand nombre d'astronomes. M. Gautier de Genève , dans une nodce 
fort' intéressante (Bibl. univ, nov^ 1815), a donné les résultats snivans 
auxqueb il est parvenu , en employant trob observations de H. Plana. 

Passage au périhélie décembre ioj.,456t. m. à Paris. 

Distance périhélie 1 , 23373 

Longitude périhélie. . . . . 3i8<», 34' 

longitude du nœud .... siSs 36' 

Inclinaison 35°, 36' 

I^e baron De Lindetum de Gotha, a calculé la même comète' 
dans rhjpothèse du mouvement elliptique, et en donnant à-peu-près 
les élémens précédens, il trouve que l'astre doit faire en 38a années 
juliennes, sa révolution dans une ellipse dont l'excentricité vaut 0,9765. 
M. Gautier a aussi calculé les positions de cette comète pour quel- 
ques époques où cet aïtre pourra redevenir visible. Voici les résultats. 
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i8a6 asc> droite. Dccl. aust. Distance au @ ■ Distauce à la £• 
i."février hSq^iS' Zq'Si' ï>474 3,33» 

I." mare a83 ai 40 '8 .ïj73ci 1,971 

i.Bf avril 264 4 4'' a, o5i »j549 ^ 

20 aîril a4' ^8 37 a4 2, a58 3, Sga 

Ven le 8 mai i8a6, si la comète est encore viùblev elle ser^ 
aperçue Vers l'extrémité de la queue de l'Hydre j vers le i4 («Ùllet de 
la même année, elle sera non loin de l'Epi de la Viei^. 
A. Q. 



PHYSIQUE. 

Extrait iTun Mémoiiv sur l'action exercée par un circuit 
électro-dynamique j formant une courbe pkme dont les 
dimensions sont considérées comme infiniment petites j 
sur la manière d'y ramener celle d'un circuit fermé, 
quelles qi^en soient la forme et la grandeur; sur deux 
nouveaux instrumens destinés à des expériences pro- 
pres à rendre plus directe et à vérifier la détermination 
de la valeur de Pactian mutuelle de deux élémens de 
conducteurs; sur l'identité des forces produites par des 
circuits- infiniment petits^ et par des particules dai- 
mant; enfin sur un nouveau ^orème relatif à l'action 
de ces particules i ki à l^ académie royale des sciences 
dans sa séance du ai novembre i8a5. (Article commu- 
niqué par M. ÂMFÈHE, de rinstitut de France.) 

Le mémoire que j'ai l'honnem- de présenter ï l'Académie, est divisé 
en trois paragraphes. Dans le premier, j'ai considéré comme iiidétcfr 
miné l'exposant n de la puissance de la distance de deux cléments 
de conducteurs voltaïques, à laquelle leur action est réciproquement 
proportionelle, quand on suppose que cette distance varie sans que 
les angles qui déterminent la situation relative des deux élémens, 
^rouTent aucun changement. Cette prcuûèie pattic X termine par 
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im noarttai mojeo de démontrer que l'açtJoD dont notu,parh»H, est 
dans ce cas réciproquement proportionnelle au oairé de la distance > 
et je parviens aux résidtats suivans : 

i." L'action produite par un circuit plan et infiniment petit, est 
iiuUpendante de la forme de la courbe fermée qu'il décrit, et. dépend 
seulement de sa position et de l'aire de cette courbe, ^ laquelle la 
force produite est proportioimclle (^. 

a." Sans te cas o!l le circuit infiniment petit est dans le même plan 
que l'dlânéDt sur lequel il agit, la force dont la direction est, comme 
tm sait , perpendiculaire à l'élément , se trouTe aussi dans ce plan , et 
sa valeur est simplement en raisiHi invene de la puissance n -}- 1 de 
sa distance & un point déterminé de l'we du circuit. On peut siq>po- 
ser, pour fixer les idées, que ce point c«t«u centre de gravité du ccfft- 
tonr de cette aire. 

. 3>f La force qui résulte de l'action de deux circuits infinîm^t petits 
'tàtués dans un même plan, est diiîgée suivant la droite qui en jtûnt 
deux pi^t déterminés, tels que leurs centres de gravité. 
'- 4''' ^^^^^ force est rédiproquement proportionnelle à la puissance 
j» 4* ^ de la distance de ces deux points. 

5.? Si l'oa divise une aire quelconque en aires élémentaires dont 
toutes les dimensions soient infiniment petites, et qui la remplirent 
entièrement, et qu'on suppose des couratits électriques de même in- 
tensité qui eu parcourent dans le même sens tous 1^ contour?, les 
actions réunies de ces courants, équivaudront à un seul courant égale- 
tnent intense, et- décrivant seulement leoontour de l'aire totale, 
■puisque cebiî-ci se compose des seules parties des contours des. aires 
^ânentaires qui n'appartenant pas à deux de ces airçs,iLe Wfitpas, 
comme les autres, parcourues en sens contraiies par deux coi^ap^ de 
même intensité dont il ne peut résulter aucune action , d'apns la pre- 
mière loi des phénomènes électro-dynamiques. 



^*) J'ai 3^h lionne la il^monstraClon ée ce tli&irbme à Ta (in du Diéiuoire mt 
uns DOUTelle cipérience ëlectro-iljnamique, sur sou application s la lormule 
qai repr^aente l'action de deui Siemens de conducteurs voltïïques, et sur da 
nouvelles conséquences déduites de cette fonnulc, que je viens de pnUier chei 
Crothard, libraire, rne du Clottre-S.'-Bcnoil , a." i6, et cbcc BaehtIUr, 
.librùre, ^uû â;s Auguttins, a." 55: 
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S.» ^otir aToir l'action qu'un circuit fernu; et,pku, quelles que 
soient sa fanne et sa grandenr , exerce sur un élànent de coiulucteiu' 
.Toltaïque situe dans le même plan, il lâut élever à tous le$ poiab 
de l'aire du circuit , des perpenâicul^ires rdciproquconeat proporltOD- 
.Q^les aux puissances n^ i des distances de ces prants au milieu de 
l'élâiient, calculer le volume ctMqpris entre cette aîre, 1« sutlàce du 
■cylindre droit dont elle est la base, et celle qui passe par Jei toauneb 
de toutes les perpendiculaires; c'est k ce volume que la foive .«t 
.proportionnelle : cette force est d'ailleurs dans le ,plan du circuit , et 
dirigée suivant la droite qui j est menée par le milieu de l'âtiawnt, 
perpendiculairement à sa direction. 

7.° Deuxcircuitsfermés quelconques, comprisdaQS un mêmeplan, 
battirent on se repoussent suivant qu'ils sont parcourus en sens o(h>- 
traires ou dans le même sens, par un courant électrique; précûséramt 
;Comme si toyis les points des aires qu'ils drconscrivent , Btq>poséis 
.partout de même densité, s'attiraient ou se repoussaient en raiwm 
inverse de la puksance n -|- 2 de la distance. 

8.° Dans le cas où toutes les dimensions et les distances reapeotivw 
des points hmnologues de ces deux circuits, deviennent phis grands 
.dans un même rapport, leur action mutuelle augmente .quand <m 
^suppose n <^ 3, reste la même sî 1 ^ 3 , et diminue lyrique n^ 3. 
On a deux déterminations de la valeur de n, l'une déduit^ «les 
,expérienofis de H- Biot, d'après le nombre d'oscUIations que lait un 
.petit aimant par l'action d'un conducteur rcctiligne indéfini à diffé- 
rentes distances du conductem'i l'autre repose sur l'expérience, due 
à MM. Gay-ZuBsac et VelUr, qui constate la nullité d'action d'un 
anneau d'acier dont tous les points sont aimantés au même degré. 
Mais l'une et l'autre de ces deux déternunations, résultant d'expé- 
ri^ices oîi l'on emploie des aimants , ne peuvent être étendues , rigott- 
reusement parlant , k l'action mutuelle de deux conducteurs. Il était 
important de trouver un moyen pour déterminer la valeur de n, ai 
partant d'observatiotis faites directement sur des iils conducteurs. 
C'est à quoi l'on parvient d!une maniîre très-simple , en partant du 
dernier résuttot que nous venons d'obtenir. H suffit pour cela de câi- 
^truire on instrument composé de trois. circuits semblables, circulaires, 
par exemple, dont les dimensions homologues forment une proportion 
continue, et disposés dans un même plan, de manière qu'ils poissent 
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•e trouver compris entre tes côtes d'un angle qui loient îi la foîi tan- 
gent à leurs trois circonférences. En rendant mobile celiû dn milîeiï', 
et (n les fajsaht parcourir tous trois par un même courant électrique 
dont la direclkm soit telle qu'il y ait toujours répulsion entre les 
itrancbes les plus voisines de trois conducteon , alin que l'éjuilibre 
adl staUe, on devra voir le circuit molrile s'airSter dans la situation 
que nous venons d'indiquer, si n:^a, s'âoigner davantage du plus 
grtaid des deax drcuits 6xes, si n <^3 , et du plus pedt, si n|> 3. 
. D'tftrès les déterminations que je viens de rappeler, et l'aisemble 
des faits relatift à* l'analogie qu'on retrouve partout entre l'action 
des conductenn et celle des aîmans , sous le point de vue sous lequel 
je les ai ra^^rochés, on ne peut douter que ce ne soit le premier de 
ces trois cas que l'expérience vérifie. Mais pour que les lois de l'ac- 
tion électro-dynamique dissent démontrées par les laits seuls et d'une 
manière absolument indépendante de toute hypothèse, il serait bien 
à désirer que cette expérience fut faite avec un instrument suscep- 
tible de toute la préciôon qu'on peut désirer ; tel est celui que je vais 
de'crire {fig. A). 

Aux deux point A et A' de la table mn sont deux cavités remplies de 
mercure : dans la première , plonge un conducteur ABCDEFG dont 
la partie CDE est circulaire et dont les deux autres parties ABC et EFG 
sont repouTcrtos de soie pour être isolées l'une de l'autre. 

En G ce conducteur communique avec un tube en cuivre HG, 
B:nmonté d'un arc HT , terminé par une coupe I remplie de mercure. 
Dam cette coupe plonge un conducteur IKLMNPQRS dont la partie 
HNP est circulaire , et le reste enveloppé de soie. Il est mobile autour 
de la verticale qui passe par les deux points I et S , et le cercle MMP 
est maintenu horizontal au moyen d'un contrepoids a, La pointe S 
de ce conducteur plonge dans une coupe soutenue par une tige en 
cuivre ST qui communique au conducteur TUVXYZA' dont la partie 
VXY est drculaire et le reste entouré de soie. 

Les rayons des trois cercles 0, 0', 0", forment une proportion 
cMitinue dont le rapport est aibitraire. 

Gela posé, n l'on plonge le rhéophore positif en A et le rhéophore néga- 
tif en A'.le courant suivra la routé AfiCDEFGHIKLMNPQBSTUVXZA' 
Le cercle O' sera donc rqrausse par les deux cereles et O" et 
l'expérience fait voir qu'il reste en équilibie lorsque les distances 00' • 
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O'O" des centres rcspectife àe» tr<ùs cercles, smt cUiu le mône rap- 
port que les rayons de deux cercles coiuécutïfk, L'înitTnmeDt est' 
construit de manière que , dans cette position , les trou contres soioit 
en ligne droite; de sorte que le système des deux cercles O et O' est 
semblable au système des deux cercles O' et 0'^; et le rapport de toa-> 
tfis les ligues homologues des deux systèmes, est encore le même qm 
celui de deux rayons consécutifs. 

Iiorsque la valeur de n est ainsi détennînée, cm doit, dans VAtanoé 
des ^éorèmes [U'écédcns relatîfi k l'acti<Hi d'un circuit plan sur un 
autre circuit situé'.dans le m^me plan , remplacer ia,. expressions 
puUsance n-f- i, puissance n-\-i, par celles de frvMÏJnw et de qua- 
trième puUaaace, • 

n est À remarquer an reste que la manière que je viens d'indiquer 
poiir déterminer la valeur de n, pouvait être conclue de ce que l'action 
mutuelle de deux élemens de courans électriques, étant nécessairement' 
proportioimelle au produit des longueurs de ces élémeni, et repré- 
sentée par ce produit multiplié par une fonction des angjes qui en, 
déterminent la position et divisé par la puissance n de leur distance, 
le nombre des dimensions des valem^ des doubles intégrales qui ex-, 
priment les forces rcsultantes de l'action mutuelle de deux circuits,.' 
est nécessairement 3 — n ; en sorte que quand on suppose que toutes 
les dimensions des deux circuits augmentent ou diminuent dans le' 
même rapport sans que les angles changent, il faut bien que l'action 
soit, comme nous venons de le voir d'une autre manière, [Hoportioit. 
nelle à Li puissance a-^n de ce rapport^ si l'action reste la même;- 
il faut donc que n= 2. 

Dans le second paragraphe de mon mémoire , j'ai donné constam- 
inent à n cette valeur, et j'ai d'abord calculé l'action qu'exercent 
deux drcuits fermés, f(«mant l'un un secteur de cercle, et l'autre 
uiie demi-circonférence de même rayon que le secteur, jointe au dia- 
mètre qui en réunît les deux extrémités. Il est aisé de mesurpr exac- 
tement cette action à l'aide d'un instrument oh deux conducteurs 
mobiles en' demi-cercle sont soumis à l'action de deux conducteurs 
fixes en fonne de secteurs dont l'angle au sommet n'est pas le même, 
ainsi que je l'ai expliqué dans le mémoire que j'ai présenté à l'Aca- 
démie, le 12 septembre dernier, soit par ta torsion d'un lil, soit par 
les nombres des oscillations que font en même temps les deux con- 
ducteurs. Voici une description abrégée de cet instrument. 
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Av%dfa%pàaUa'^a'(fig,B) delà table mn,.s*âiT«it deux sdp- 
potis'ab.,t^b' dbnt lèe parties sapêiitniei cb , t/b' soat à'une tB&txre' 
ilolmte ; 0( soutiennent unepit'cc de cuivre Udee'cPK' formée avec une' 
Itmte p^ie en goutière suiTont la droite HH', et terminëe par deux' 
con^H'etff remplie^ de mercute.Auxpoînts A, G,Â.',C'de lalable 
saat quatre cavités remplies aussi' de mercure. De A part un conduc- 
teur en cuivre AËFGRSQ, soutenu par HBT et termine par une coupe Q. 
De A' il en partun'second symétrique A'Ë'F'GS'R'Q'. Us sont toua 
les deus: entom-és ■ de soie pour être isolés l'un de l'autre et du ccûi- 
dneteur MH'. Dans la coupe Q plonge la pointe d'un conducteilr mo- 
itié QPK"LMNKlR revenant sur lui-même de K en I, et ayant dans 
cette partie ses deux, branches entourées de soie. Il est terminé par 
iiDc seconde pwntc plongée dans la Coupe de mercure H; NHL est 
un dm)i-cercle dont NL est le diamètre et K le centre. La tîge ¥S."p 
est TCTticale et terminée en p par une p(»nte retenue par trois cer- 
des borlzontmix B,D, V, q}à peuvent tourner autour de leurs centres, 
rt'sont destinés & diminuer le frottement. 

ÏT est une tablette fixe qui reçoit dans une rainure un conducteur 
hUigfZbgi OtC, revenant sur lui-même de ^ en 0, et doublé de soie 
daHi cette partie> 

La partie y^/ig* est un secteur de cercle qui a pour centre le p6int 
^ la partie go est reôtiligne ; elle travcrac en î le su[^ort ab dans 
leqod on a pratiqué une rainure verticale. En o les deux lames « 
séparent et vont plmiger respectivement dans les coupes A et C. La 
punie- de l'instrtiment située à droite de FG, est entièrement symétri- 
que de celle que nous venons de décrire ; les points coirespondanï en 
sont marqués dans la figure par les mêmes lettres accentuées. 

C^ posé, si l'onplonge lerhéophoTe positif de la pile en G, et le 
n^lif eh C, le courant électrique parcourra le conducteur GxogfSfgU 
ABFGRS; de là il passera dans le conducteur mobile QPK"LUNKIH, 
et se wndra ffli H' : ilpareourTa ensuite le conducteur mobSe symé- 
trique H'Ï'K'N'M'L'K'"P'Q', arrivera enQ', suivra le conducteur 
Q'S'R'GF'E'A'el arrivé en A, il suivra le conductettr A:Vi'fZ'ftg'^o'^G, 
et de C passera dans le rhécphore négatif, le courant allant dans là 
ditection NL dmis le diamètre NL et de A en it, pois de jt en y, dans 
les rayon» iN et Zf; de plus le circuït fennéfZbgf ne produisant , 
c<«Qaie on le sait, aucune action sur le demii-cercle LMN dont I< 
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plan est perpendiculaire sur la droite fixe PK'^men^ par son centre, 
le conducteur mobile ne pourra être mis en mouYement que par 
l'action du secteur ^ÂZ^ sur le diamètre I4L, vu que, dans toutes les 
autres parties de l'appareil, passent deux courants opposés dont les 
actîonssc détruisent. L'équilibre aura lieu quand le diamètre NL fera 
des angles égaux avec les rayons tf elZh; et si on l'écarté de cetto 
position , il oscillera par l'action seule du secteur ghZfgsai le diamètre 
LN, et le noinbre des osdllations déterminera l'intensité de cette 
force pour qu'on voie si elle change avec l'angle du secteur, confor- 
mément aux résultats du calcul. 

Je détermine ensuite , toujours pour le cas de n^ 2 , l'action qu'un 
drcnit dont toutes les dimensions sont infiniment petites, exerce à un 
pomt situé hors de son plan , en supposant que ce point est celui 
dont les coordonnées sont x , y, s , et en prenant pour l'axe des < 
la perpendiculaire élevée sur le plan du petit circuit par un point 
déterminé de l'aire qu'il circonscrit, tel que le centre de gravité d« 
son contour : je trouve ainsi : 

i.o Que la droite que j'ai désignée sous le nom de normale au 
plan directeur de l'action électro-dynamique au point que l'on con- 
sidère, est dans le plan abaissé de ce point peq>endiculairement sur 
celui du petit orcuit ; 

3." Que cette droite est située relativement à ce dernier plan, 00m- 
me la ligne d'inclinaiscm de t'aiguille aimantée l'est , en général , à 
l'égard de l'équatev^' magnétique de notre globej c'est-à-dire qu'elle 
forme avec la droite menée du point que l'on considère à l'origine, 
un angle dont la tangente est la moitié de celle que la même droite 
&it avec l'axe des s. 
. Je donne ; ensuite les formules qui expriment les trois forces que 
produit l'action d'un circuit infiniment petit i." sur un élément; de 
conducteur voltaïque, parallèlement \ trois axes rectangulaires dont 
un est élevé perpendiculairement sur le plan du circuit et passe paT' 
un point déterminé de son aire, pris pour l'origine des coordonnées; 
2.0 sur un autre circuit plan dont toutes les dimensions sont aussi 
infiniment petites. La difficulté qu'ofiraient ces calculs venait de la 
nécessité de ne conserver dans les formules, pour toute quantité in- 
'fimment petite j que les aires des deux circuits, puisque les forces 
(^erdiées doivent être indépendantes de leurs formes. Je suis par- 
T. n. K.° I. 6 
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T^u k UKttn 1m Tikiin âe ces forces sout une (onoÉ ^ latîimt & 
cette dernière cotidition, par une application particulière delà mé- 
tliode àeà variationB aux questions de ce genre, applicatlm que je 
croit entièmnent nouvelle. 

Dans k froisîème paragraphe, j'ai ccnuidà^ les efièti qui doirent 
réniherj ntMi plus de Faction des courani diecUiques, mais de ceux 
qui seraient produits par des as^mMa^ de deux sortes de points 
agissant les uns sur les autres, cotnme on admet dans la théorie des 
deux fluides magnétiques, qu'agissent les pc^ts qu'on déngne som 
le nom de molécules de fluide austral et fluide boréal. En supposant, 
cmiuDe on le lait dans cette fhëorie, que dans un espace extrême- 
ment petit <^ se tronre an de ces points , il y a toujours un autre 
point de fespÈce opposée, qui attire ce que l'autre repousse , et vhw 
vetta, ayec une force dont l'intendté est la même pour ks deux 
points, et décroît d'ailleurs en raison inverse du carré de la distance, 
four éviter Ite dltioblobutions dans la comparaison que je me propose 
de faire ici enti-c les conséquences auxquelles on est conduit , lorsqu'on 
admet l'exietehce dé ces molécules , et celles qui se d^fduisait de la 
coosidâratiDn des coorani électriques formant des circuits plans înfi^ 
inmènt petits, }e donnerai le nom d'âément magnétique à l'assem- 
blage de deux points doués des propriétés dont je viens de parler; 
je désignerai ces points sous celui de pôles de l'élément magnétique, 
et j'appellerai axe du même élément la droite qui les joinL J'ai con- 
sidénj d'ab(»d deux élémens magnétiques dans une sitnatioa que^ 
conque : j'ai pris k milieu de l'axe d'un de ces élémens pour l'origine 
des eoordutnées Xj^, s, et ce même axe pour celai des t ; j'ai cal- 
culé les forces parallèles aux trois axes gui résultent de l'action mt>- 
tuclk des deux ététn^u magnétiques, et en comparant les vakurs de 
ces forces avec celles que j'avais obtenues dans le paragraphe précé- 
dent pour les trrâ fitfcca produites par l'action mutndk de deux 
traits iolniSmait petits, fl[tt^ avoir fait n = 2 dans ces dernières, 
j'ai ftoiivé qu'en supposant les axes des deux élémens magnétiques, 
notmiux aux plane des deux circuits, et les milieux de ces axes dans 
des p<&ts détermittés des aires que circonscrivent les mêmes drcuits, 
on avait dans les deux cas des valeurs qui né diffâtûent qu'eu ce que 
le coefficient cimstabt qiù entre dans ces valeurs , était | m'ax', i et i' 
Aant les tatetiEités des deux courans, /l et x' les aires qu'ils entmi- 
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rent, lonqu'il' s'agit de l'acti<Hi mutudle dei deo^ç circi)it«, la^.i| 
que quand oi) prand les valeurs des ^nxs produites piur l'ttQtioq 
mutuelle des deux âémeDS ma^iétifpea , le même faoteur est iti*'^f t'f', 
en Boouaaiit i», >*' les intenùtëa de« forces attractives et fi^puWïeï 
des pôles de ces âéniens, et i'f, i'f' les longueurs de leurs a$e«. 

Ce résultat étaldit complètement l'jijeiitite de tous ceux, .qu'ga pejit 
déduire des deux espèces de considérations par les<]uelles on a expli- 
qué les phénomènes électro-dynamiques^ identité qu'on pourrait ,di^^ 
déduire quoique d'une manière moiofdirççte des calculs de iî^Safifiry^ 
et de ceux qu'on trouve dans mon Préçi» de la JTiéorie des phéaor 
mines électro~(^namiqu£s. 

Mais ce n'est pas là le seul amajAaq^ de oe résultat f^kmfài B 
UKOitrç non-seulement commoit on doit disposer des (ànaùls :^LeCi- 
tnqu^ fermés, pour qu'ils pfoduiseiit exaçtcRient le> mèaies efiets 
que les aimants considérés ainsi qu'on le jFail: ordinairement WWne 
composés de moléoules de ûuides austr^ et boréal, .c'est-à^tiUre d'^lé- 
raens magnétiques, mais encore, ce i^ui c^t beaucoup pji^ important, 
comment if faut disposer des élémcns m agi)é tiques, pour qu'il en résulte 
précisément tous les effets des couducteuj's voltaïques formant des 
circuits fermés de forme invaiiable. C'est h cette question qite je nie 
suis d'abord appliqué, et j'ai terminé mon mémoire par quelques re- 
cherches sur la manière dont on pourrait étendre les mêmes çoRsidç- 
ratîoQs au cas oii les conducteurs ne ferment pas des circuits solides 
fermés, et oii l'on observe le singuJier phcncn^e du tnouyement de 
rotation continue. 

D'après ce qui a été dit dajw (c premier paragraphe i^u sujet de. 
la possibilité de remplacer, sans qu'il en nésidte aucun c)u^lgemeQt 
dans l'actùm qiie produit un circuit &Emé et plan quiconque, par 
autant de circuits inâiiimcnt petits , de mûme divection et de mcmc 
intensité, que l'on conçoit de parties dans l'aire d\i premier, on est 
conduit naturellement à remplacer de même un circuit fermé, mais 
dont toutes les parties ne sont pas dans un Utème plan, par dts cir- 
cuits infiniment petits, de même dircotitm et de même intensité, 
situes sur une surface quelconque t^-miiicc de toutes part^ au premier 
circuit. 11 est bien évident que les seules p^îes de ces petits circuits , 
dont l'action n'est pas détruite par les parties des circuits voisins avec 
lesquelles elles coïncidejit , sont prccisémcat celles dont »; compose 
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le circuit total. Or, celuir-ci ne changeant- pas, on peut donner kht 
surface dont il est le .contour, toutes les formes qu'on veut : l'action 
des circuits infiniment petits disposés sur cette surface de la manière 
que je 'viens de te dire, est donc indépendante de sa fonne, et on 
peut la faire varier sans que l'action change, pourvu que le ctmtoor 
de cette surface reste le même. 

' n m'dtait alors aisé de pr^Toïr, d'après ce que j'avais démontre' 
dans le second paragraphe de ce mémoire, que la même indépendance 
de la forme de la surface , doit avoir lieu à l'égard de l'action exercée 
par des élémens magnétiques , normaux aux plans des petits circuits 
qui peuvent leur être substitués. De là résulte un théorème Hen re- 
marquable relatif à ces élémens, et que j'ai démontré directement 
d'après la seule considération des forces qu'on attribue dans l'hypo- 
thèse des deux fluides magnétiques aux molécules du fluide austral 
et à celles du fluide borc'aL 

Ce théorème consiste en ce qu'en partant des forces attribuées aux 
deux pôles des élémens magnétiques , on trouve i .° que si à tous les 
points d'une surface de forme quelconque , on conçoit des élémens 
magnétiques dont les axes aient leurs milieux dans cette surface et 
soient dirigés suivant les nonnales, et dont les intensités multipliées 
par les longueurs donnent des produits égaux pour toutes les portions 
de la surface dont l'aire est la même, l'action exercée par ces él^ 
mens sur le pôle d'un autre élément que l'on peut considérer comme 
l'origine des coordonnées auxquelles on rapporte la surface, est abso- 
lument indépendante de la forme de cette surface, qu'elle est toujours 
nulle quand celle-ci est fermée et termine de toute part l'espace qu'elle 
renferme, et que, dans le cas contraire, la même action dépend 
seulement de la forme du contour qui circonscrit la surface, a." Que 
les trois composantes de l'action totale suivant les trois axes, sont 
respecUvement proportionnelles aux sommes des quotiens dqs projec- 
tions des aires dont le sommet est à l'origine, et qui ont pour bases 
les arcs infiniment petits dont se compose le contour, divisées par 
les cubes des distances de ces arcs à l'origine. On sait que j'ai tronv^ 
dans le Précis de la Théorie des phénomènes éJectro-dynamigues , en 
partant d'une formule uniquement déduite de l'expérience, des ex- 
pressions semblables pour les trois forces qui résultent dans les mêmes 
directions, de l'action d'un circuit fermé sur le pôle d'un élément 
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magnedquej et comme la. même chose doit se dire de tontes les 
surfaces qui ont ce circuit pour contour, on peut considérer l'actiw 
qu'il exerce comme due à des élémens magnétiques, disposes dans 
l'espace suivant des lignes d'aimantation qui coupent partout à angles 
droits les surfaces dont nous venons de parler, avec cette seule con- 
dition que l'intensité des élémem magnétiques oiultipliés parles lon- 
gueurs de leurs axes, donnent des produits égaux pour des portions 
égales d'une même suriace. 

Soit qu'on si^pose que chaque élément magnétique doit l'actîtMt 
qu'il exerce à deux molécules, l'une de fluide austral ,' l'autre de 
fluide boréal, ou que cette action résulte du courant électrique for- 
mant dans un plan perpendiculaire à l'axe de l'élément , un circuit 
infiniment petit, le résultat purement mathématique que je viens 
d'énoncer , subsiste , et on ne peut guère se dispenser d'en conclore , 
dans les deux manières d'expliquer les phénomènes que présentent les 
conducteurs voltaïques , que l'action exercée par ces cMidacteuis est 
produite par la formation, dans l'espace environnaht, des élânens 
magnétiques dont je viens de parler^ sur-tout si l'on se rappelle une 
expérience que j'ai faite à Genève , en 1 823 , et celles par lesquelles 
M. Becquerel a généralisé et complété le résultat que j'avais obtenu, 
savoir que le courant électrique imprime en effet à tous les corps 
l'espèce d'aimantation dont il est. ici question, aimantation qui dis- 
paraît dès qat le courant est interrompu. 

D'autres phyùciens ont cherché à représenter l'action des fils con- 
ducteurs par des distributions d'élémens magnétiques propres & lu 
produire ; mais leurs travaux n'ont eu aucm résultat , parce qu'ils pla- 
cent les élémens magniUques, les uns suivant les diamètres des fils 
dans deux direction perpendiculaires entre elles, hypothèse repoussée 
par une e^wrience bien connue de ti.. Œreied; les autres suivant 
les circonférences des mêmes fils, tandis que l'elpérience déjà citée 
de MM. Gajr-Z-usKK et Filler démontre qu'aliuv ils n'exerçaient 
aucune sorte d'action. Q fallait suivre la marche- toujours appuyée 
sur l'expérience , dont je ne me suis point écarté dans mes recherches 
sur ce sujet, pour être conduit à disposer , comme je viens de le dire, 
des élémens magnédques dans l'espace où se trouve le circuit voltaï- 
que, de mamère ' qu'ils produisent exactement les- effets observa. 
Qui ne voit d'ailleurs que , quand même <Mi aurait eu cette idée , on 
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n'aimit eu aucun moyen de la vériiîer, ri je n'avaû pa* déduit de la 
Mule observation des faits , les lois de l'action âectro-dynamiijue et 
kt valeurs des fwces qui en sont une suite aécessaire 7 ces lois et ces 
valeurs ainsi établies, indépcndauuneot de toute bjpotbèse, subsis- 
tent neceSBairenient,queIlec[ues(ntla théorie cpi'on adopte, ou plutôt 
elles sont comme la pierre de touche de toutes les tbéories qui se 
trooveqt appuyées sur les faits, dès qu'elles conduisent aux valeurs 
déterminées d'avance pour les forces, et inadmissiblcB quandelles ea 
donnent d'autres. 

A l'égard des phénomènes qu'on observe quand une partie du circuit 
Toltaïque ' est mobile séparément, sans former elle-même un circuit 
{Masque fermé, il est aîsé de voir que la répulsion mutuelle des élé- 
tnens magnétiques normaux aux smfaces qui ont pour contour le 
circuit total j comprise la pile , doit tendre à le dilater en établissant 
une n^ulsioD, apparente si l'on veut, soit eqtrc les diverses parties 
d'une portion rectiligne, soit entre les deux côtés d'un angle que le 
so>ittant parcourt , en allant vers le sommet de cet angle dans l'un , et 
en s'en éloignant dans l'autre. 

De \h résulte le phénomène de rotation tel qu'<m l'cJ>serve , et 
cette rotation tend toujours è s'accélérer, parce qu'à mesnrp que la 
partie molàle te déplace, il se forme de nouveaux élémens magné- 
tiques dans l'espace environnant , en sorte que les forees attractives 
et répulsives qui eu émanent, dépendent du temps: ce qui suffit, 
comme oa sait, pour qu'O n'j ait plus lieu au prinûpe de la conser- 
vatioa dos ibrces vives^ tel qu'on le comjoit communément. Mais si 
fou voulait c(»itina^ d'expliquer les phénomènes produits par les 
aimaus et par les conductcun voltaïques , en supposant deux fluides 
laagnétiqaes difi&ens de l'électricité et dont les molécules se dispose- 
raient dans le cas des conducteurs de la manicre que je viens d'in- 
diquer, il resterait àdire comment le courant électrique agit sur elles 
et leur dorme une si singulière disposition ; tandis qu'en n'admet- 
tant dans ces phénomènes que de l'électricité en mouvement agis- 
sant, comme le prouve l'expérience, c<mfonnément aux lois que j'ai 
Aidilies et à la formule qui en résulte , on voit sur le diamp que le 
courant électrique du iil conducteur , doit imprimer aux particules de 
fluide neutre r^randues dans l'espace , un mouvement de rotation qui 
se propage de proche en proche suivant les suriàces dont je viens de 
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parler, et doDt il résulte autatil de courans éleetriques infinimeat petiU, 
qu'il y a de ces particules, puisqu'elles sont chacune composées de 
molécules d'électricité positive et de molécules d'électrïdtë n^tÎT*. 
Cette manière de concevoir les effets des conducteun T<J[taïques rend 
également raison de ceux que produisent les aimans , et domie pour 
ces derniers Jes deux lois connues de l'action mutuelle de deux ùr- 
mans , et de l'action d'un aimant sur un fil conducteur. Seulement 
ces lois ne sont plus le résultat d'une force inhérente aux prétendues 
molécules du fluide austral et du fluide boréal, mais résultent des 
mouvemens que les courans élcctnques impriment aux particolES dn 
fluide formé par la réunion des deos; électricités, et de la manière 
dont ceaparticulesréagissent en vertu de ces mouremeas sur les corps 
<Hl les courans sont établis. J'avais annoocé dans mon Racuefl d'ob- 
servations électro-dynamiques que de tels mouTemens étùent^ cAusa 
la plus probable des phénomènes dont il est ici question. Le* nou- 
veaux résultats contenus dans ce mémoire, tendent k confiimer «ette 
c^mioxi , et à nous, mettre sur la vote qui doit nous cmdwre à 1* 
détemunatiou complète de ces mouvemens , et à l'expIïottioB d% totti 
les eSEkla ^'Qs produisent. 
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'académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles, 

Le troiHème volume «les nouveaux Hànoires de l'AcaâémTe rojaJo 
des Sciences et Lettres <3e Bruxelles , Tient de paraître : il renferme 
i._ ^ffméfatàtes de mathématiques. 

' Le premier ayant pour titre : Rrcherchea sur la lolulion des équa- 
tions numériques, est de M. G. Dandelin, Professeur extraordinaire 
à l'Université de Liège. Dans son introduction, l'auteur. s'exprime 
ainsi : u Tel qu'il est, ce me'moire contient plusieurs choses que je 
» crois neuves (opinion que nous partageons) ; d'autres qui le sont 
, jj moins , mais que j'ai présentées sons un nouveau jour : en général, 
» j'ose croire qu'il sera lu avec quelqu'intérêt par les Géomètres <{ui 
» ne dédaignent pas ce genre de reéherchcs, qui ofire plus d'utilité 
u et de difficulté qu'U ne porte avec lui d'éclat et d'honneur. Je l'ai 
» divisé en trois parties; dans la première, il est question des racines 
V réelles des équations, du moyen de découvrir leurs limites, et d'ap- 
11 procher ensuite indéfiniment àe leurs valeurs. Dans les deux auties 
» qui feront l'objet d'un nouveau travail , je traiterai de la recherche 
- u des racines imaginaires des équations et de la résolution des <5qua- 
. » tioQs simultanées à deux variables ». 

Dès que notre collègue aura rempli ses engagcmens, nous nous 
empresserons de faire sur son travail un rapport détaillé qui pourra 
faire suite à l'excellente analyse du TVaité de la Réêotation des équa- 
tions numériques de 3, L. Lagrange,^ar L. Poinsot, publiée en 1808, 
dans laquelle nous nous étonnons qu'il ne soit fait aucune mention 
des recherches de M. Budan, sur le niême fond. 

Suit un autre mémoire du même Géomètre sur l'JIyperioloîde de 
réivlution et sur les Hexagones de Pascal et de M. Brianchon. Il 
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retoinbe d'abord aiir tuie belle propriété des sections coniqoes, démon- 
trée long-temps auparavant par M. QueleUt, dans ses recherches sur 
la focale. Il démontie i .° que deux spbères tangentes à Hi^perboloïdei 
étant données , si l'on mène un plan P tangent eu F ety & ces deux 
sphères , il coupera fhyperbolo'ide suivant une courbe analogue aux 
sections coniques, dont les foyers seront F e\ f: a,* que par toute 
section conique, on peut mener une hypeiixiloïde de révoIutioQ : 
S." que dans l'hexagone gauche tracé sur llijperboloïde, les plans 
des singles opposés se rencontrent deux à deux suivant trois droites 
situées dans im même plan; 4-° T^c si dans l'hexagone gauche, oa 
mène les trois diagonales qui joignent les sommets des trms couple* 
des an^es opposes, ces trois diagonales passent par le même point. 
Ce beau mémoire ofire comme cas particulicTS les théor^Ms de i'aaoàl 
et de M. Brianciion (*), 

Sous le titre Physique mathémaHquei on trouve un mànp!i« do 
H. QueUlet, sur une nouvelle manière de considérer Ua caaadquaê 
prodtdte» soit par ta réflexion aoit par la réfraction .- l'auteur le 
divise en deux parties : i." Catoptiii]iue : 2,' Uioptrique: Uatauîyi 
de notes et d'observations. Le fond de ce mémoire étant déjà «joana 
par ce qm en a été dit dans le premier v(4ume de la Correepondancef 
nous nous dispenserons d'en oSnr une analyse que notre ajmtîé pour 
l'auteur rendrait peut-être suspecte, et qui venant d'uiLe autre source, 
paraîtra plus franche , sans être moins honorable. (Voy. les Ann. math* 
de M. Gergonne, pag. 345 et suivantes , Vol. i5, et pag, i, Vol, 16.) 

H. le commandeur De Nîeuport a traité une question relative an 
C}alculdea Prohabilitia , laquelle a pour énoncé : en suppoeant quÊ 
dont une wrie, on ait mie un nombre n de boutes marquées chacune 

d'un des caractères i, 3, 3 n, et que chaque joïs on en tire uim 

aeule qu'onremet aussitôt dans Vurne, on demande en combien de tira- 



(*} On troure ane analyee étendue de ce mémoire^tUDs lea Annales math, da 
^NIKa : ton saviuit rMacteur M. Gergonne, m'y attribue le tjiéarëme lit qui tft 
f(ï PJ. Deaidelin : M. Hachette me l'a égaleinent attribué dan» un bulletin de la 
Société philomatique de Paris (joj. page 355 du I."' vol. de la Corr. math.). L« 
ff)Èorttfie I seul m'appartient, ccmme du reste la remargue en a été laite par 
U. Pandelirt, dam le même mémoire. 

A. Q. 
T. II. K.» L 7 
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^s, on peut parier à igaUté de faire aortir toutes Us houles. Cette 
question rentre dans ]e problème que donne M. Lacroix, à la pag. 33 
de son Trmté élem. des Pi-obabîlités, En désignant par y le nombre 
des tirages qui remplissent la condition énoncée, l'auteur est amené 
à la résolution de l'équation 

Ai»J--}.BÔr-|-Cer-{- -f-MraJ-= o.... (A) 

dans laqDeOe les coefficiens sont des fonctions connues du nombre n 
des boules, et Q observe qu'il n'a réussi qu'à échanger une difSculté 
con^ une autre qui n'est peut-être pas moindre, quoique cependaM 
il y ait quelque chose de gagné. Dans un ouvrage ayaut pour titre : 
Unpeiide toit ou Amusemens d'un sexagéijaira , publié, en iSiS, 
U. le commaiideiir, dans une série de convLtsalions sur la Tléorie des 
Probabilitis ou Jeux de hasard (*^ , discute plusieurs des questions qui 
s'y [alertent avec la sagacité qu'on lui connaît, et dont il a laissé 
tant de prenne» dans les nombreux mémoires consignés dans ses 
M^anges ntatitématiqust , et dans les colL-ctions acqdémiquea de 
Bruxelles, Cet illustre vieillard , le Nestor des Géomètres , l'honneur 
ée ooin Académie, tenninc le mémoire en question par ces veis : 
. llioine lactonlcm (rnatra octogeunua auuiu 
Oocupat; hîcartem, iiivltua, pemuunque repono; 
Nunc ODUS ejcipiant quihus est inUjjra jureutus; 
Mo jub«t hic EEtaa studiis inpoiicre Ciiciu. 
que nous ne regardons pus comme sou dernier adieu aux sciences. 
M. le commandeur a invité son collègue M, DandeUn, a appliquer 
tfi raélhiMtc à la résolution de l'éqi\jition (A) , c'cst-i-dire , à l'approxi- , 
mation de ses racines réelles. Comme la proposée ne rentre pas dans 
le type général des équations , M. Dandelin a été obUgé de lui faire 
«ulnr une suite de transformations qui l'ont amené à cette conclusion 
remanjuablc et que nous croyons n'être pas connue, savoir : que la 
nombre de» rtKVies réalhs d'ime équation tlont l'inconnue est en expO^ 
sont, ne peut excéder le nombre de ses termes. A l'aide de ces trans- 
formations, on peut toujours et sans beaucoup de pcînc, dît l'auteur, 
résoudre la proposée, du moins quant à ses racines réelles. Mais pionr 

(*) M. Ampère a traita cette matière arec beaucoup de détails, dans un écrit 
qui à pour titre : Considération* sur la théorie mathématique du jeu, impiicaé 
à Lyon, «D tSoa. 
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ne pas trop allonger cette note addidonnelle, M. DandeUn se borne 
ù l'exposition de la méthode. Nous saisissons cette occasion d'annoncer 
que, dans le troisième supplément à son mémoire, M. Dandelin a 
traité par sa méthode , l'équa^n de Kepler, savoir ; f = x -|- 
^sin.x-j-y:^o, en prenant pour exemple * — | sin. x — 4^o>ct> 
après un petit nombre d'opérations qui s'exécutent facilement , il arrive 
à ces deux limites de l'arc x, savoir : x=ioi''& 3o" et 202"ii'5o", 
qui déjà ne diffèrent plus de 4'- ^ faisant encore une opération 
semblable, on pousse l'approximaticm jusqu'au:^ disaines de secondes', 
dernière limite des erreurs qu'on peut commettre avec les cinq déci- 
males employées. Il est à remarquer, ajoute ce Géomètre, que pour 
cette équation, la dîlficulté et la longueur des calculs n'augmentent 
pas avec le degré d'approximation qu'on veut obtenir. 

M. j4, QueuUt a donné dans le \." volume de la Correspondance, 
pag. 1 38 et suiv., un extrait de son mémoire Sur quelques coTutruc- 
tions grap}àquea des orbites planéUdi-ts, qui est le sixième du volume 
dont nous rendons compte (*}. Ainsi notre tâche est toute faite quant 
au corps de ce mémoire) mais nous en extrairons la note suivante, 
parce qu'elle se rattache à un article de notre collaborateur inséré au 
I." voJ. de la ÇoiT-espondance, pag. 67 et suiv. : '[ Je saisis cette oi>- 
u casion pour remercier M. Bouvard, ainsi que MM. jirago, Mathieu 
11 et NlcoUel, astronomes à l'observatoire rojal de Paris, pour les 
Il lenscignemens qu'ils m'ont communiqués , et pour l'intérêt qu'ils 
u ont témoigné prendre à la fonuation d'un Observatoire dans nos 
» provinces méridionnales, l(»sque, pour cet objet, j'avais été envoyé 
» en France par S. M. le roi des Pays-Bas. Malheureusement ce projet 
» si noblement conçu par M. Fo-lck, à qui les sciences doivent plus 
» d'un établissement utile, semble avoir été ajourné, comme si nofe 
» provinces étaient destinées à être privées pour toujours d'an .des 
» monumens scientiâqnes qui contribuerait le plus à leur ^oire (**)•» 



(*) Voyez la cote de M. Hachette, Inc à la Société Philomatique et iiuéréo 
ffiarretp. math, et fihys., pag. 364)> 

(**] Dca protections bieuveillaiitcs ont fait renattre m» «pjnvcei, etbieitt&t, 
peut-être, nous acrons awex hcnieuz ponr pouvoir lei ugnaler à la rci ouuaissucc 
publique. ■; 



. Q. 
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Le ^ptième nïâtioire mathématique porte sur le principe àet vite»- 
M» viriueÙei : îj ^t de M. J(f. G- Pàgaiù dont lions aurons 
Wcasibn défaut connaître d'âiitres recherches conn^ëéi ddns tes 
Jimàtés mai^émati^ùea de Niantes, dans la Collection âe'a mémoire» 
'éourorùiéi par l'jdcadémie royale des sciences et knrei d§ BrùxelU», 
et dans d'autres recueils scientifiques. Flous avons dcj^ rendu compte 
'de la première partie dé ce trsTail dans le n.° actuelj les deux autres 
parties seront analyse'ës dans le suivant. 

EnSn le huitième et dernier mémoire qui est encore de M. Quetelet, 
à pour titre : Sur les lois des naissances et de la mortalité : quelques 
extraits eh ont e'té donnés dans le premier volume de la Corresp, 
miùR. et Fhya. pag. i6, 78 et 317 : lious sommes informés que sur 
la présentation qui a été faite de ce travail à l'institut de France, 
par st. le Karon Fourier, l'un des secrétaires perpétuels, l'iostltat a 
chaire Yxâ\ dé ses membres d'en faire un rapport verhal. L'auteur a 
été aidé ^ans le dépouillement des registres de l'ctat-civîl de la ville 
ae fonnelles, par M. Morren, alors iiîi de ses élèves, 'et maintenant 
miidiant à l'Université de Gand , oii il se destine à la càni^ré dé l'éh- 
sèigheinént des sciences (*}. 

Nous rcnverroiis àii prochain cahier l'analyse d'uri niéitioite db 
liotré collègue M. /. Kicixj sur la Qiogiàplàe physique du Sraboni- 
JUériSional. 



Sur le mémoire de M. Lobatto , présenté à l'^caâémU 
royale des sciences et lettres de Bruxelles j ayant pour 

■' iîire : BiecVerchcs sur ta sommation de quelques séries 
trigODométriques. 

J^ignore, dit l'auteur, jusqu'à quel point les résultats auxquels je 
sàft parvenu , sont enticreinent neufs ; je u'm pu m'en assurer , n'étant 
t>as i mélinc de consulter à cet effet les derniers ou^Tagcs ou journaux. 

(*) Hav* dcTooi aiuu à H. Jiorren, les (leiûna de^pUncbes de la Corwf. 
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•Je daim seulcBMit n'être pas regmde comme plagiaire > d«m le cm 
ou ces résultats se trouveraient déjk publias quekpie part. 

Nous observtirttm <jae, daos ces denûera temps ^ phliienn Geoml-trcs 
et , entre autres, HH. Poitton et Poinaot se soat livrés it des recher- 
ches sur l'ono/jw iie( sectiorw angulaires, et tpi'ils ont moutré à ipWM 
tiennent les imperfections niprochdes aux formules que donnent cette 
tlie'orie. Ces GÂimètres paruisscnt avoir éié guidés par cette pciisot 
de làgTCmge, savoir, que ii Si l'analjse paraît quelque fois en dëfauï, 
M c'est toujours faute de l'envisager d*une manière asSËÏ éténduË et 
i> de la traiter avec toute la gcnëralité dont elle est juscepdbh*. » 
M» Poi/Mot s'est surtout attaché à montrer que ces ImpeHectionS hk 
tiennent pas, comme on l'avait cm, & la nature de l'exposant qui peut 
être supposée quelconque, mais bien à celle de l'arc qui ne doit pas 
excéder certaines limites (*)• 

Comme la vérité est une , M. Lohalto a du se rencontrer avec lek 
Géomètres en question, niais seulement dans les ràultats des mêmes 
recherches et non dans la manière d'y parvenir. La marche âe H. 
Lobatio est simple et uniforme : toutes les conclusions auxquelles il 
parvient et dont plusieurs nous ont paru lui être propres , sont déduites 
de deux formules composées de deux teiines combinés par addition et 
soustracdon, et qu'il ne s'agit plus ipe d'évaluer à l'aide de la loi donnée 
des coefficîens de la série trigànométrique qu'il se pr<^Kise de sommer. 
Ces évaluations présentent , dans plusicun cas , des difficultés fue l'an- 
4ciir a sunbontées avec beaucoup de sagacité. 

Dana la première partie de son mémoire > l'antenr traite ou somme 
les séries ûmples ou de la forme 

il, ùii. tx -{- Og un. ax'^-Of un. 3x 4* "•» 

a, COS. IX -}- flg cos. 3jr -\- a^ cos. Zx -{- 

où a^, Og , a„ etc., sont àa coefficîens dont la loi doit être doilhée. 

Dans la suivante, il considère les séries composées -oki de la fbimb 

01 lin. IX sin. i^ -|- a, sïn. ur sio. ^-^a^ sïn. 3j: sin. 3y -|- etc. 

p, çûs. IX COS. ly ■\- a^coi.iix WB.vy -\- a^ cos. 3rcos.3j''j-etc> 

(*] Tojci encore (tome Xill des Anulw malhànatiquei de Nûmet] un mànoirp 
■fcUit pour titre : Bclaireiuemtn* tut le diveioppemenl da ou.» x ta fonction» 
dtt tinut et àet cotinut d^arct multiplei, par H. Pagani , membie âe VAxvU- 
niit royale des icieDcei et lettres de Bruxelles. 
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et, comme on doit l'y attendre, il les rappelle aux deUx fondea'dëiJk 

tintées. 

D paise ensuite aux séries comprises sous ces fonnc* 

Oa sin. :■: -{- a, sin. (i -f- «) + «j «in. (*+ a«) + etc. 

Oo COS. x-\-a, COS. (* + ") 4" "a '^^' (* 4" "■) 4" **^* 

dans lesquelles la loi des coefficicns doit être donnée et oii les arcs 

suivent une progression arithmétique , séries que M. PoUton a aussi 

considérées dans son mémoire, mais qu'il a traitées par une autre voie. 

Enfin M. lAtbatlo termine sou travail par montrer en peu de mots 
comment les séries infinies qu'il vierît de considérer, s?appliquent \ 
la division du cercle en parties égales. 

n nous semble que le travail de M. Lobatlo ne fait pas double 
emploi dans les recherches sur cette matière, et nous ne pouvons que 
l'engager îk donner de la publicité à son mémoire, qui est un nouveau 
titre ajoutii à ceux qu'il s'est déjà faits dans les sciences. 

Les Ë&iteuks^ 



Séance du 34 décembre i8a5. — M. ffalter, inspecteur-général 
des études etc., qui avait été nommé précédemment membre honoraire', 
prend place aux séances. M> Dciaez, secrétaire perpétuel , donne com - 
munication d'une lettre de M> Jfronshi par laquelle il est demandé 
un rapport sur un Aritfanoscope ou instrument destiné k suppléer à 
l'emploi des tables ordinaires de logarithmes , avec un mémoire es^li- 
catif : on nomme trois commissaires, M. Quet^let demie communication 
à l'académie d'une lettre de M. Bouvaid et d'une autre de M. Ampère, 
à laquelle est joint un mémoire sur rélcctro-dynamique (voyez pag. 35 
etsuîv. decc vol.). 

Séance du, /^ février 1836. — M. Dewts |H'ésente deox Tobumesdes 
mémoires de l'académie de Philaddphie. V. Quetelet donne commu- 
nication d'une lettre de M, le baron GevUr, dans laquelle est annoncé 
l'envoi des deux derniers voL de l'académie royale de Paris. Les com- 
missaires nommés à la séance précédente pour l'examen de l'Aritluno»- 
copc de M. IVi-onali , font un rapport dans lequel ils concluent que 
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Finstroment, ^oique fort ingéiîeux, ne peut rempkcer aTantageuse- 
jnent les tables de logaiithmes. M. Pagcmi lit une note sur la cc^s- 
truction des gas^métrea dont se serrent les anglais pour mesurer les 
([uantitës degazfoomiea aux abonnes pour l'ëclairage (*). L'académie 
procède ensuite \ la nomination des commissaiies pour l'examen 
des difiîkens mémoires envoyés au concom^ de 1836. 



jénnaJes de l'Universilé de Iiouvain. 

Le choix des questions dans les concours académiques devient assez 
embarrassant, quand 00 veut que les jeunes conciurens trouvent à la 
fois dans leur solution un sujet d'agrément et d'udlité , qui les pré|)are 
de loin k des rccbercbes plus importantes. 11 est de ces questions qui 
exigent des recherches pénibles, fastidieuses , et qui font perdre un 
temps précieux à une époque ou l'imagination a sur-tout besoin de se 
développer, et nui ne peuvent produire en dernier résultat qu'ime 
compilation plus ou moins bien coordonnée ; quelquefois même 
l'élève, avec d'heureuses dispositions d'ailleurs, se trouvant forcé de 
de se traîner sur les pas des grands maîtres, sans espoir d'ajouter aux 
produits de leur veilles , ou ntcme de s'clcver entièrement à la hauteur 
de leur conceptions, se décowagc et finît par devenir un copunen- 
tateur médiocre, tandis qu'il aurait pu aspirer peut-«tre lui-même à 
l'honneur d'être commenté un jour : d'ailleurs il est peut-être bon , 
sur-tout «1 mathématiques , quand on veut avoir des idées à soi, de ne 
pas s'occuper trop de celles des autres : il ne s'agit pas de lire beaucoup 
de livres , mais d'en lire quelques bons. Il est d'autres questions qui 
exigent des pcrfectionnemcns de théorie qui oiit échappé aux savons 
les plus distingues, et qu'on ne peut proposer à des élèves qu'avec 
l'assmance de recevoir des réponses imparfaites et défectueuses. En 
général, les professeurs des Universités ont bien senti ces écucîls et 
proposent le plus souvent des problèmes utiles dont la solution se 

{*] Cette note trouFna place dani le nnméro suivant. 
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troave dans le développement àet mêmes tbëoriei qu'tU <mt espoiéei : 
ée maiûère que l'élève a le plus grand ûttérêt h (uivre aifiidfiment kft 
«oun et K troQve dam la néceuitë de r^éter le texte de ses levais et 
dcl'eiivûageF soui tou le* rapp<nt>. La première question couromiee que 
présentent les annales de Louvain(*),est de H. A'untp*: sans être juste- ■ 
ment d'un b!en haut intérêt, elle taitie cependant dans la classe de» 
problèmes qui sont de nature ik exercer l'intelligence. 

Lavoîd : (concours de 1831). Datât «il radiiu wpliartB , eut tin- 
guia vorpora tolida , quorum hedrœ sunt polygona dupUcU generU 
(tnangula«f quadrata;triangulae<pentagDna, quadrataetpentagcsta; 

quadrata et hexagonà ) regularia, anguti aolidi œqaaka vet ^m- 

imtrici, ituvripla aunt. Quœrantur vaioret gênerait» qui prœbent 
quanHtatem i." cuJusvU ejusinodî corpoiis CKierum; 2.' hedrarum; 
3>° tuperficierum ; 4*" toîidîtatisi 5," radii deni^M circuit qui eirca 
tinguiam cujusvis corporis aupra inveati hedram cii'cuniacribi poteaU 

H. Kumpa a consacre la première partie de son m^oîre à l'énu- 
m^ation des corps semi-réguliers dont il est quesUim dans PénOhcét 
Rous allons indiquer rapidement la mardhe qu'il a suîne. Supposons 
qu'ily ait M polygones dem côtés et N de ncfitésdans un de ces corps; 
et que de plus chacun des E angles polyèdres, renferme p angles 
plans , appartenant aux premiers polygones et q appartenant aux 
antres : le nombre total des angles de la première espèce, sera Mm, et 
comme chaque angle polyèdre en renferme />, on aura pour le nomlnre 

de* angle» polyèdres, £= - — ;onademêmeE= — : d'où l'on dé- 
duit 



Vais la Géométrie clémcutaïi-e donne pour valeur d'un angle d'mi 

polygffiie M , savoir : — - — * , ei} prenant 1 angle droit pour uilite : 

on a une valeur. analogue pour lui uiiglu de la seconde série de poly- 
gones. Pour avoir la valeur di-s angles plans /> -f- 9 'pi se grouppnit 



I*} ïf SfJSPi'^ ^°^f'ï}' <h* ^.f}??!" d' ^«ui'ain , comprend les Annales iS'?! 
1818 ci tSigj le scGoiidcompren^ iSigel i8ao 1 ilMi'offrëat pat de Mémoires 
niBthéniatiquei ou phyiiques. 
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«atoar d'un mênie sumuet, il iaut donc rëpél^ la prenû^ Taleur 
an Domlnv p de fois et la seconde nn nombre q de foû : en muhi- 
pliant cette somme par E, c'est-à-dire, par le nomke des sommets 
du pol jMre , <xa aura la valeur de tous angles plans qui composent ce 
p(^Mie : mais cette valeur est encore ëgale à quatre fois autant 
d'anf^ droits qu'U j a d'angles polyèdres m<ûns huit (*) : d'oii 



4'nn 



OU Iiien- encore 

~" sma — np (m — a) — mq{n — a) 
En d^Bgnant le ââtommateur par A, on a 

En l'assujétissant maintenant Lia condition de ne prendre pour E,U 
et N que des yaleurs enli^s et positives, la question peut comporter 
douze solnti(»is difimntes que l'auteur a discutées avec ordre et 
clarté : cette partie de son travail est sans contredit la plus intéres- 
«mte; ellerepondpleinemmtà tout cequedetnaodaitle programme : 
il en est de même de la seconde ; M. Kumps y établit les rapports nu- 
mériques qui existent entre les aibtes, les valeurs des angles plans, 
des surfaces, «te.; mais maUteoreusement ses formules qui ne dépendit 
d'aucune loi générale, s'obtiennent pàùblemeot et n'ofirent aucune 
«ymétrîe : ce défaut d'ailleurs est inhérent à la question et ne nuit 
point an mérite des recherches de M. Kumpt. On doit encore savmr 
^ à l'auteur d'avoir dessiné les dévelc^pemens des once cwps qu'il 
A examinés successivement dans son énumération^ ces desseins for- 
ment, pour ainsi dire, la partie complémentaire de son travail. . 

VL ifenKel, dans sa dissertation couronnée, a traité, à'peu--prcs,Ie 
même Si:qet que H. Kumpa. Sans la prémiËre partie , il expose quel- 
ques ^vxpnètés de V Exoctaèdre, aa cofps semi-régulier que \'aa obtient 
en abattant les huit angles solides d'un cube, de manière à mettre à 
na hijit triangles équilatéraox , les six carrés primitif étant réduits 



(*) HoT.Ominait.Acad> fetrop. tm. iT,pBg. iSf, art. ffii- 1793. 
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s six autre* d'une surface deux fois moincIrekDanspi^a^upl^j^dlfej 
^ uijmbrc des arètâ. est de a^ > P"*^*^ ^^ h"^^ bian^es «1;^ ig^ û 
canes présroteDt 48 côtés par lesijad? ils àdhorent ^ux it àeaX-t ^ 
te. nombre des àtigles solides est cgalà 1 3, puisse chacaq çst f<Ù)nS 
de quatre. an§^s .[klans ; il donne emoite 1^ mojen d'mscriie et. ^ 
circonscrire i l'i^xoctaèdre tous les corps rëguGers el assigne Wrap-r 
ports qui existent entr^ lès arêtes de tbus ccj ian^. Dans la seconde 
partie de su dissertation, M. Ifensel, re^it le ntême travail pour 
VL-oxi('"i 'éclièdre, ou coqis semi-nlgulier qu'on obtient. ML^KUUift 1(»\ 
vingt angles solides du dodtoaàlre régulier, de maoKTe à mettre \ 
nu vin^ triangles .éqo&rtéraaxi les tJOnze pentagones piîiulti& se 
trouvant réduits L d'.uz« jtutres) ce quiiidt enJxNit ^îâce»; 4tl'*? 
a Go arêtes et 3o angles solides. 

M. ffcmrl a èiqîoBé son travail a«o TaéttiiJdi: ci«lnti£ et a répooda 
d'une manière bien satislaisantc i la questioB qui lui était pn^Hwëet 
'. ioi ^aam>it Ipem-ètiw déneci' an pcii pbîB ^âigiata dàtU {ikâfietib 
■ <lc ses deriKinttrBlïtmsi ■ . , 

, L^oimsité âe tboinain ariât {irapasé pbar iSâ^ 1> ^obtion n£- 
vtmtei: .... 

Dantia- fWf's.SX'.rt.YY' injntiKùi kiubaitgti/ji nriâg^aiirantomn- 
- iii : imaxa YY' ikihifttr.jiortio AU ~: a^ {4 mjnutcto 8 ^ ^^Annaaùàs 
, ¥Y' p ï.p ndhutirr'.i rxta BC = b /yln'i'tw; literin itttb qaan&ùOaa 
e'-iiefuuiiaias aigHÎ^tvttUiits ; ex.fninclo C th&b Une^ in akan t\' 
e/aiUtnttw-, lii'.i'Hirs cxptou-tU àitrs^ctiortiim baia éxe. TS' papih- 
iMiUat-v exciiofiii'i- ! ',k piinbtb k drinafii ad hat peTpenâùîiitna 
ji'i-p.nàuala ttîia «UJlciu/UUTf quorum petUi ât Otifà itava jaêmt, 
. hifm naiiira au^^io ce^ualionia iniv roortHnâùta UrA^nAxet.j 
-es/'iliiltr primunt i)ntiliffsiw , fuin teOnen amUor nci^pattionan 
tiavai «iq'i^ fitadraturam iiMÎa^arè tiebitUf uim deiade. qittdtm 
. Hcto aivurati; laudiituTt . } -. . ' '. 

M. /'. /. ^hiiHis ■ réfiondn à cette qnestîoii par un mâqicriic usez 
. ctoD^u qqia été juge digne de la médaiUèd'or; Dans. h plKDiiiTe partie 
..dcxMi. tl'avall , il a raj^ioité la coilrbe doitt il ^aglt k ta boMoBr 
. itétorectangalainri et & trouT6 pôii^ équation : 

Cl ttà êqoaUoD replante uèk ïgnê qnè ÂVl«»Jt rpigée daiu «oa 
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â^UD^tioii, pnrmi les fiyperbolea dèjèctueuies qu* tf'ont qt^un dia- 
inJiSVj-'eHe iraBEbe^'mielxttiicbe q\â se ivplie en formant un nœuct 
ét'^âM'assç âne asymptote de deux' câtés apposes, &~pea-^iri,-s comme 
Ikibcâle dont die diffère cependant. 

L'kilteur • comme il l'avoue mpdestemeat ^aps soq ftitroduction, 
ÏI^oitiTu des secofiTs ^u calcul infinitésinial, a dû faîrç les pli^ grands 
^^rU pour'ea^îr quelques particularités t!c sa courbe. C'est aiqsi 
ou'aâ loilieu ^ë 33 pa^es in-^." , chargées de proportions et d'c<jiia- 
n<^, il n'est parvenu qa.% trouver la cotuLruction des tnngeptes 
' peipeniSculan^ ou paraUùIe^i aUx axes, la ilé^eruiiuati-m cVmicdroite 
^Tinptote et cplle des ordomiëes maxima et rairûniti/H avoue n'avoir 
pli déterminet' up point d'inOexion dont il a reconnu l'existence, 
ïf^ So/itnitteii feisant successivement nulles les deux constantes îi eta, 
observe que, dans le premier cas, on a l'équation d'un cercle, et, diins 
le second, 'celle d'uiù: couri>e du troisième degH, ave>i un point de 
rd>roqiSsement auquel se r^uit le nœud : avec un peu d'attention, il 
iciirait'pa reccmnàitre que cette courbe était la Cts^^i £/.?« wkù/iu. ■ 
Dans la seconde pinrtip de la di^^çrtatiqn ^ ét^t destinoc ù faire 
Taloir les avantages de la courbe, l'auteur résout successivement 1« 
proUêmedela diH)licati(tndu cubeet celui de la trisectioii de l'ang^le , 
■et donne la construction de différentes équations du 3.' degré. Tout 
en louant l'auteur de la manière dont il a éludé i>lusîeurs difficultés, 
nous si^mne^ foçcé; c^ convenir que les avimtages de la courbe ne 
'^yoi pas aussi si grands qji'il semble le croire, puisque la resciittîoii 
cle ces problèmes, qui dépend d'équations du 3.* degré , est eommunc 
& une ftjule de jcourbes du même ordre. Les [(rublêpics de la "dupli- 
cation du cube ei dé la trisection de l'angle n'ont ucquîs celte grande 
câ^bri):é chei les anciens , que par l'impossibilitc oii l'on était dp les 
résoudre par le moyen de la droite et du i^rcle , en fois.-int usage ^c 
la i^gie et du compas , comme on s'obstindt à Voulmr le Jàirp ; niais 
dès qo'oij a pu epiployer fies moyens diffifrens, on a eu h la fuis plu- 
' rieurs solutions dont les premières ont été ol:(ti!:nuss par la. ritsûttL ^n 
DJocUactparlaconchoîâsde JVjmjmè^. Depuis qu'on a rtciinnu que 
toute équation entre deux inconnues , était la repr<^ef)tatlcii Af;ilti<j- 
m^tique d'une ligne', on n'a attadië de nran aux Courbes qu'autant 
«nu lei^ ptnnts jouissaient de propriétés particulières. L'examen Acs 
pfCTjJétés d'une courbe quelttmqUé qup l'dïi ;tr donné, peut Ètj-e ulJlt-, 
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comme exercice , mais ne pe^it guËre 1& devenir \ U scîcaice , V tncnnif 
^'on n'en déduise des aânçiu noayéaux. Nous croyons ausû derw 
observer que, dans un trâ^grand nombre de cas, l'emploi des équa- 
tions: polaires est ^éférable à celle de coordonnées rectangulaires , sur- 
tout quand il s'agit de la construction des tangentes et des quadra- 
tures. Ces recherches acquièrent même quelquefois une certaine 
élégance, comme nous en avons donné des eTeniples(I," vol. pag.aôS) 
et comme nous pouvons le fsûre encore ici, en rattachant l'examen 
de là courbe précédemment mentionnée à une classe d'autret courbes 
assez curieuses. 

Soit un cercle KaO \fig. ii) et une droite GBm'; d'une point A pria 
sur la circonférence , menons autant de droites Am' qoe l'on fondra j 
. pnJK portons les parties pm' interceptées entre cette cîrconf&ence et 
la droite, sur le prolongement de^ en m : la suite des points tels que m, 
fie trouvera sur une courbe dont l'équation polaire sera, en prenant 
Aj»=p pour rayon vecteur, et fesantMAi»::^^ et ]!IIA.O=OGfi=» : 

AB . 

Bin.f 

liCS propriétés communes^nx lignes exprimées par cette éqaati<m, «mt 
les suivantes : 

t." D'être du troisihne degré. 

2.° D'avoirune asymptote qui est enveloppée par les deux Iiranchea 
df la courbe , quand la perpendiculaire AB abaissée du pôle sur la 
droite donnée, ne passe pas par le centre : dans le cas contraire, l'asymp- 
tote laisse les deux branches d'un même coté, et U courbe prend 
un diamètre. 

3.° L'asyn^tote CB' sera toujours une droite parallèle & la drmte 
donnée; et le pôle A te trouve également distant de ces deux droit» 
parallèles. 

4'" En menant une tangente au cercle au point A, elle coupera 
l'asymptote au point G par lequel passe aussi la courbei 

5." Pour avoir les ordonnées maxima et minima, que l'<m si;çpose 
dans le cercle un diamètre peifiendîculaire à l'asymptote, et que 
l'on mène du pâle deux sécantes qui passent par les extrémités de ce 
diamètre ; prolongées, elles iront aboutir au point le plus élevé et au 
point le plus bas de la courbe, de sorte que les points matkna et 
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it âe U courbe et du cercle , tout sur denx ârQÎtes Ijvi R âoupûBt 
pei|>eiidîcuWrement au pôle At 

On pourrait ranger ces courbes en trois' classes scion que la droite 
CB coi^ le cercle, lui est tangente ou extérieure : nous distïngue- 
riBU seulement les suiraiites : 

Quand AB =Aa= ÀO. sin. <«, on a l'e'quadon de la forais sur le 
cdne, et pour « = 90°,od a la focale rigulièi-e considérée sur le 
cjlindre. 

En fesant Âfi =:: aAa = ikO. sîn. « , on a l'équation de la courbe 
traitée par SL Schmlls; et si «^90, on a la CiasoîdeàfS anciens. 
L'inspection seule de la figure met en évidence ce cpie nous avançons. 

Si l'on si^ipose encore la droite donnée tangente au cercle et le 
pôle em centre, au lieu de le prendre à la circonfénince, on produira 
la partie inférieure d'une conchoïde. 

Quant à la consbuctioa des tangentes, on peut la réduire à la recher* 
elle des sotunonnales , comme nous l'ayons iitdiqué (!■*' vuL pag. a65) 
mi a alors 

m regardait cette éqiutîon ctHnme celle d'une courbe nmivelle , la 
sonsncHmale f' se ccmttniira facilement en obserrant que .,..••>•• 

3AO Mii.(f+«)=:C»et ^^LÎ. =:B«', d'oii 

déplus dans le triangle rectangle A'm'B (A' étant le point de con- 

«onn des droites m'A' et BAI, fA a . ' ■■ ^ A'm' : on ea déduit 
' sin. p 

définitivement , cette valeur ti-Ës-simple de la sousnormale 

,' = h!a'-\-Cn. 

H. Dandelin, dans le mànoire qu'il a cooiposé sur les propriétés de 

liJbeaU (*), avait fait entrer d'abord la résolution des problêmes 

de la duplication du enbe et de la trisectitm de l'aii§^ , ainsi que la 

de VAcadémie deBruxéllei,' II.* riÀ. 
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jtff w fyyclff^ 4ei <|q))atioq« du troisième à^; ma^ 9^ ^ J^^rBUfe 
t'aitraeiisiutepulMniotiâd<aitnoasay(»iBpul^ plnthâut, ' '■ 

Gon^BC! fçs soli^tjwis tout cependant fort âéffatet, poas poiuf:^ 
le« ïajwe coim«Ure p^r Ja suite. 

Il ne sera peat-ètre pas hots de propos de paasrtjptx ici mt 
ÎH/i. £jfmpa, WininBl eX ScFmits, doat ifoos joKfïa ^'v^jsejfu» 
^isferta^ous coi^muiesj ont reçu une n^ompense bien honç»^te fis 
leurs traveanx, en se trouvant plaça dans l'instnictitm au sortie de 
J'Ibûycrsi^: K* ^W^^ikTÂthénée d'AUTeiSjïL /iTm*^/ ^u co^ége 
de jLouvaÏD, et Jl. Scloaiti , au collège de $.*-Trvtd. De pap^Ua 
fiomina.tions pro^ve;i.t que notre gonyernenient sait apj»^er et 
jtëcompeifSci- jes talei». 

%" H. Glotener riept de prononcer son discours inaugoral, en qn^té 
de prolêsseur extraoidînaB« dans la faculté des sciences. Ù. Pagaïf 
7ienf4|ê^|U«ii^f4x>féaf^^ç^oid^aîre ' 



' \* 'Â une époque oh les tfct^ d'art) et mAieiis se propagent avec 
la rapidité des if)^ nouTeI|^, c'est .u»ç de t^os oUi^ti^ms d'aaiv^ 
cer les ouvrages propres À servir de texte à ce nouvel enseignement 
dt^à généralise en France et en An^terre, et dont ce pa^ drât 
bientôt ressentir le bienfait , «uâgnement sur lequel il n'avait existé 
j,usqu'ld ancati (r^Itt) spécial, di; nv>ins que nous sa,chi(ms. Nou^ cite- 
rons donc le seul qui soit venu à notre connaissance, celui de U. le 
baron C/i. Dupin, ao^nep élève de l'Ecole Poljtephnsque, membre 
de l'Académie fojale des sciences de Paris, etc., et professeur au iCqif 
aervatoire des arts et métiers de cette ville. Cet ouvrage que nous nous 
bomeroDS ià à annoncer, a pour titre : Géométrie et Mécamqiu de» 
aiitetmitieraetdta frmiwwfa .- il se copiqHMer? de trois je.^^mcs w-S-"» 
au prix de dix-iwitfiwica ,■ le premier a par^ , 4 9f)f>ii^pt k>!$ ><-?^^'F?') 
et déjàXroitxaJiieEs àji tt£oad YoJiviDe 9pat wbUfs, * 

3* G. G.- 
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'Ùuûstiom pivpoaées pa^ Plfniveraké de Leyden. 

Qiueritar Tbemia: PtrjnîcO'Hadiein&tïca cnm jlntHar Sitdotim, tnm 
'^AntlifB compn»iorita generalis ; atqne utrios^ne eSêcfùs «d a^oas 
eleraudas inTicem comparantan 

£ MathBti. 
Data quatuor (phaRamm ibtef- le iuncon dîspoûtamin magnîtadîne 
et mntnâ posïtione, inTeniUntur, cnm loca centromm, tum radû om- 
SSSlàtti âphâsàniu qàié datas illas tangmit (*). 
• Èx Aatronomia. 

n«icttnim Jorii» Kartii et Vb&wtl âetenaînentiir diitaiiâ» 



Questions à réSbùâre. 

- 1 aSM F (]^^) Tm des fb je)« d^tm» f%K dont FA, FA V FA^' 
smt trois rayons Tectenn : âe F comme centre, av«c un rrfoa ijoA- 
caaqae , on décrit nn cercle qni coupe ces trois rajons Tectems en 
a, a' et a" qu'on jcùnt pai les droites aa', a'a", a" a: si l'on divise 
ces ctHtles en raison invetse des raymts vecteon contigos aux segmeBS, 
, .:.-.« - . -. «B A'F a'B' A"F 

c'estr-Mire, telle mamere qu on ait ^ ~ ÂF' ' J'B' ~ Vf. ' 

- ' ,,-fr = -Tp-, et qu'aux points de division B, B' et B", on aère 

des perpendiculaires aux cardes on', a'a", a"a; ces perpendiculaires 
concourront en un point P. Si l'ellipse est considérée comme l'orbite 



f*) Oa troorD dans la Coimpondaiica ie l'Ecole Poljtechniqne , une note trb»> 
{tendno dei racherclisi faite* , en général, anr la thferie de* conlaclataDt de* 
cvdea que desifUcee; tnr eemjet on peat enoore cotitnlter le* jonnianx de la 
BièaiBicole, etlMfag. ttett(âe ce cahier. 

J. G G. 
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d'une planète ^ T.°ladrott&.FPest dirigée guÎTant la ligne dM-ap^Aet; 
a." le point P ett du même côté que l'aphélie, par rapport au toja 
F de la trajectoire : 3.» FP est égal à Feïcentridté de l'oiiite', en pre« 
nant le rayon Fa poui' la distance moyenne. Icï il ne s'agit <pie de 
démontrer l'existence du point de cimcoim P des trois perpendiculai- 
KS aux trois cordes-, menées suivant kfi cooditùna éaoDcéttr, 
a." Soit l'équation . ■■ \ 



6 + - 



On demande d'exprimer la yaleur ^'une quelcooqiia ' idef q^^ait- 
tités qui compo«ent la fraction continue, ai fonction de totttei les 
autres quantités. , 

3.<> Si l'on coupe un c&ne droit par un plan dan nsé podiitm 
quelconque, on demande le rapport qui exirt«^ witte la :^aE&(8'de:k 
section conique et la surface du cône comprise entre cette même 
secti<»i et le sommet du cône. 

^ 4*° Asùgner l'équati<m de la coorBe dodt cbaqne pcvtion de ntr~ 
face vaut un rectangle qui aurait pour base' l'atc cwrespondant et 
pour. bmUettr une troisièBMrpn^ortkHinBS* li^uo^ o»ivtmt«.pt à 
-roidonnée. , , ; t., ,., 
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MATHEMATIQUES ÉLÉiilENTAIRES. 



Solutions par M. Adolphe LEStHEVAiti, éUve de V athénée 
Toyalde Toumt^, des problèmes i." et ^fi de Mathéma- 
tiques élémerUaires, proposés pag. 357 de la Corresp. (*). 

i.o Inscrire dans un cercle un rectangle dont l'un des c6téa pane 
par unpoint P donné, et soit égal à une droite donnée a 
. Par P (Jig. 33) je mène le diamètre Jid et le côté mn=a : si l'on 
poïeDP=:D, Pd=H,Pn=x, onauraP/n^a — x,etUpTOp<Htion 

(a — «) a: = pPXP(^=DXH 

*•— « = — DxH = — a" 
a' étant la moyeime proportionndile Pa entre DP et Pif. De là 

On construira le radical, en ddcrivant de a, comme centre, avec le 
rayon — \, un arc de cercle qin coupera le diamètre en b; on aura donc 

- = -+pj. 

j — 
De h comme centre, avec vn rayon égal à —, je décris un autre arc 
qui coupe le diamètre en c, et Pi; sera l'un des segmens cherchés. 
Du point donné P, aTec le rajtm Pc, je décris deux arcs de cercle 
qui coupent la dtconférence en n et n' : par chacun de cea pointa 

(^ Qnoiqne M. LeicKev^n ait rétolu, en troîalfcme lien, nos question non 
proposée, cependant nous eipoaenuu id la Kiintion qoi nous fournira l'occuion 
d'une ad^tion qui peut offrir quelqn'iatéiét, 

T. IL N.'n. \ 



V-t*"^*-^ ■ ^■='--'=''^''-'^8'^" 



t6 co> 

et le point P, je mène une corde qui sera le côte du rectangle qu'on 
«cbevcra fadlenunt. 
Coinine la corde cm perpendiculaire ^ Dd, est la plus petite qu'on puisse 

menerpV'PflepnMêBK^bvieittîiflpewîfalejdèsque — ^^ oa ^a', 
a. Leschevoin a aussi résolu le problème a.° qui se réduit \ mener 
par un point P donné dans un cercle, une corde égale à une ligne 
donnée. Il s'est encore exercé sur le suivant ; inscrire à un cercle donné 
t^-ltiàj^e'doM detU côtés soient parallèles à deax droites donniet rt 
dont la troimime pasae par un point donné. Cette s(J«tiim revient k 
CQS termes. 

Stnent \fi.g. i^ îu «t &)n droites ditim^s àu^qûeftes dcut AeS cfites 
du triangle doivent Être parallèles , BAC le cercle et P le point donnés : 
au cerae on înscrÏTa une corde mn telle que le segment rnUK-Cn soit 
capable de l'angle abc; puis ajant j^fcrit un cercle concentrique an 
cercle donné et qui touche la corde mn, oa mènera pitr le poïnl P 
donné tme tangente à ce certJe, et sa partie AC interceptée dans Ift 
circonférence donnée >'siA^l'iiA 'décotes dû tritttgle : par A menant 
une parallèle AB à oB, et j oignant B et C, le triangle ABC sera 1ë 
triangle cherché. On observera que par le point P, on peut mener 
une «ftxiade ISangerfte ati tercle concentrique^ Oa {JOan-a'^aiviie lc« 
différentes modifications de celte solution , correspondantes aux diffé- 
rentes positions da poiift P par rapport au -certtle donné. 

Jl lin cercle àônni, inscrire un iriangie âotû tés tSU» pVatefa paa- 
trois point» donnés de position, 

La solution de ce problème d^xsid de celle du suivant ; 

ji-un cercle donné inscrire un triangle dont deux des calés passent 
par deux pointa donnés déposition, et dont le irosième soit parallile 
â ans aroite donnée de position. 

Et la solution de ce dernier dépend elle-mÈiïïe de celle dti'snwant. 

Inscrire à un cercle dotmé un triangle dont deut cttés soient parai- 
Têles à deux droites données de position et qui s* coupent,- et dOTSt le 
'troisième côté passe par un point donné, 

"Lagrange, Euîer, Puss, Lexetl, CastîUon et d'antres 'Géinnètrss 
distingués n'ont pas dédaigné de s'occuper du problême général pK^ 
posé ptCr Cramer, connu par son Introduction à fanasse éks lignes 
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oourhea. Haw ' c(e toiUe< les tolutiom connues et dam lesquelles oâ 
«Mipiqle k eakul, la pins tioqtk eat «efie d« fittwi^JtflflWff» <{«• 
nous allons exposer : elle se ranpOTt^ au troisième et av pfein% 
problème. 

Soit {fig. %5) ABC le triangle cherche dont les c&Xét BÂ et BG sont 
parallèles à deux droites données de pon^oD, et dont le câ té ACpasse pat 
un point donné P. Du oca^tre Q du ofrele clrcoiucrit, vmwI thaiawiw 
tes perpeodiculam» OP' et OP" sur BG et Bl i piùsq^e l'viile F Q?'' 
est le supplément de fan^Ie entav les droitet> et qw 4'MUf«n le 
point P est donné, tes angles POP' et PQP^^ s<ait QOnni^i PQSQfia àftW 

ou aura 

POC=(?.^«, P"OB=^P"Oà^^^^, AQP5=f""»f'+* 

. AOC=iP0A,+P0q=>îf'+f-**--«'+«^«"+«-^ç'* 
AOP — COP = a* — (* -f. f' -,- f '.' ) 
L'angle x £iit connaître pv rapport à la Itgpe ÇF^ 4QnB^ ^s posiUon, 
la direction dû rajon OC qui dëtemiae le point C, et conséquem- 
ment les deux autres sonpmets ^ et B, §Qi^t QP^9| et le rayon 
AO = r. On a la proportion 



(*) Soit le triangle AOC {jig. 36) dani leqnel OA = OC , M menum nue ^oîte 
OP i UD pebit qi|sla«iiqu* P d« 1* bu* ot U papraïUcttlai*» QB • Wt(4 )m* : on 

AO ; OP = fiiif QPA : lin. A 



<m.OPA=c«t.POH?=iio«, / ^OP^POÇ VMiiAy»wAOH=ïcwiAOC: 

la propoTtîoD ^liept ^onc 

AO:op = ^ ( *°î""^ ) :»».lAee (A) 

qui ert celle du texte. LfHrsqnela pcùat P (miiIm tut le prokcgemenl deAC, on 
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or, en déiigiuait Fntgte drtnt |MT D, on a *^- T ' - =aD;done 

^^^J+^=aD-ff", »"-»' + » = J) _,' : d'oîi résulte 

rla^coi.[« — (aD — ^")] ; c(m.(2D — p')=ccw.(*-|-f");cM.^ 
proportioD qui fut connaître l'angle x-\-^",tA conséquemment l'angle 
tr, puisque l'angle f" est donné. 

Lagrangi a ausd râolu la preniière question, comme il suit : 
•oiient (_^. 17) P,!",?" les points par lesquels doWait passer les côtà 
AG, GB et BA> En conserrant les dénominations ci-dessus, iaisons 

POC=/, FOB=/, P"OA=/' 
â'<â 

COP'=:»— r» BOP" = (i'— jr', AOP = (>"— /' 
S(nentdepliuOP=:a, OF=a', OP"=a" ; on aura les tnns éqna- 
lioDS (*) 

tang.lj.Xtai.g.(^')=^ 
t«ng.i/XUng.(l^^)==^ 

tang.j/'Xtang.^^^!^') = ^^-^^ 
detqiwlkt il s*a^t de condore chacune des inconnues y, y' tXy". 

(*) EnolwvTuit^iwl'ugk AOCs=AOP + COP, It proportion (A) [note 
p^jcédsnttj dvnnera 

AO4-OP : AO — 0P = (»«. i (AOP — POC)+coi.f (ACP-f POC] : 
COS. i (AOP — POC) — COI. i (AOP + POQ 
tm, ae rertn det fijrmnlM 

.«.,-„,=,»,.('-±i.)™.(l:rP) 

la fR^ortâon {récUente te cIuDge dan* celle-ci 

AO + or : ÂO - OP = cot. ^ AOF X eos. 1 POC : sin. | AOP X un £ POC 
= 1 : tsng. J AOP X tsDg. i POC 
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A c«t effet , et, en' ftdsant mage de la fotmule connue 

, . tang, m — tang. n 
tang. (1» — n)= — [S- -—5 — , 

cm déluira de la prenûère formule tang. y en tang. y" : on rempla- 
cera tang./" par savakuT.en tang.j'', tirde de la troisième, et enfin 
on écrira pODTtang.^ sa valeur en tang./, tirée de la seconde ; on 
aura donc ainsi une équadon en tang. y et en quandtés connues. En 
opérant de la même manière, on se procurera deux autres équations 
l'une «1 tang. /', l'autre en tang. y" . 

M. S. VHwMer, de Genève, a étendu ces questions aux quadrilatèies 
et en général, aux polygones d'un nombre quelconque de côtés in-- 
sciits au cerde. Voyex ses EUmens iTanaiyaa géométrique et ^anafya» 
algibiique, 

3. G. G. 



Extrait d'une lettre de M. Meïer , docteur de V Unipersilê 
de Liège ^ à M. A. Qdetelet. 

Je [H'ends la liberté de vous envoyer ici quelques résultats qui, 
couune tous verrez, m'ont été suggérés par la démonstratîon du carré 
de l'bypodiénuse , donnée dans les Mélanges mathématiquesj pag. 39, 
publiés par H. Noël. H. Hacliette à qui j'avais l'occasion de faii« 
voir ces résultats , m'ayant engagé \ les faire insérer dans la Correap^ 
mathématique i j'aî cru pouvoir vous prier de me ménager une 
place dans votre journal. 

En prolongeant {Jig. 28) les côtés extérieurs CFet AD, des carr^ IGFC 
et HADG , cmstruits sur les côtés IG et HG du triangle rectangle HGI, 
jusqu'il leur point de rencontre B , et tirant la dtoite BGQ , ainsi 
que IN etHM prolwigemens des côtés IP et HR du carré HRPI de l'hy- 
pothénuse, on aura une équÏTalence entre le carré IGFC et le parat- 
lélogramme IGBN , ainsi qu'entre le même paratlâogramme et le 
rectangle lUQP, à cause de l'égalité des trapèies UÏNB et QPIG; il suit 
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delà que le «UT< IGFG et 1« rqctuiigla IPQU MBt «iiiwnleott. On 

prouve de la même manâre que le carré HGDA est équÎTalent au 
rectangle HUQR. C'est la démemtration dwméa dam les MéUmg»» 
malhématiquea de M. Noël. Cela m'a condvùt d'abord au théorème 
suivant : 

Le carrd ÂBCG construit sis- ]» somme AB des deiv DgQM AS et 
DB ; est égal an carrd construit sur la diagonale HI de IW queleo»' 
que des deux rectangles HGIE ou GFBD, plus le reotan^ a.yal 
pour base la diagonale HD de l'un des deux cairà HGDÂ «u I6FC) 
et pour hauteur la diagonale de l'autre carré. 

Car, les deux carres dont se compose le cair^ total AfiCE, sont 
ëgaux au carre HIPR construit sur la diagonale HI du rectangle HGIE; 
et les deux rectangles dont se compose le même carré total, savoir : 
les rectangles GFBD et HEIG , sont égaux an rectangle HSTD ayant 
pour base la diagonale HD du carré HADG, et pour hauteur ZL=: GC. 
En effet, le trapèze CZDN= au trapèze GLTD; par conséquent le 
rectangle ZLTD = au parallclogramme CGDN : or, celui-ci est équi- 
valent au rectangle GFBD ; donc GFBD =: ZLTD. On prouve de la 
même manière que l'autre rectangle, savoir : EHGI ^ au rectangle 
HSLZ) donc etc. 

En généralisant , j'ai vu que ce théorème n'était qu'un cas particu- 
lier de celui-ci. En partageant (^.39) le parallélogramme quelconque 
ABCD, par les droites KM et OL menées cmnme on voudra, en quatre 
paraUélogrammes KUOC, LUMA, UOBM, DLUK, ces quatre paral- 
lélog. seront égaux aux paraMog. LEFH et OHGH, qui eut pour eôtA 
dtacun deux diagonales appartenant à des parallélogr opposa; ainn 
le parallélogramme LEFH a pour c6tés LU et LE = 5TsQG, 
diagonales des paraUélogrammes apposés LAMU et KUOC; da mÔBC 
le paraUél(^amme OMGH, a pour c&téi MO et OQsBXIsmlID, 
diagonales relatives aux parallélogrammes opposA OITMB , LDKI). 
Car à cause des trapèzes égaux ULËT et CQLS, on a le parallélog. 
GQLU^ au parallélogramme LETSi mais les paraUélogrammes CQLU, 
KDLU sont cquivalensj donc les parallélogrammes KDLU et LËTS sont 
équivalens. On démontre de la m&ue manière qw le panUlélogramme 
OUMB est équivalent au parallélogramme STFM. On prouTora «nniite 
de la m^e manière que le parallélogramme HOUG est tfqoôraleBt Vax 
éna. parallélogrammes GKUO et UL4M. 



.tv Google 



Ce AéwèAC ïn'a txy&iuH \ Mt aMK : 

Si l'on coiutnii t sur les denx côtite LO «t UM da trian^ qaelecnqiM 
CLM, tteuk pandbilâgmnmes ^wlcanqun OUUS «t KUID; ri l'on 
TpnAon^ ht oitét tt^êtiemi DK rt ttB <i« «H deux [wm illilimiii— ii 
jiisj}u'ieti leur {(Mpt de renoonttt C ; à l't» joint G et U et qu'apte 
avoir prolongé indéfiniment la droite CU, l'on preane ^ partir d^ 
jwnnt d*ii)t€ffsec6eb S de cette droite et da toobAtne côté da triangle, 
une partie ST=:CC, et qa'on atAËve le paralléktgratanu LEFJS, 
•iam leqnd ET panant pnr T, «A p&allèle i LSI; L£ ainsi ifot TSF 
paralRleS à ST, alort le paraUâogfainrae LMFE sen ^^valent aux 
deux parallélogrammes construits «ur Jea deux autres côtés du trian- 
gle doiKié. 

I>a démonstration en est donnée dans ce qui précède. Slais l'on voit 
^e le carré de Iliypothénuse n'est qu'un cas particuGer de ce dernier 
ttiéotime. Car si le tnangle donné est rectangle, et ù les deux paral- 
lélogrammes construits sur les deux côtés de ces triangles , »«it des 
carrés, alon la figure 28, montre que IP ^ lU := GB (')• 



AUÎÈBRE ËlBïENTAIRE. 



Di qtie^ues maxima et mimma du seoamd degré; par 
M. J. ^.^OEL y professeur des Sciences Phys. et Math,, 
principale^ ff athénée de Luxembourg, [l.*^ âtl) 

On peut Toir dans mon Algèbre et surtout dans mes Mélanges de 
Mathématiqaes , la théorie des maxima et des mirùma du second 



(*) Dam un ncnefl de théorbues et ^ probUmei, qui w btime k la autle de 
Dion Train det Ticiprcqaet de la Giomilna, publié i Paru en iSao, j'ai 
doiuiéfpag. 8S], onedémotutratùn ^attcaxi»aeA»iraç\B^eitrni4»Chypot4- 
Juut; t\ àanna» BUmeTit da GAinUfri*, infrim^ A Gand,'«i i&i8,«o 
tioiiTe an tUortme analogue i oalni de Pythagort, pour troii piraimograauiw» 
conitruiti na ks troti o6tés d'an triangle qadcoiique> 

J. G. G. 
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degré; mtna but ici est seulement de donuer quelipies app]iicattoiu 

aaet remarquables de cette théorie. 

TVouiier un point tel que la somme de aea dUtaneea à deuxpoàtti 
donnia A et B, étant une longueur donnée m, ce point toit le plue 
loin possible de la droite BD menée par Van B dee deux points pro- 
posés {Jtg. 3o). 

De* points et A menons sur BD les perpendiculaires 01 et AD=a. 
Jlenons aussi ÂG parallèle à BD, et prenons BD=i, 0C=», AO=ix 
et kCT=y; nou» aurons OI=ff-|-M, BI = û— y et OB=n» — *. 
DUprès cda, les deux triangles rectangles ACO et OIB donnent 

m' — imx -}-«• = ô* ■— nby -\- y* ■\- f* '\- aa» + u*. 
La seconde de ces équations se réduit au moyeu de la première , et 
devient, en transposant, imxT^Lm' — «' — 6' — aau-[- afrj'; d'où, 
en posant A' ^ m' — a' — b', on déduit 

^_ A'— «M + afiy 

Substituant cette valeur dans la première équati<»i proposée , et réser- 
vant par rapport à y, on aura successivement 

(A* — aiw)' -{- 4* (fi' — 2£i«) j -j- ^b'y ^ 4"»^* -}- 4™'»'î 
h (/,• — a au) (A- — lau)' — jm'u' 

y m' — b' y~ 4{™"— 6') • 

_ h{h'—iau)±m\/'JfF^tau)'.~~^m' — l>'f i^ 

La variable u n'entre que dans la partie négative sous le radical ; 
s'ensuit donc que le maximum de u, et par conséquent celui de 
a -{- u ou de 01 , rend nulle la quantité soumise an radical de ^ j ce 
qui drame, en posant m' — b'^p', 



La première de ces équations fournit, en observant que h' ^ 
ii> _ a' _- &' ^p' — a'. 



u:=j(f — o); d'oi 
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JUTBÀUTIQim ET TltSIQUC. <^Z 

Xvec ov y&lenn, il est usé de l'assnm que, pour le maximaoi de 
01^ m a. la pKiportioii 

y', *—/"»*. a-f «, oa AC ; IB ".OC '.01; 
qu'aîiui les deux triabgles ACO et OlB sont semblaLleif et que par 
suite l'angle AGI = lOÉ. 

Si le point O est un anneau danï lequel passe lUie corde inexten- 
nble attacW aux points âses A et fi, et sur laquelle !1 peut glisser 
lilH^aait; si d'ailleurs cet anneau est tiré par une force P , au mojen 
du ccadoQ 0P> peq>endicalaire à la droite donnée BD) il est clair 
qu'il j aura équilibre, lorsque le point sera le plus loin possible de 
BD, et par conséquent, lorsque les deux angles AOI et lOB seront 
^aux. Telle est préûsément la condition donnée dans touj les Traités 
de Statique, pour l'équilibre d'un aimcau tiré par une force et retenu 
par une cmde sur laquelle il peut ^sser librement. 

Ia cmdîtion précédente pourrait d'ailleurs servir à résoudre pla- 
neurs questions géométriques sur les iaaxûna et les mùtima, conune 
on le Toit, pages 34<>> ^< c' ^' ^^ Mélangea de Malhématiquea. 
Cbmumtant la somma dea canes de n nomhns inconnus, trouifef 
les valeurs de ces nombres, pour que la somme de leurs produits par 
des nombres donnés, soit ua mtoàmum. 

S(^eiitx„Xj,x,,«f)»i,s^leannombres cherchés; (tj,{i^a,,a^,.», 
a , lea nomlves donnés; aa aura évidemment les deux é<piati(»is 

Oi*.+0.*a + «s*s + <'**. + - + «„'„ — 6- 
n s'agit donc, a Aant d<HU>é, de trôurer le maximum de h dans cm 
équations. Pour cda, ne laissons en éyidence que denx des n bicot^ 
nues proposées, par exemple, x, et y^ ; et soient p et q tous les 
termes qui snirent les deux premiers dans les premiers membres des 
deux équations précédentes : on aura 

»^ + *;=:(i-/.etfl,x,+a^,=;6-j-... (i) 
Eliminant jr, entre ces deux équations et posant oj -^ a^ ±3 it, 1'^ 
quation finale deriendra 
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^4 ÇABBUPOIOtUHZ 

, _ (ft"g)a,±t^(fl— f)K — (g-g)'?? ' 

Suf^toions que les incomuies », ,x^,*f, •••> «_ aient d^à les Talemi 

qui Gonyieiment au maximum âe fi; OQ voit que ce maximum rend QaBe 
la quantité sous le radical de :^ , et donne par conséquent 

fluBstîtnant cette valeur dam b Éeconde dca équktiani (t), et Hàxà* 
tant, on tronrera 

,,=fL;z2i^;d'«i«.=2.«^ 

iyaptèi cela on voit que , pour k tnaxïnn« ds ^, on ft 

Substituant ces valeurs dans la première équation proposée, et dë^ 
gnant par m le quotient de a par la tomme des carrés des n^nnlve^ 
donnés <i| j i. , a, , d^ , •<• i i- , on obtiendra 

D suit de là qa!£tant doimie la tomme de» auré* d» n nomftnwâuof»* 
nué, pour que la tomme de ieitrt produite reapectifi par des nombre» 
damié*, soit un maximum, il faut et il auff.t que Ut nambrt» incoToiua 
aoienl proporUomteh à leurs imdtiplicateura dannh. (Voyez une k^ 
plication à la page 307 des Méiangta d* Jfa i i U me^ t ififM-) 

Rédproquentent, on voit, par les calculs préoddens, yp apfWffV 
êont la somme de* prodtdU respectifa de n ruvfine* ipeetmiifpta; 4p» 
nomhret donnés, le minimta» de ia •sMfn* det c^vét ^ <W ^orpftr^ 
inconnus, a lieu lorsque ces nombres inoawuu iw*f jwmpwriojjBajt 
à leurs multiplicateurs àomtie. Se sorte aab si ces n^tiplîcateum 
étaient éganx, les nombres inconnus seraient égaux pareilkment. 



D,ql,zt!dbvG00gle 



HAraÙUTIQUE ET rHrSKJl'I. 



MATËSaiATIQUÉS TRANSCENÛASTES. 



GÉOMÈTRtE ÂNâLITIQUë. 



A 
'Jt^x^Mê à la qétéstktn àe QéométHe analytique ^ pwpààée 
\iM i>olumedèla Corresp. (i)},/Jor M>k. Tohuermaks, 
professeur âè Mathématiques spéciales, àii Collège 
royal de Gœtd, 

M £• tenU ptutant par iea troU poinU de concour» de IroU 
M tangente» à une parabole, prieee deux à deux, pataa toujout» par 
» Je/bjfà-, » 

La hdntÛHX de Mtte qneslioa se déduit directement de cette pro- 
piiété ctHinue de Ift parabole : si par un point d'une tangente à uns 
panlnle, on n^ne une secmde tangente et une droite an foyer , l'an- 
gle formé par ées droite* eit constant : car il suit de là que l'angle 
FAT, {fig. 3i) esl égal a l'angle FBT", et que l'an|^e FCT' est égal 
à Vanglé FBT; d'iA il est facUe de conclore que les quatre points 



(■] Nom étions M. Tiimnenaaiit et mai dans la ferme persuasion que la ques' 
tkin irait iti proposée dans le l.' vol. 3e la Correspondance , où nona en stods 
inutilement rechcrdié Vénaock\ mais nous nooi rappelons à l'instant qu'il n'en a 
élé questioil ^ue dans tm convoiation paitîcQliïre eslr* nous. !• G. ti. 
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A, B,C et F «ont «tués lur ime même circwi&ence; i)Utuigent« 
CÂ te confondait avec BT, le cercle pauaiit par lea pwnts B et C^ 
deviendrait tangent à la droite BT" en B, et comme le p(»nt A 
devient alors le point T, ce même cercle contiendrait ce point de 
tangencé ; d'oii ràulte ce théorème : Staat données deux tangtatem 
à une parahol» et êonfiiyer, û foa fait ■paaaa par le foyer un oerdti 
tangmt à rime des tangente* à aonpoùU cPintereection avec la eeoandt, 
ce cercle paeeera par le point de contact de la eeconde tangente. 

Cet propriétés de la paralwle peuvent servir k démontrer un théo- 
rème de géométrie] assez remarquable qiiî> à la vérité, pouirait être 
démontré directement, mais d'une manière beaucoup plus longue. 
Si l'on diviie une droite indéfitùe AB {Jig> Sa) eapartiet égalée AF, 
FG, etc., et ai par chaque point de divieion, le point i, et un point 
• fixe 0, on fait pateer det cerclée, cet cerclée colleront la droite A£ 
en partiee égalee,pourvu que le point eoit tel que Pun de eee cerde» 
soit tangent à la droite A£ : car on peut contidâvr le* droites AD et 
A£ comme étant deux tangentes à une parabole dimt serait le foyer, 
et les points E et D,détenmués comme on vient de le voir, lesdetS 
points de contact ; d'ob il sait goe les drmtet BC seront des tangente» 
à cette parabole ; mais on sait que à on divise lef dnntes AD et A£ 
en unmëme nombre de parties égales, et si on joint les points de div^■ 
sion dans l'ordre marqué dans la figure, toutes ces droites simt tan- 
gentes à la parabole, et il est visible que ces transversales ne scaat 
antres que les difiâ-entes cordes BC des cercles passant par ki points 
A et et chaque ptûnt de division de AD. 

D serait facile de démimtrer aussi que les rajons de conrhorc aux 
points de taugence T et T"(/^.3i}, sont entxeenx comme les radoet 
aibiques des tangentes BT et BT". 

Nous temûneroos en faisant connaître une pn^niété de l'dl^Me dont 
nous nous contenterons de donner l'énoncé. Ayant tracé dane une 
, ellipee deux diamètre» égaux, ei d'un point quelconque de feUipeet 
comme oenùVj ai/eo un rayon égal d une quatrième proportionnelU 
au demi'diamàtre et aux deux demi-axes, on décrit m cenht k» arc* 
compris entre les dtanitreSf seront sanblables. 
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ADDITION. 

<Sî fon (£i>ÎM en^im m^mc nombre d*parliet igaUi deux Avittt 
AB et ACJîùiant un anf& quelconque, paie si l'on joint succeaùv»- 
mtnt tout les pointa de division de la première droite, ^ commençant 
par B, avec les pointa de diviaionde la aeconde,en commençant par i, 
les intersections de deux droites prises dont f ordre de ce tracé, seront 
tur une courbe parabolique {Jig- 33)> 

Joignons les points B et C, par A menons mte paraUèle AT à BC, 
que nom prendrons pour l'axe des y, celui des x étant AX mené par 
A et le milieu H de BC : soient a l'une des dirisions égales de Afi , 
h Tune des dI<rîsiom égales de AG, n 1<! noml)re de ces divisions, s le 
Bomkvdes divisions de AH,AH=;>,BH=HGK=9.0n aura AH=(u, 
llB==(n— s) a, Am= (n—s+ 1)&, inC=(s~i}6. Les triangles 
«mblables AMP, hmp, ABQ donnent 

n' n'^^ n '^ n 

On tronre de la même maoi^ AM' ^ (« 4- 1 ) «■) M'B ^ (n ^ X»- 1 } a, 
im'z=(n^M)b}m'C^bM;d'aiioaamdnt, comme ci-dessus, 



On aora donc ces équations de Hn> et de Wm', 

» />("—»— i)V »/ 
?('+0 - ?(»+■) f, p(.'+') \ 

» |>(3< — ll-|-l)V » / 

éliminant i , on troure 

J"»"— =5" (»+')»+«" (» + »)='■ 

PoMUt »=y + ^ j ] v > «n obtisnt enfin 
Four n=so,i] mot 



,. = f. 
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COUtEirOirDJIICE 



Théorèmes sur les sections du cône, et sùbitîon de la 
question proposée page 3io du vobtme précédent. 

Je commencerai par démontrer quelque* théorèmes curieux des 
sections pouiques considérées dans le solide, et j'en déduirai comme 
corollaire , un problème qui a été proposé dans le yt^ume précédent 
et dont Q ne nous est point parvenu de solution. 

Soit SA'B' un cône droit {fig. 34), et hnS une elBpse ; le» cetcle» IB et 
A'B' passent par les «ommets de l'ellipse , et le cercle mm' par te centre* 
Celapoaé, dans le cercle mntaf, on a Cn =: mCX'u'C Hais mC vaut 
évidenunent le rayon du cercle BAj.et Cm' le raym du cercle B'A'; 
de plus Cn est le petit axe de l'eUipse fi'A. Oa en déduit qfat U 
demi-petit aie d'une ellipse , est jnoyen proportionnel entre le* rayon» 
dea deux oerclea qui panent par le» extrèmiti» du pmd axe. 

Mais on démontre que Itwsqu'un quadrilatère est inacriptîËle dans 
un cercle, te produit des diagmales vaut la Muune des produits des 
côtés opposés deux â deux. On aura donc, dans le qaadrilaârcBAA'B'i 

bV=bb''+ ÂflXÂ^', 

or, nous aYoni, par ce qai précède, ABXA'B'=4Cn; donc 

b"^ = BB'^J- 4C»*, oa Ken BB''= 4 { Âc"— Ô»')- 
Gomme sÂG est le grand axe de l'eUïpse et aCn le petit axe, il en 
résulte que BB' ou la différence de» deux rayons veettura menée du 
sommet du cône aux estrimité» du grand axe de l'ellip»»t Vaut la 
dietance de» deux foyer» de celte mfyne elUp»*. 

Smï maintenant &t un njoa Tectenr mené du sommet du cône à 
un point de l'ellipse : nous te représenterons par ^ et <f indiquera le 
rayon vecteur Sn=S'm, mené i l'extrémité du petit axe de PeDîpse. 
^=:i2—inj'^(/— ci : mais par la similitude des triangles nv et COA, 
nom anroni 



e désigne l'excentricité de l'ellipse, égale k CO ou mB j a est le demi 
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ignnd axe, et x l'abscisse Cx comptée du centre; en sorte que 



mais en ctuiserTant lee mêmet désignations , et en nommant Z le rajon 
TCCtenr mène du fojer de Tdlipse le plus Toisin au même point i, 
l'on a 

Z=<i — — 
oa âààmt de là 

caBliqaEmmeat nf on Joint ttnméme point iPaneellipaâ atifoywr de 
cette ellipse et au sommet du cône, la diffîb-ence des rayons vecteurs 
ewt constante, et vaut la distance du sommet du cône à Pextrimiti du 
petit axe de l'ellipse, moins le demi grand axe de cette mime ellipse. 
Si l'on mène dam l'eUipse le diamètre te, il est facile de voir que 
la yaleux du rayon Tecteur Se ou f', ne doit différer de celle du nyoa 
Stmif, que par le signe de l'abscisse x. On a donc 

•':=d--i au lieu de f^d— — 

^ ' a ' a 

d'oïl Ton tire 

f + f' = ^- 
La aomme de deux rayon» vecteurs menée du sommet du cône aux 
extrémitia d'un mime diamètre de tellipse, est donc constante, et vaut 
le double du rayon vecteur mené à l'extrimiti ttu petit axe de cette 
ellipae. 

Cette propriété est analogue à celle des rayons vectenrs menés dans 
le plan de l'ellipse, d'un des foyers aux extrémités d'un même dia- 
mètre de la courbe. 

Les théorèmes précédens modifiés, s'appliqnent aux trms espèce de 
Kctiens coniques. Par exemple , pour l'hyperbole , dans le LhéorÈme II , 
au lieu de la différence des deux rayons vecteurs, il faudrait dire la 
tomme, en conserrant le reste de l'énoncé; et dans le théorème IV, 
il Caadrait dire la différaice' àsi deux rayons vecteurs, au lieu de la 

En rapprochant les priudpes précèdent , on arrive à ce théorème 
qoe j'ai dl^à ènaosi wlletus (page 367, vol. I) : Tous les cônes droite 
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^ui ont pour boêt une aection conique, ont Uttn tommêti mr at$ 
autre section conique lituée dans un plan perpendiculair» à celui da 
la premihv, lea foyers de l'une de cm courbes servant dé gotitmeU i 
fauùv et réciproquement. On Toit ausaî par IJi qu'une section coniq^oe 
a généralement un nombre înËni de foyers, mais dont deux Mule* 
ment se trouvent dam son plan (vol. I, pag. nS'] et 355.). 

Corollaire. Si l'on re^rde l'orbite elliptique de la terre comme la 
(ection d'un c£ne droit, il devient érident par ce qui procède, que le 
sommet de ce cône, est un point tel que la diffà«nce delrajtm* yeo- 
teuTs menés du centre de la terre au c^tre du sole3 et & ce point 
fixe, demeure constamment la même. De plus il existe dans l'espace 
une infinité de points qui jonissent de la mrâne propriété et qui se 
trouvent sur une hyperbole qui a ses deox sommeti aux foyen de 
- l'éditique, et tes fojen aux abùdei. 

A.Q. 



Solution de la question i." proposée (L"» voL de la Coiresp. 
pag. 358), par M. P. F. Verholst, docteur en sciences 
à r Université de Gond. 

n résulte de l'éncnicé de la question, que 

lie facteur |/-t^ i représentant la racine d4 l'équation biHHMM C*..».» 
y ^ I ^o, peut êtte mis sous la forme..... cos. sr-|-l<-''^^ITsin. ■; 
(voyez le Traité du calcul différentiel et du calcul int^ral de M. 
Lacroix, introduction, page 1 14; ou ^Anaîyte algébrique de Si. le 
professeur Gamîer.) 

En faisant 

M + ÎI|/;^=<»(cos.* + l/;ZTsin.»)... (A) 
on obtient par a, cos. s et sin. s les déterminations eiiivantâ 

a = ^'M^ 4- S^, COS. t =:-v=====iittt, tin. < âC > . t».j 
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Sobstitiunt ensuite dans l'equatitHi ( A ), au lieu de a et de 
eos. « -i~ K — I Mn. a letm Taleun |/M'+fl" et k^E" > ^^^^ tombe 
ntr le lémltat demande 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



JiS'iff" quelques propriétés nouvelles des caustiques secon- 
daires j déduites des projections stéTéographiques. 

Je vais essayer de rapprocLer la théorie des caustiques secondaires 
de celle des projections stér^ographiques et de montrer avec quelle 
simplicité et queUe élégance on peut déduire de la combinaison de 
ce» deux théories, plosieuis propositions qui m'ont paru également 
importantes pour ce qui concerne les courbes en général et les causti- 
ques en particulier. Mais comme la théorie des projectîoDs stcTéogra- 
phiques , malgré sa fécondité , est encore généralement bien peu 
connue, je commencerai par rappeler quelques notions déjà émises 
dans l'extrait d'un beau travail de M. DandeUn, inséré dans le vol. 
précédent. 

On sait que quand on a dans un plan une droite et un cercle , et 
que de tous les points de la droite on mène deux tangentes à ce 
code, tes cordes qui unissent les points de contact, passent tontes 
par un màne point. C'est ce point que nous nommons \&p6le de U 
droite, par rapport au code donné. 

Imaginons maintenant qu'une courbe plane quelconque soit donnée, 
et qu'cm mène toutes ses tangentes ; chacune de ces droites aura , 
pat rapport à un même ceide ; un point particulier pour pôle et la 
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■uiu de tow CM pointe, fonaen lapo/tHre^lactniriie dauéfe.CcB^ 

«st à «op tour polaire il« l'autre- 

De même dans l'espace, » l'on a une sâie de cônes, tans tangenf 
it une spbère et ayant leurs atanmeis dant au même plan P; les cer- 
cles selon lestjuds la sphère est loucbce , passent tons par un même 
point qui est le pôle p du.plan. On conçoit qu'un second plan P' a 
aussi son pôle^'. Par suite, tout cône tangent à la sphère etajant 
son sommet sur la hgne d'inici»;i;tIon des deux plans P et P', aura 
son cercle de contact qui passera par la droite qm joint les pâlei 
p et p', et réciproquement. L'une de ces droites est donc polaire par 
rapport & l'aiitre. 

Si l'un des plans, P par exemple, touchait la sphère, le point de 
contact p serait son pôle. Delà résulterait que les cÔnes qui aormnt 
leurs sommets sur la ligne d'intersection des deux plans , auraient tous 
leurs cercles de contact avec la sphère, qui passeraient par ce ■poiatp. 

Une surface quelconque a également sa surface polaire, laqu«U« k 
son tour a l'autre surface pour pilaire. 

Cela pose. Imaginons une sphère {fig. 35) qui ait pdur cent)% le 
point et pour rayon OC, puis projetons stére'ographiquement sur 
cette sphère la polaire de la couihe eae' prise par rapport tca *er- 
cle OC. Toutes les tangentes de cette polaire se projetteront selon 
des circoufcrences passant par l'œil et ayant consdqnemment leun 
pôles dans le plan tangent à la sphère qui passe aussi par fosQ* 
De plus CCS pôles doivent se trouirer dans l'espace sur le cyïn^ 
droit qui a pour hase la courhe eae'' proposée et qtd est la sor&tH 
enveloppe des plans yerticaux passant par les tangentes k cettf 
courbe (*). Les pôles de nos circonférences seront donc dimi le 
plan qui passe par l'œil et parallèlement an plan àt la eouihe «a/: 
ib se trouvent de plus sur une courbe parfaitement e'gale à cette d«r> 
nière. H en résulte que si l'on place l'œil dans une seconde position 
diamétralement opposée à la pmni^, tontes nos circonféreneet M 
projetteront selon d'autres circonférences , passant par tHi mêma fM^t^ 
ayant leurs centres sur une courhe ëgale à mw', et lyant d« plttt 



(*) Si l'on ponrait en dcnUer , îl anSinut de ttiaaqwt Que, pw f apport à If 
■phère, b' est to pfAe du pUn vertical paaunt pu ab, et yie récipro^uemeitf 
t[>ut ceicle passant par 6' a ton p61a duu le plan rertissl ai. 
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fear tHTdkippe U scctudë fwqjectÏMi sWréogia{iiti^iie da la conrba eot/. 
- Vaas EMXUoes donc «mduJU à eonelure qu'en pk^uit successive- 
ment rccil SOT la sphère, aux deux extrémitàs dn diamètre perpen- 
^tiAân Hi plitB du cncla OC, la deuxUnu proj»ctûtn.atériogTapfù- 
fue de la palain iPuaa courhtj est «sactement igale à aa eauêttçut 
âÊOûmicdrm «t réciproguattent. 

On » d'aitleun la fsculté de pwaer, par une marche inverse, de la 
canstiqne sccaodaire d'ime courbe à «a poJaire. Pour n'en o0Hr ijB'ua 
axonple, rif^>elixi»-itout qne la caustique secondaire du cercle, est 
sne ^ûejdinde (*}. Lorsqu'on projette steréograplnqueRient cette 
épicycloïde snr la sphère, pour la projeter de là une secoi¥le Ibit 
MâvognphiqucioeDt, es ptaoant fceil au sonunet, la projection est 
ime Kctian conique (**). Ûr, la polaire de celte dernière courbe est 
ikna la peispeclÀTe du cercle doimé , dans le plan ou s'est fait la 
éerràir» pcojectkn stéreogEaphique : c'est donc également une sec- 
tion conique. NooA pouTOOs ecnclure de ce qui précède que la polaira 
if une Mtctiva conique, ett une autre ëection conique (***). 

Sappoaope maintenant qu'on demande la polaire de la coivbe tae'. 
Ob ponntt la cfflostruire par points de lu manière suÎTante. Au ptùnt 
a IMBOBS la t^igente ab, puis sa perpendiculaire lio qui passe par 1« 
eenire du cercle dcamé ex/. Le, pôle b' se trouvera en menant Us deux 
tangentes bc et bif, ainsi que la ctnde ce'. On pourra continuer ii 
coBBtimn de la même manière les autres points b' de la polaire. 

Hais le tatiaDgle rectangle 0C& donne, en nommaDt r le rayon OC , 

En considérant donc les points b e^b' comme parcourant deux Ugnes, - 
pendant (p& la tangente parcourt les divers points de la courbe eoa'; 
on pourra regarder les droites ob et ob' comme des rayons vecteurs 
de ces lignes et leur produit sera une quantité constante égale à r*, 
pour des angles égaux boe. Les rayons vecteuis sont donc en rapport 

i*) V07CZ le mjmoîie but ha Csiutiqae* inséré duu le 111.' TaL des aouTWUx 
mémoirei da l'Académie rojale de Bruxelles. 
. (") Voyez la même mémoire. 

(***) M. Dandeiin, dan* un aâaioap inéilit, CEt paireuu au mfme résultat 
pu DOB tnarcbe diflïreote. 
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84 CAKBEBMNSAtCE 

inverse : l'un est d'autant plus grand que Fantre est plua petit Si 
l'on connaissait donc la polaire de la courbe rm', on aurait facile-H 
m 'nt sou inverse ebo , et réciproquement. 

Nous allons voir que cette inverse s'obtient d'une manière ti%s-j 
simple. Si l'on double chaque fois le rayon Tecteur oh , la suite des 
points B se trouvera sur une courbe exactement semblable \ l'inrette 
ebo : mais cette courbe ici ne sera autre que la caustique secondaire 
de la courbe proposée eae'. Donc la polaire d^tme courbe dormée, a 
pour inverse une courbe ermblabk à la caustique aecondair« de la 
proposée, n est inutile d'ajouter que la polaire , toujours semblable 
à elle-même, varie de dimensions en même-temps que le rayon r. 

Si l'on rapproche ce dernier pnncipe de celui qui a ^t^ posé piaf 
haut, on pourra conclure ce qui suit : une courbe plane quelconque, 
après avoir subi deux projecûoru stè)-éograpJdques auecessisteê , devient 
semblable à son inverse. Pour prendre un exeniple de ceci, supposons 
une parabole j son inverse, comme je l'ai déjà démontre' ailleurs (*), 
est la cissoïde de Dioclès. L'une de ces courbes peut donc se transfor" 
mer dans l'autre après deux projections stéréographiques, comme je 
l'ai d'ailleurs fait voir dans mon premier mémoire sur les caustiques. 
D'une autre part, l'une de ces courbes peut être regardée comme la 
caustique secondaire d'une troisième ligne qui aurait pour polaire 
l'autre courbe , mais avec un paramètre double. 

Si nous n'avions pas déjà vu que le cercle a pour polaire une section 
conique , nous pomrions le démontrer trèsrsimplement de la manière 
' suivante. La caustique secondaire du cercle a généralement pour équa- 
tion polaire 

l'inverse de cette courbe , aura donc pour équation polaire 



ijn reconnah facilement l'équation polaire d'une section conique ra- 
menée à son foyer. Nous ne nous arrêterons pas à discuter cet exenude 
parttcuUer. 

(') Onraap. math, lomc I, pga 367. 
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II est assez reii^arquable que l'inverse. d'une focale régulière, est une 
antre focale pjrfaitement égale, mais dans une position opposée. 

Nous dirons maintenant quelques mots des caustiques secondaires 
et de leurs développées qui sont les caustiques ordinaires. 

Supposons qu'une courbe soit rapportée à des coordonuécs polaires, 
et qu'on mène à l'un des points de cette courbe son rayon vecteur, 
sa tangente et sa sous-tangente. Ces trois droites, comme on sait, 
formeront ensemble un triangle rectangle dont le sommet de l'angle 
droit est un point fixe qu'on a choisi pour pôle : tandis que te second 
sommet parcourt la courbe proposée, le troisième parcourt aussi une 
ligne dont tous les ra jons Tecteurs sont les sous-tangentes de l'autre. 
Or, le calcul différentiel donne une méthode très-airaple pour déter- 
miner la courbe des soutangentes d'une courbe quelconque ramenée 
à des coordonnées polaires. 

Voici maintenant de quelles propriétés jouissent deux courbes pa- 
■ teilles , comme on le reconnaîtra facilement. Si l'on construit deux 
séries de cercles assujétis à passer tous par le pôle des deux courbes 
et à avoir leurs centres sur ces deux courbes, ces cercles se couperont 
tous mutuellement à angle droit. Nous observerons de plus que ces 
deux séries de cercles auront pour lignes enveloppes la caustique 
secondaire de la courbe proposée et celle de la ligne des sous-tan- 
gentes, le point rayonnant étant aupôle commun de ces deux courbes. 
D'une autre part; lea cercles d'une série couperont orl/iogonalemenl la 
ligne enveloppe de* cercles de la seconde série , qui ont leurs centres sur 
la cowhe proposée. 

Ce qui précède étant admis, concevons une sphère tangente au plan 
des courbes et au point rayonnantj puis projetons stéréograpbîquc- 
ment sur cette sphère les deux caustiques secondaires, avecles deux 
séries de cercles qu'elles enveloppent. Ces deux séries 3.e cercles auront 
évidemment leurs pôles encore dans le même plan tangent à la sphère 
et sur les deux courbes qui étaient les lieux des centres. Si alors on 
projette une seconde fois stéréographiquement toutes les lignes déjà 
projetées, en plaçant l'œil au pohit rayonnant primitif, par oii pas- 
sent actuellement tous les cercles enveloppés , il arrivera ce qui suit : 
les deux caustiques secondaires projetées pour la seconde fois, seront 
deux courbes qui auront pour tangentes, les deux séries de circon- 
férences qui se sont transformées en droites^ et comme d'ailleurs ces 
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tangente» coutiuiunt à se ceap«t à ftngle ânit sm tme des. c'îpdbe*, 
celle-ci est la déreloppante de l'autre. En partant de ce <pi Tiep{ 
d'Être dit, on puurra donc conclure encore qu'wM coiwbe at ra div»- 
loppée, après deux prujecHona atéréographiques, peuvent devenu' ttt 
cauttiquea secondaires de deux cawbea dont l'une est In courbe det 
tout- tangente» par rapport à l'autre et réciproquement. 

Ce qui précède pouita peut-être donner une nouTeJle idée de U 
manière de combiner ensemble la thcorîe des prc^'ections st(!rëogr^ 
phiques et ccUe des caustiques secondaires. Des mains pins habilef 
parviendrunt sans doute à en déduire encore une foule d'aperçus noi^ 
veaux et à étaUir des rapports entre des courbes connufs qui sein- 
blaient n'en «toÎt aucuns; par là, le vaste domaine de la scienot 
«cquîert i»e nouvelle ét^idue , eu devenant cependant plus facile \ 
embrasser, puisqu'on peut porter les propriétés d'une courbe conaut 
i une autre qui est plus compliquée , ea suivant pour ainsi dire de 
Vœil, les lignes sous toutes les fonnei difiërenites qu'elles peuvent 
affecL«r. 

A. Q. 



^pphoations analytiques de ce qui précède;. e< soUtÉon 
du problème a» proposé pag. ^3 dit i ." voL 

L'équation en coordonnées rectangulaires d'une courbe quiconque, 
étant 

/(•'./)=<■ (•). 

on a pour équation de la tangente, en un point dont les coordonnées 
sont *' et ^' 

y->'=%(.'--'^ W- 

Si de l'origine on abaisse une perpendiculaire à cette droite, son 
équation sera 

y~~-3^^ t^> 

Si itiiuateQaat on élimine des équations précédentes, les cooi'donncei 
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«> et y", a nam une ëcpiâtioii <«« i rt , q„i Mr. l'équ.lioi. de 
l'inTme de la polùrc de U combe pr^o!* , le p«le «mf t l'origine 
les cooidonnte. Celle ëqmtion «la gnénJement de cette forme ; 

f (».)•) = "• (4) 

fii l'en double les coordoimees, en faisant :— . ^^ Y^ sv on aur 
pour l'éqaation de la causticjue secondaire o ]jj proposde ■ 



»(X,T| = 



.(5) 



eqiu' 



Enfin onpouTTftoiCorepaT un moyen très-simple ^^J^J^ j^ j, 
lirai (4), celle de la polaire de in courlie propoii ^ ^g- 
ZDOns les coordomiées pour cette polaire *" «* J" ^t les ravoiu 
Tecteurs correspondans pour les deux courbes, p et f. ^^^ butom 

t'. f" = "'.'" =y '.y"- 

Ok ft d'âSIenn d'içifes u qui k ^té dit plus haut 

fp" = r* , ou bien ^ = -jj, 

r est le rayon du ccrtde auijnel on rapporte la polaire. On aura 
■usa I 

— '"''' — ""^ 



On obtiendra facilement par la lubstitution de ces valeurs dans l'équa- 
tion (4)» r^quatico de la polaire de U proposée : 

f (»"./") = « ••■(6) 

Appliquons ce qui précMe à un eltemple; prenons la parabole dont 
Téquation est 

L'équation (s) sera 

y-y=^ {'-''); 

et réquation (3) 

L'éUnùnatioa de x' et y, entre ces trois équations > domura l'éqoà- 

llion (4) 

1^ 
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Ce qui mmti» que limate de IV"»"» «" i"' ""'>«'= T" • P<»" 
asymptote la direclrice de la )*ral»le. 

Pour paœr à l'équaUoi» de»" caustique secondaire de la pirabok, 
le point rayonnant étant jon .onunel, on n'a qn'i douller les or- 
données et 1» iibscisse. daj l'équation précédente, pour satis&ire i U 
condition ♦ (X,ï) = o, ' '''» ■"•• ">""= l'équ»tion d'une c;s«>ide 

ï.= ?L^ 

i' + X 
Si maintenant on '•"=''■ '" P"'"™ ^' '" P""l»l«. "l f»udiapou, 
enir à l'écua'™ (^)' satisfaire aux conditions indiquées, et l'on 
Ï^Ae, toute ré»'™ fiiK , à ce résultat : 



oit r '^ pol""^ d'une paralwle est une autre parabole qui a 
> ^ et même sommet, lorsque le sommet sert de pôle. 
^- 1' cherchait là caustique secondaire d'une cissoïde éclairée par 
,jit lumineux qui se trouve à son point de rebroussement , ou 
r jrait lc« équations (i), (a) et (3), qui seraient 






et en élimînant entre ces équations les quantités a/ et y', il resterait 
une équation en x et jf qui serait scmhlaLlc à celle de la courbe de- 
mandée. U ne s'agirait plus que de sulistitucr à X et Y les quantîtâ 
aX' et aY'. 

A.Q. 
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CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



Sur les UmiieS" dts t^rieâ de Te^lor et de MaclauHn. 

Si a est une c<nistaDfe, ri les foncti<»]s f{a — «), f"{a-^x) 
f" ift^x) etc. désignent les coefficîeiLB dMKrentîela '^ ^, ■ ^ 
d*.fla — x) d'i.f(a—Ji /. «» ,-,„, 

a* 
indique l'intégrale de ■- ■ ■■' s dxf"" (a — s), je dis qu'tm aun 

l'identité 

/(») =/(«->)+ «f (»-«) + ^/" ("■- ») 

£di eSet, si on diflcrentie de part et d'autre par rapport à x, et qu'on 
ne retienne que les cocffiûcns différentiels, on trouveraN 

+r(— ')+<(<■— )+^r"(—»)+7;^(<.-.) 

d'uil OR ooiwlitf f«xaÈtitaâe de la fomuk (i),'et, en général, celle 
de la suivante 

/•=/(— ^+'/("-4+^rc»-»)+-+;£^/(«-») 
+/r£^'^-'' («-«)•■"-.•• w 

entendant, k rai#oo de l'ii^artanoe de cette fismuile, îl «et bon de 
l'étaMir directement. Vokà ladàneiutrati<Hi qnï m'a ét^coni 
T. n. N.- n. 4 
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dans le temps, par M. Foiaier, atqonrdlini l'im des secrdtairea 

peip^tuela de l'Académie des sciences de France (*)■ 

Soient u et v deux fonctions de v : on «ara, en intégrant par 
parties, 

/«rff = G + Mc— yWi*.,.,; (3) 

C e'tant one ccnut&nte arUtraîre. Si l'on vent pareillement développer 
l'intdgrale înâiqaéej'vdu, c'est-^'-dire, la décomposer eu deux ter- 
mes, on posera du=iu'dx tX J vdx'=i'v, ce qui damna 

J*>du ^=,fvl, ''vdx'ss.Wv —J'^vdiJ 
donc 

— J vdu ^ — a' V 4- /'»*&*' 
et coase<piemment la formnle (3) devient 

Judv = C-\-iM' — i^'y-\-J't>di^...;... (4) 
Qu'on pose du,'^u"dx,J^vds^'°v, et on aun 

J^vdu' = y»»* ^vdx = u" V '—J^vdi/ 
partant 

yW(« = C + i«' — a'V + "'V— y^*^!/*... (5) 

On pouira encore faire di/ = «"rf«, /^wii;="c, et on trouver» 

/urf.'=C+i«— H-V+u"'*— «""p+y^wÛ/"... (6) 
en observant qu'on ne doit ajouter que la seule constante C, parce 
que les, intégrations par parties ne servent qu'à dévelf^per /pdu. 
Faisons dans (3) dv=dx, u =: $' (a — - x] : cette formule donnera 

y^fa^ (a — *) = C + *(i' (o — ») '\-fxdxf [a — *), 

àcausede(2u^— (£rf*((i^x). Maïs /i^cf' [a^x)^i^ç(a—x); 
donc l'identité précédente devient 

— f (a— *) = C+*^' («—*)+/«£« ?'{o — *). 
Si l'intégrale / xdx $" (a — *) doit s'évanouir pour t :=: o , on aura 



C) Elle est extraite de mea Icçbiu à'Analyta algébrique, diffinntUiU *t 
iitlégraîe, à l'Ecole Polytcdmiqne, in-4*°, publié en l'an I2L 



I 
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Ç=—^, et â^' 

— f(a— *)=— fo + *f/(fl — *)4-y«&:^" {a — x) 
i'<A l'on tire 

pa = *(«—«) +**' (a— «) +/«& p" (a—*). 
Sil'on exécute ea partie / xdx f" (a— x), ou trourera 

y«i.," (a- ,)=£," (a_.) +/îï^f"' („_.) 
et pareOlemeat 
/^sfds ,„ , , ** ,,,, . , /. ifidx ,,,, , 

+/^'""('-') ■■■«) 

M l'en éloigne indéfiniineat le tenne intégral , si l'on écrit a-\-x 
MOT a et qu'oQ change ensuite a en x et x en t, on retomi» sur le 
héorème de Taytor. 
On a donc gàiérakment l'identité annoncée 

»a=(i(a-.)+.f (»-.)+ +_£_,"■(„_.) 

maintenant que dans le terme intégral / f (a — - x], 

on remplace le facteur f (a— x) par une ctuistante M plus 

grande que la plus grande de toutes les valeurs que peut prendre 

(« + !) 

^ (a^x], en faisant varier x depuis zéro, jusqu'à sa valeur 

/afdx *"+' 
M ^M ■r — i — r sur- 
i.a...m i.a...m(nt+i) 

passera la pins grande des valeurs de l'intégralej dans les mùiçe^ 
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limïtet. Famllement que l'on écrive âu lieu da f l''"-f')(a<— a^li: 

constante N égtle i la pliu petite àta Taleitts qui i«fcott f (a—x) 

depuis « =: o iusqa'ii « = x , et «m IrouTera N -■» . . . - - »■-■ 

tpuiititj moiadre que la -^at petftfc 'rclnv de r«it^id«k Aiiui la 

TdritaUe Talcnr dey p (a-*-*), art égale an pniâait 

7 — p — r par une mantité fatmt^iifre «litre U «t V, qui 

i^)ond ^ une valeur de ç (a—x), mteiniédiaire entre celles 

qui répondait ^x:=o et*^«:eB ptnt bi iwprcRntM p«r 

f [n — (« — >)]; ce qui donnera cette valeur «im:t» <« 

développement 

^■+1 («+0 

Que l'on change « en a-f~*> "^ ^ -«iendKt 

Enfin si Ton écrit x au lieu de a et r pour x, on obtiendra . 
;« + ■ («+0 

+ ..J4+.) ^ <'+'■'•■•'*'> 

**" ? — un ^ (*+/) représente la aoUimiDe de tous 

'•'■■■"•'•"•+•> ,. (,) 

les tenues de la séné de T^yior qui suivent le terme — — — 9 a^- 
Si dans (8), on fait x=b, (m aura le théorème analogue pour la 
série de Mactaurin. 
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De toates les dânonstratiom du théorème de 7'aylor, une des plus 
mn^iles est la suiTante due à AI. jimpire, H pose 

/('+'')=ï + K (0, 

Pi âant un teime sommatoire , et P une fonctiua de x et de i qui 
ne devient ni noUe ni infinie pout i^t>, la variable * restant indé- 
temùnëe ; remplaçant «-)-i par A, et conséqueniment » par A — », 
il vient 

fl=r+f {'■-') W 

en olttervant que y ne renferme pas i. Prenant les dérivées successives , 
en ne iàlsant varier que x, et posant ~ ^ y' , -^ ^^y". etc., 

= ," +P" (/i— i) — iF I 
o=y" +P"' (i— ») — 3P" 

o=y"'+P""C4-»)-4P"') 



d'oik 



P =/ + F(S-.) 
P' =i/' +iP" (''--) 
P"=i/"+iP"'(«— =) 
:i/"'+iP""(i— l) 



Faisant ces substitutioiu dans (2) , et t«lliplaçflnt i& par c -j- i , en 
tomlK SUT la formule connae 

/{x+0=y+y*+/'^ +/" -^ + etc. 
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MÉCANIQUE. 

n.">* partie du mémoire de M. M. G. Pagani, sur le 
principe des vitesses virtuelles etc. (2." volume de la 
Corresp. pag. 19 et suiv.) 

application du principe des viteaws virtu^ik-s à la rec/wrc!ie dët lois 
gfairaies de ta Mécanique. 

JLagrangB a démontré le premier que toutes les lois et les propri^és 
générales de la mécanique , n'étaient que des corollaires asses simples 
dn principe des yîtesscs viituelles , traduit en langage algébrique. Mais 
cm peut encore simplifier , en quelque sorte , ce que Lagrtmge a 
démontré, en faisant voir que tous ces corollaires se déduisent immé- 
diatement de deux transformations générales de l'équation fondameu- 
tale de la mécanique. Pour cela , il a fallu d'abord trouver les for- 
mules générales pour exprimer les variations inâuiment petites des 
coordonnées d'un corps solide, lorsqu'on le déplace tant soit peu et 
d'une manière ariiitraire de sa position primitive. Ces foimules données 
premièrement par Euler et ensuite par Lagrange, peuvent s'obtenir 
d'une manière très-simple en partant de ce principe; savoir : que les 
Taiiations des coordonnées seront les mêmes, soit que l'on déplace 
infiniment peu le corps , soit que l'on change infiniment peu la posi- 
tion des axes. Or, c'est en s'appuyant sur cette considération que 
l'auteur est parvenu directement aux formules comiues ; voici sa 
démonstration. 

Rapportons la poûtion d'un, point quelconque pris dans l'intérieur 
d'un corps solide, Si des coordonnées rectangles x, y, z. Imaginons 
maintenant un nouveau système de cooixlonnécs rectangles, placé 
comme on voudra par rapport au prcmici-, et soient x' , y' , s' les 
nouvelles coordonnas du point m; on ama 

x = n ■{■ px -{- qy -{■ iz, 1 

y' = n' ^ p'x -j- q'y -\- r's, fi) 

s' :=:n''-\- p'x-\- q'y'\- rz. 
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les indétenDiaées n,p, q, etc., devront satisfaire aux coqdïtkinf 

/>• +î'+'^= » .y + ?'• + '■'• = './•+?"'+'"=» L. 

Soient mamtenant x", y", z" trois nouvelles coordomidet du point 

m rapporta à trois axes i-ectangles infiniment prèi de ceux des ^,y, z'j 

nous aurons visiblement 

^=n+da + (f+dp). + (,+«,!, + (r+*),j 

/=»■+<!»■+(?■+ dp'). + fs'+d,'), + (r +*■)• (3) 

.•=»-+*.-+ Op-+ 4,> + b'+i,:), + (r'+*').l 

je même 

(?'+*■)•+{?■+<%■)■+('■■+*■)• = ■ 

(f "+*7+ (î'+'%T+ (-■■+ rf-')- = . , 

(p+*)(s+'%)+(f'+*')(î'4-'î')+(;'-+'40(!-+<%')=f" 
(?+*)('■+*)+(('■+*■) ('■+*')+(f-+*T('--+*0=ol 

Hais ai ayant égard aux équations {3) et en négligeant les infini- 
ment petits du second ordre, les équations (4) se réduisent facilement 
aox suivantes 

pdp -\- ^dç -^^ rdr ::z , p'dp' -\- ç'dq' ■\- r'dt' =ïïc 

p"dp" •\-q"dq" -|- r"dr" ^ o f 
pdq-\-qdp-\-p'dq'-\-q'dp'->fp"dq"-\-q"dp" = o^.j (5) 
pdr + rdp -\-p'd^ + r'dp' ■\-p"dr" + r"dp" = o' 
pdr-\-rdq-^q'dr'^r'dq' +/'A" + r"a^" =: o 
En retranchant, membre à memlve, les équations (i) des équations 
(3), et en observant que l'on a *" — V ^ dx', y" — y' TS^d<f, 
ï"^a'=(fi', on trouvera 

i£i' = dn 4" "^P ■\- y^ 4" ^^'' ) ' 

(^ = rfn' + irf/.' -\- ydq- -\- id,/ ]..... (6) 
rfz' ^ dn" ■\- xdp''-\- ydq"-\- zdr" f 
Si nous supposons que les axes des x', y', s' coincident avec ceux 
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des x,y, c, OD si nom fuMW i^=sx,y'=sy, tK=s, Im tormUm 

(i) nous donneront 

n ^ Of p ^ t, q 1SZ o, r ^o 

»' ^ 9, p' ï= o, 5' ^ 1, r' ^ o 

a" = o, p"sa o, y" =1 o, r" ^ 1. 

Cm valcure étant siibstitaées dans let ëçpiatîons (5), elle* u rëdnîrimt 

simplement aux suiranUi 

dp ■=: o, d^' =c *, tfr" = o 

i^-|- f^' = 0, ^-\-dp" ^ 0, dlr'-f-ii^" =s! o. 
En ayant égaiil à ces tiemi&res relations, les fonnules (6) ^oanmt 
être mises sous cette foiine 

dx =s dn -^ ydq -|r adr 1 
dy = dn' •— xdq -|- «^ >..•<•.*.. (5) 
ds = </»" *— )idr — ^?' I 
Cm fortnules sont pnîcisiftncnt celtes z^Ealer a ilonn^ le premier, 
et si nous oltseryons que les difiorentielles lin, dn', dn'! , dq., dr et dr^ 
sont (les quantités indépendantes et absolument arbitraires) on pourra 
faire 

(fa = *Ç, (&'= Ji» , (fa"= *^ . . 

1^ ^ — hi, dr ^ i^, dr' = — tp 
alors j les formules (n) se changeront dans celles-ci 

iy = i-« + jilm — «/? [ (8) 

i-e ■= i'i — xi-^i -\- jip ) 
que l'on troure dans la jf/éraniqui annfytitfue. 

Cela posé, la fonnuJc générale de la mécanique qui se d^oït du 
princî[}e des vitesses virtuelles, peut &cOenient être mise sous la {or- 
me suivante 

(Voyez Mécmdque analytiqtu, pag. ï58.) 
Substituons dans Tequation (9) les valeurs des variations t^, t'y 
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•tt ^ff> doBnto pu les fpraules (6), ot bqiu vutUft 1> ^a^onaée 
«urante 

Cette dernière équation est propre à faire ddcojcstfe fout^ le? loU 
générales de l'équilibre et du mouTement^ et çUcsfrrt, pn même fepips, 
à la détermination des conditions uçccss^ir<e» ^ l'équilibre d'un sys- 
tème quelconque. La tbéorie «Je^ monyins, la cuisidér^titHi des thovt 
pemens de ti-anslaiion et de inlatùjn ffutpt^ des fixes, Iff ivseivation 
du tmut'eiitfnt du centre de gravité, ne s(ja% qu^ ^ |;!^^HK¥;f 49 
l'éqgation (i o) f]. 



ASTRONORÏÏE. 

PfohUme du. plus court crépuscule ^ solution par M. 
6. DjutPEUK, professeur à ^Université de Liège. 

Si U tore n'était qu'un globe nu et lam atmo^tôre , auuitét qoa 
k tsAeH aurait atteint l'hraizon d'un lieu, l'intervalle entre le jour 
et 1^ mât na serait que d'iuie durée in&ùiHait courte, et l'un de 
ces deux étals mccéderait ImisqueniHit it l'antre. Mais il n'en est pu 
ainsi : le* couches de l'atmosphère, à cause de leur pouvoir refiingent, 
flowoytâit encme yen nos yeux quelques-uns des rayons du soleil* 
Ifln^-teiBps apt«s que cet astre a passé soos lIioriHm. Cette espèett 

(*} CmC Udtaomtration arec quelques aprlicstioni de U fbminfe (9) qnîfUt 
MiwB' ^ i« quittiini ailK su concourt pat U jfoeoltf dM SdnKes de raiùnrshf 
dfàai)d.(V4l.I,dtlaQpm«p.nutIi.UrliTi.fS2.a5i.) 3. 6. 6> 

T. a 9,« n. 5 
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de demi-jonr appelé cripuscule ou aurore, suivant qa'il suit ou pr^ 
cîde le jour, a lieu aussi long-temps que l'abaissement du eol^, 
mes|iïé SUT un arc perpendiculaire à l'horizon, ne dépasse pas environ 
iS" au-dessous de œ cercle. On conçoit donc au-dessous de l'honson 
d'un lieu et du côte de son nadir, un plan parallèle à lliorizCHi et 
distant de celui-ci d'une quantité propordonnelle au s!nus de cet 
angle de 18° et quelques minutes. Tant que le soleil représenté par 
nn point plac^ sur la surface de la sphùre terrestre , chemine entre 
les deux cercles suivant lesquels la terre coupe les deux plans dont 
nous Tenons de parler, îl J a crépuscule : il est jour, quand il est 
au-dessus du supérieur^ et nuit, quand il est aurdcssous de l'iufcriear 
que nous appellerons cercle crépusculaire. 

Le soleil étant par son cours assujetti îk se mouvoir plus ou mmns 
ol>liquement entre ces deux cercles, on. conçoit que la durée du cré- 
puscule doit varier d'un lieu à un autre, suivant les latîtudcsj mais 
«n outre, à cause de son mouvement apparent d'aUer et de venir 
entre les deux tropiques , il doit, en général, varier pour chaque lati- 
tude entre un solstice et l'autre. Le proUéme que nous nous sommes 
proposé, a pour but de déterminer, pourmi lieu quelconque, la plus 
petite valeur angulaire du cours solaire entre l'horison et le cercle 
crépusculaire, puisque cette valeur mesure évidemment la durée du 
crépuscule. 

Pour cela , prencms un des pôles de la sphère teirestre pour position 
de l'œil, et projettons stéréographiquement tout ce système [fig. 36) • 
tous les cercles décrib par le soleil seront représentés par d'autres 
cercles ayant un centre commun A'. Le cercle crépusculaire et l'ho- 
riimi se projettent surrant des cercles C et H', et il est évident que, 
pour le jour oii le stdcil décrira le cercle «y, la durée du cr^uscule 
sera pn^torlionnelle à l'angle «'A'v'* Cherchons les conditions pour 
que cet angle soit uu minimum. 

Soit, H cet cfièt, un autre cercle infiniment voisin S-'S'^' peispectÎTe 
du; cercle ^f aussi décrit par le soleil : pour que l'angle ti'k''/ smt 
un minimum, il fiiut que sa différentielle c'est-à-dîre ^'A'C— «'À'y' 
^oît nulle. Ce quî e^ge que les angles S''K'y' et n'A-'S' et par «msé- 
quent les triangles l^'A'v' et «'A'C soient é^aux et placés de la même 
itianière. Les angles «C'A' et y'J"A' sont donc égaux : mais ces angles 
sont. ceux formés par les rayons A'f', A'^' avec les élémeus ?'«', ^y' 
des cercles H' et C et (' et ^. Ces angles sont donc égaux et comme 
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ik sont les complémens de ceux suÏTant lesquels le* cercles H' et C 
sont coupés par le cercle C'^f ', on voit que le cercle cherché parmi 
ceux que décrit le aoleil, ett celui gui coupe l'horison et le cercle 
crépusculaire sou» de» onglet égaux. 

Pour le trouver, on fera donc passer par l'honzon du lieu et son 
cercle crépusculaire, un cône dont le sontmet sera entre les plans 
de ces deux cercles, puis par le sommet de ce cône, on mènera un 
plan parallclc à l'équateur, fit le cercle décrit par ce plan sur la sphère, 
sera la route du soleil, le jour du plus court crépuscule : car ce cercle 
coupera le cercle crqiusculaire et l'horizon sous des an^es égmx (*)< 



('] H letu bon de k rappeler ici ce qnî a été dit dica le« extraits du m^ 
moire de M. DantUIia, qni se IrouTent ïnaW» dam le premier vol. p>g. aSS 
et 3i6}'et particulièieilieatdaiiileN.'' Vlltpag. 3 1 S. t« problénie du pliu conrt 
cr^puacule a beaucoup occupé lei mathémalicicui. U paraît i^ue la premîëro 
solution en a été donnée par le géomètre portugai* Nonias, le minie i qui 
l'on attribue l'iugénieuje méthode pour rendre sensibles les plua pelîtes sti}>di- 
vleiooa des instrumens. Jacques Bernouili eu a également donné une aolulion 
et ce grand Géombtre avoue qu'il n'y est point parrenu sans (wiiie. 

A. Q. 

Nous BJouterons quelques mots i la note précédente. Le mémaire de l^oiiia» 
àe Crepiuculi», a été imprimé à Coimbre, en 15^3. Jean Bernoulli dit : ■ l'ai 
" réaoliile problème de trouver géouiitriquementle jour du plus petit crépuscule, 
» ce qui a occupé mou frère, professeur de matliématiques à Baie et moi , depuis 
» plus de cinq ans, sans eu pouvoir venir à bout : il énonce sa rfcgie en ces 
» termes: comme Iff rayon ett à la tangente de linnoitii de l'arc crépusculaire, 
" (qu'on .suppose de iS" pour Paris), |ainsi le tinus de l'éUvalion du pâle, est 
9 au tiaus de la déciinaiion méridionale cherchée du loieil. » On en trouve 
^ea solulioni synthétiques dans les leçons de Keill et les institutions aitronoiai- , 
guei de Zientonnïer : Toyez cnzoïe l'aitronomie de Delandtre, iom. I,pBg. S^i 
et [uiv. En appliquant lo calcul à la coDstructioD de M. Monge, qu'il propose de 
démaotr», M. Haehette parvient à cette formule tict-wnple 



Afr = sb. + tang,^^ j 



âsDj laquells A^ est le alnus de la déclinaison du soleil , le jour du plus petit 
CRpuicuIe,i^ l'élévation du pâle, 9 l'arc crépuiculaâie : cette équation rambue 
à h proportion de Bemoalli. (Coiresp. nu l'Ëcole Polyt. lonh I , pag. 148-) 

J. G. G, 
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GAte Hhition t i i<- aimpl e se raf^rot^ pcn» le fond de celle de 
Moagf; tatw Ist noycm c[cù ntm jr «itt conduit ^tant toat nou- 
TéMs, Àow vroas ||>oii>é ^<ni la Terrât aVw plusff. 



PHYSIQUE. 

AésUtttéâêa 6'bserVùiions mâtêofohgiqués faites dans le 
Brabant-Méridional , pendant plusieurs années {*). 



Etat des venu, pendant 
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(*) Là plupart iIcs oljservations que nou» Joimoiis, aoiit eilraltes d'nii 
■njinoiie triïa-Jttnilu ^r la gciigrajibie physique du BrnLaiit méridiotial , qi'a 
M. KicTc* a intér^ ilauales mém. da l'Acad. do Brtu. (Corr. tom. II,pag. 5a^, 
dt fcrb que «t utide lie doit en icn itnaiiiii 'jue comnri b rfimhi. 

A. <2. 
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- Oii \4At [far oe tableau, que les vents da sud i l^onett t^ghMt 
d'une niMiifcre attez r^jnlicre pendant prÈs de la moitié de l'aimée; 
les vents de l'est au sud sont les plus rares et am^ent ordînairetnent 
de violents orages, M. Kkhx, afin d'établir des termes comparables, 
a nommé vent ordinaire cclut qui Souffle pendant la majeure partie 
lie l'année, et sd vitesse peut être estinwfe de deux k trois lieues par 
heure; yentjvri, celui qui fait de cinq à six lieues par heure; v«nt 
inoient, celui qui en parcourt huit k neuf, et enfin ouragan, le vent 
qui fait au moins douze lienes par heure; c'est d'après cette ettim»- 
tion, que la seconde partie du tableau précèdent a été construite» 

. Il serait curieux de comparer à ces résultats ge'néraux ceux qui 
ont dté obtenus dans d'autres pays. Ceux qu'on trouve dans les 
Annales de Physique et de Chimie pour i8a5, s'accordent assez bieo 
avec les précédcns; mais Paris est trop lapprouhé de Bruxelles pour 
qu'on puisse observer à cet égard quelque différence remarquable. 
Dans les transactions dePliiladclpbicpour i825,on trouve un tableau 
des vents pour Washington, pendant les années i833 et 1824 '■ mais 
entièrement discoidant avec celui qui se trouve plus haut. C'est le 
vent du sud à l'est qui y prédomine, et les vents du sud à l'ouest, 
août les moins fréquent. On trouve dans les mêmes transactions, les 
résultats des observations faites sur l'Océan atlantique durant l'espace 
de 18 aus et pendant vingt-six Iraversccs, principalement entre Phi- 
ladelphie et Liverpool, par M< Ifamilion : il en i-ésulte que sur aoag 
jours, il faut en compter 308 de vent de nord; 167 de vent de sud; 
36i de vent d'est; noi de vent d'ouest, et 192 variable. C'est en - 
réunissant un giand nombre de documeos semblables et en les cont- 
parant, que l'on pourra pent être un jour démêler quelques lois encore 
incoimues au'mîlieu de résultats en apparence si variables. Peut être • 
serait-il bon, pour saisir une longue suite d'observations d'un seul coup 
d'œil, de représenter les vanatioiks des vents par les sinuosités d'une 
courbe. On pourrait s'j prendre de la manière suivante : concevwts 
une circonférence partagée en parties égales, par exemple en 36o, et 
siq)posDns encore qu'elle serve de base à un cyUndre droit dont la 
surface est partagée dé la même manière par des droites parallèles. 
La surface de ce ejlihdre développée présentera la figure 87 : NN est 
la cîr«mfà*nce développée et le rectangle BN'Pi'H {Jlg. 38) est le dé- 
TclappCBatnt ds cjKndlt. Cela posé, mettens ^ face des degré, les 
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oaaa des nimtM des \mU; puis, si le vent le premier jour est aa 
God, OD l'indùiOcra par un jMiint au i8o* degré; on en fera autant 
pour chacun des jours suivans , en passant de la droite NN aux drmtes 
a'b', a"b" qui lui sont parallèles. En unissant alors tous ces points 
par une ligne , mi aura une courbe qui figiu^a les variations des 
vents. Eu ayant ainsi un grand nombre de courbes pour des obser- 
vations faites de proche en proche sur une grande étendue de pays, 
«n pouna prciidi-e uno îd(Je trcs-exacte «le la direction la plus com- 
mune des vents à ia suiface du glol)c. 

Jitat de l'jitmoapltère. 



MOIS. 
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6 

7 
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5 
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i 
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5 

2 

6 
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4 


3 


2 
2 

3 

1 

1 


5 
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n 

3 
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65",5o 
48,40 

|. 

3,,25 

54,6» 
63,75 


Total.... 3G^ 
Moyeimc3o,i 


% 


1 


o,8 


".8 


'h 


611,75 1 



M. £wl:x compte qu'année commune, on a t^ jours de neige et 
Il jours de grêle : on voit de plus par le tableau précédent, qu'il 
pleut généralement pendant i^g jours de l'année. Dans les mois 
d'hiver, les brouillards durent quelijucfois des journées entières; pen- 
dant l'été, ils pnriiissent le plus souvent avec le crépuscule ou vers 
l'aube du jour et se dissipent avec le lever du soleil. On peut siqtposer 
que lliygromH^ de Oelae, dont se snt H. Kûàx, n'a peut-ttre pas 
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toute la pnîcision qu'on pourrait exiger et qu'il se tient généralement 
trop bas. 

Les obsei-vations sur la température, ont cte faites au moyen d'un 
thermomètre de Deluc, place à l'omln^e, en plein air, et ati nord : 
elles ont é\i repétées quatre fois par jour et continuées pendant une 
longue suite d'années. Les hauteurs moyennes du baromètre sont 
calculées aussi d'après 32 ans d'observations, à environ 26 mètres 
au-dessus du uïreau ordinaire du canal de Bruxelles. 



MOIS. 


ÉTAT DB THERMOMÈTBE. 


ÉTAT DU BAROMÈTRE. | 


>U. MOI, 


„„„..„. 






Janvier... 3i 
Février... 28 

Mars. 3i 

Avril 3o 

Mai 3i 

Juin 3o 

Juillet.... 3i 

Août 3i 

Scptemb. 3o 
Octobre.. 3i 
Novembre3o 
Décembre 3 1 


1,5 
3,5 

.F 

18,3 
.6,5 

% 
6,3 
3 


0,5 

e 
4,7 

?.= 

8,3 
6,3 


iSr 0' 
», Il 

.8 0,5 
28 1 
,8 0,, 

?, ;;„5 
Î.J 11,, 


27 10 

27 9,^5 
"7 9 
2, 10 
27 8,7 

:? If 


Total.... 265 
Moyenne3o,4 


ui,i)5 
10,09 


83,5 
6,9 


336 0,25 
28 0,02 


333 0,80 
^7 9.X7 



La température moyenne, dans toute l'étendue de l'année, est 
donc de 8°, 5 environ , ou i o", 6 centigrade , comme à Paris et à Bude. 
Les chaleui^ les plus fortes que l'on ait éprouvées à Bruselle»:, rait 
eu lieu le 23 juâlet 1778 et le 5 août 1801 ; le thermomètre s'est ékv^ 
jusqu'à 37 degrés. En 1788, le thermomèti'e a descendu jusqu'à iS 
degrés au-dessoiis de zéro, 

La hauteur moyenne du baromètre, e«t de 37 pouces io,54 lignes; 
et au niveau des moyennes eaux du canal de Bruxelles, de 28 ponces. 
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I o4 QOB RE9P0KD AXOS 

V.Kictx dîtiw pai avoir observé lit variation 4i<inte du I>ar<MnitK; 
cela peut tenir au peu de sensiliilitd de son înstrumeiitj ûisuffi&ant pour 
feaàn appréciable une quantité aussi petite. En génâ^, le« observa- 
tkfa» f«ite4 par ce physicien, que nous ne pouTom faire connaître 
ici qii£ «ommaircwent, of&ent un ^and intérêt, parce qu'elles parais- 
sent avinr été suivies avec coin et asf jduité* Pe pareils matériaux man- 
qnct)t pour no* proTinces; il serait à désirpr qu'on s'occupât d'en 
recueil^ davantage et qu'fwi songeSt à leuj- donner toute la précision 
des olMervations astronomiques, comou cela se pratique actuellement 
dans tous les observatoires. 

A. Q. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Étoiles filantes. 

J'ai indiqué danj le premier vol, de la Con-elpondance mathématique, 
page ^3, quelques constructions graphiques pour déterminer, d'après 
deux observations faites dans des lieux différcns, la hauteur i. laquelle 
on a aperçu un météore. J'invitais en même temps les pereonnes qui 
prennent quelqu'intérét aux observations météorologiques , à tourner 
leur attention vers les itoUee fihaUe», dans l'espoir d'acquérir quel- 
ques notions plus certaines sur la nature de ces phénomènes qui ne 
paraissent pas avoir été observés encore avec tonte l'ettention qu'ils 
fuéritent. J'ai engagé depuis plus particulièrement quelques-uns de 
PMS qociens élèves à me seconder d«ns mes recfaarchet \ nuis malheur 
(«usement le mauvab ten^s presque continuel qui a r^gné psnda&t 
les toii^ que nous avions fixées pour les obserratiiuu, m'a ^îy^ 
des secours que j'avais lieu d'attendre de leur cMBplaÏMnce et de Ljus 
sUe pour l'avancement des stàenceSi Par tt> le peu ^'t^serration* qv« 
j'ai pn réunir «ait demeuré» aaiu utiliUtf. 



^t, Google 



UATBÉUATIQrS ET PHYSIQUE. lo5 

Lorsque je faisais c«t appel aux amis des sciences, j'ignorais qm 
iS. JBnmdea, professeur à Breslau, venait d'en faire un âf^peu^rès 
semblable dans les Annales de physiq^ue de Gilbert (voyei an. i9%3i 
cah. 3, 9, 10 et 13) : maîs'ce savant ne paraît pas avoir été plus 
heureux. D avait proiois de publier les recherches qui lui auraient été 
adressées; jus»ju'i présent, il n'a paru, à ma connaissance, que les 
observations de M. ZMArmamt. M. Brandea lui-même n'a point fait 
connaître ses rcsultals ; il s'est contenté d'annoncer qu'il n'avait ptûnt 
^té secondé, comme il avait eu lieu de l'espérer, et que d'après les 
observations peu concordantes qui lui étaient parvenues, il paraissait 
que les étoiles âJantes qu'on aperçoit dans un lieu, ne sont {[tière 
visibles Si la distance de ,ia à 20 milles. 

On voit d'après cela que (a question demeure , ^--peu-'près , la même 
qu'elle était d'abord. Il serait donc k désirer qu'on j revint dans 
l'intérêt m«ne de la science. Toutes tes branches de la Pbjsique et 
àc l'Astronomie , ont été explorées depuis quelque temps avec le pins 
grand soin ; l'observation des étoil^ filantes seule a été à-peu-près 
négligée. On peut donc dire que ce genre de recherches, indépen- 
, danuuent de l'avantage de ne point exiger d'instrumens aslrtmomi- 
qoes , a celui de la nouveauté (*). 

On trouve aussi dans les Annales de Gilbert, des formules du pro' 
fesseur Sîollweide,àe Leipsig, pour le calcul de la hauteur des météores : 
peut-être pouiraient-dles être présentées sous une forme plus simple 
(i8i3 cah. id). J'ai songé depuis qu'il y aurait peut-être aussi quel- 
qu'incraivénient à se contenter d'observer le météore dans un seul point 
de son cours ; il arrivera effectivement que les deux rayons visuels 
menés vers ce point , des deux lieux d'observation , ne se trouveront 
presque jamais dans un même plan. Je pense donc qu'il serait pré- 
férable de regarder la trajectoire de l'étoile filante, comme l'intersec- 
tion de deux plans passant par les deux lieux d'observation et par 
les arcs que. cette étoile a décrits dans le ciel par sa marche appa- 
rente. On a tous les élémens nëceisaires pour déterminer ces pians et 
conséquemment pour résoudre le problême. Comme les calculs sont 

(*) J'ai appris par M. Van Breda, proff, à njnîv. de Gand , que M. JVollaston _ 
•'est occupé des étoiles ËlanI» ; mais ce célèbre physicien ne paraît point avoir 
publié SES recherches. A. Q. , 

T. n. H." II. ' - . 6 
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g^âmlemcat tMeticogi, on peut prendre une preoi&ré approsima- 
tfioB qui &r« eouuitie si les obcervktÛHU ne soat pas trop discOrdantei, 
S tidùt, ea e&t, d'avoir une apbèn céleste k laipeUë <»i donnera, 
fax npport à l'homoa, la ptnition qu'arait le ciel k l'instant de 
l'obserration. On étendra anoite denx fiJa nir les arcs que l'étoile à 
ftaroonnn par atm mourement apparent, aux yeux des deux obse^- 
Tateun, et ces fibfHolongéi déterminerait denx grands cercles qui se 
«Duperont selon k droits qu'a parcourue le météore [^. On c(»ina!tm 
aind approximatiTement la position de cette drmte par rapptvt i. 
Hmiûch]. Si an lien de deux (JMervabons, on en avait trois, ce mode 
J'es^ defiâidrait beanoot^ plus sûr. Je me réserve de revenir sur 
une appréciation mathématique de ces phénomènes, si, comme j'ai 
lin àê l'espérer, je me tMuve secondé dans les nouveaux essais que 
je me pn^ose de faire. 

D est & regretter que M. Srandtê n'ait pas indiqué Ja-marche 
nnifnme que fon avait k anivTe. Je proposerai donc avec défiance 
oeUe que j'ai adc^tée : elle m'^ paru la plus expédîtiTe. Après avoir 
T^^ ma montre aiusi bien que je poovtns eq»érer le faire dans une 
' vSe d^eurvue d'ôistnimens astronomiques et même de bons cadrans 
solaires, j*aî placé près de moi dans on lien bira découvert, mie carte 
■a p«u déUSlée da ciel avec un papier cmvotablement préparé, où 
devaient être ooDÛgnéei les observations par numâo d'oidre. Quand 
nne éUule filante venait k paraître, je marquais légèrement sur la 
carte par un trait de crayon sa marche et le sens de sa directicoi. 
J'y plaçais en même temps un numéro qui servait de roivoi à la 
table Mi je notais exactement le temps, en indiquant ce que le 
météore pouvait avoir de remarquable. Hsùt bon aussi, comme 
l'a fait H. Lohrmann, de marquer la durée de l'apparition qoi est 
ordinairemHit de une à trois secondes. Ces indications rapides, avec 
, un peu d'habitude , permettent en quelques minutes de faire plusieurs 
observations, et l'on conçoit qu'il est important de ne point perdre 
de temps ; car la manière dont les étmles filantes se sont succédées, 
peut offiîr de nouveaux renseignemens. Il convient encore d'indiquer, 
pour le soir de l'observation, l'état dn ciel avec lequel Tapparition 
de ces météwes semble avmr des rapports. 

(*} Nous supposons ici , pour plus de uiit|ilicité , que la trajection des étoile* 
Slanlea , est âne ligne droite. 
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Voioi im modèle de la taUe qu'on aurait ï re: 
dans let Anaales de GUbert ; 

EtoUet filantet. 



'•7 

iplii : je te prends 



EPOQUES. 


™. 


OIABD. 


»*. 


TBMÏMOIM. 


QBSSRrAT. 


Aoai...39C) 


1 

2 

3 

i 


1 

3 
6 

3 

4 


3" 
a" 
a" 
3" 
a" 


8«5o'4j" 

9 "3 48 

35 33 

5j 9 





Le Boir même ou le lendemain, par les iiidicadoiu de la carte, on 
aura soin de faire une seconde taUe oa. m ttwiTeront indiqua les 
points extrêmes des aros parcounisj il sera bon de déterminer approxi* 
tnativement leur d^JInaison et leur ascension droite ainsi que k sens 
du mouvement apparent. 

J'invite de nouveau les petsoimes qui voudront Inen me seconder 
dans ces recherches sur les étoiles filantes, à prendre de préférence, 
pour les observatiom, les jours et les heures que j^dtqueraî ci-dessous. 
J'aurai soin de publier les observations que l'on m'aura conmiuniquées 
avec tout l'empressement que l'on doit mettre à faire connaître des 
recherches ut3es. J'ai lieu. d'espérer que mon appel sera entendu par 
les amis des sciences, et particulièrement par les jeunes savans qui, 
dans nos Universités, s'occupent avec tcle des recherches qui pcuTeat 
tourner au profit des connaissances physiques. 

Indication dea époques pour kt abtervationa. 

Juin, Le 2, veidredi; le 5, lundij le 3d, vttidredi. 

JtâlUt, Le 3, lundi; le 7, vendrodi; le a8, v^idradij k 3i, lundi. 

^ût. Le 4> Tcoklredi. 

Les abservati(»u èommenceraîent \ 9 heores du 3<Hr et finiraieot 
à 10 et demi. A. Q. 



(') Gel pur « trtxslnic. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



' 'annales de l'Université de Leyden (*). 

Annie» i8i5 — 1816— 1817. 

Les Anuales de cette Univeisité dat^t de i8i5— 1816. Lepremi^ 
volume do cette iutereuaiite collectioii] reuferme les trois positions 
snirantes, 

I." E physica, Quœnam preecipue phenomena in rerum natura 
'FTRIB US INERTIE, omni cotpori propriU, «ce solU, nva cum vi 
GRAFITATIS œnjtmctû, trihuenda aunt? 

3.° E maiheai. Si ainguîa corpora solida, Tetraedrum, Bexaëdrum, 
' vel cuhua, Oetaednan, Dodecaëdrum, Icoaaedrum, inacribantw aphœ- 
Tte eu/ua radiua œqualia ait unitaii, qvaritur cuhua cujus capaciia» 
tequatur capacitati itlorum guingue ci'rporum simul tumloruml 

3," Ex aitronomia, Quibua fhrmulia conatruwitur horotogia so- 
iaria supra plana Tetraëdri, Hexaëdti Vêl cubi et Oodecaëdri? sivê 
qua formula txmatndlur horologium aolarium aupra plantmt quod- 
Ubet datum? 

On n'a pas répondu à la premi^ question. 

Les réponses aux deux dernières questions, sont consignées dans 
les Annales 1816 — ■ 181^. Le prix sur la questîcoi mathématique, 
a été partagé entre MM. Rein. Car. Fan Tidl Fan Serooaherken, 



(*] Nuiu TSppdleioiu aux lectenrs étranger* à nos UniTCTBité* , qu'on n'ins 
dam les Asnalea , que 1« pièces couronn fci. 
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lUTBElUTIQUE ET MVSIQUE. tog 

candidat en droit et en philosophie à l'Université dUtredit, et 
Did. Box, candidat en Ûiéologie à l'Universîtë de Leyden, Cette 
question se réduisait à assigner la capacité de chacun des (ànq corps 
et à extraire la raûne cubique de la somme , laquelle est le côté du 
cube cherché. C'est, en effet, la marche suivie dans ces deux pièces, 
La réponse à la troisième question , est de M. Seerp. Broutver, doc- 
teur en médecine et accouchements , et candidat en math, et en pbiL 
naturelle à l'UrÛTersité de Lejden. Comme ces sortes de questions se 
reproduisent asscx souvent dans cette collection, leur analyse noua ex- 
poserait à des redites continuelles : d'ailleurs nous nous sommes déjà 
expliqués k cet égard {Conesp. I." vol., pag. 91 et suiv.), à l'occasion 
de la question d'astronomie pri^oséc pour le concotm de iSsS-loa^* 

jinnéea 1815 — 1818. 

Les questions proposées, sont 

1." F. phyaica, Quœnam expérimenta ope machina a doctîsstmo 
jilivood irwenUB inslilid poMunt, et quibuanam posilionibus PhyeicU 
illustrandU inseiviunt? 

2." E matîieai. Quœntnlur 1res pyramides aequaUs atqiie eiinilea, 
unum regulare constltuèhtea corpus, cujus capacilas œqualur tellmia 
segmenta quod acqiâreretur, aiplaiium aérons inutsiret per Leydam, 
PromontoriMn {Cap) Comorin et Canton? 

3." £x astronomia. Si supra singula Tirtraëdri, Hexaëdri et I}ode- 
caedri plana atylua erigatur perpirndiriilaril^T , qateritur formuia 
cujua ope determinari possint piimla vet curvee quaa timbra a atyti 
veriitE jorojecia deacribit, aole ab untt ad alterum signwn tranaeunte, 
■Latiludo loci Si" 9' 36". 

Sur la Théorie de la machine à^Atmioiî (*) , deux mémoires ont 
été couronnés ; l'un est de M. Laar. Jac. F. Knapperl, candidat en 
médecine à l'Université de Lcyden ; l'autre est de M. lAon. Salom, 
van Praag, candidat en mathématiques et en philosophie naturelle, 
et étudiant en médecine à la même Université. Chacun de ces mé- 



(*) Ativood {Georget), physicien anglui, né rera 1748, étudia h njnireTOti 
^ WMtminsler et au Collège de la Trinité ds Camtiridgfl , où il fat ensuite 

proféueur. Le célèbre Pitt, ayant aulalé à ud de «m coura du phjsîqoe, conçut 
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taoîies K diiiie at deux parties dont l'une con^rend U desofplioi^ 
de la madûne, et l'autre sa Lh^oiie qui oonûste dam les low de U 
ehute dei ccnpt graTcs. Le second offre un destin dduillé de U mon 

La r^Kinte k la seconde qoestiDn , est de H. Abrah. Mootenaar, 
tftadiant eu théohiffe, et candidat en philosophie ihéar. et lettres, à 
llJiiîversitë de Lejden. Comme nous avons défli émis dans le* Jutoaixa 
belgiques , notre opinion sur cette pièce comparée à deux autres ré- 
ponses à la même question, nous nous disp^iseriMis de reveiùr de 
nouveaa mr ce uijet. 

Sur la troisième question, la médaille a été adjugée^ M. Frtd. Bax, 
candidat en lettres et étudiant en théologie à l'Université de Leyden. 
Ce mémoire est accompagné de dix planches. Nous ne laisserons pas 
échapper cette double occasion de félîciterïCM. les élèves en Théo- 
logie des Universités septentrionales , de l'heureuse alliance qu'ils font 
de leurs études spéciales avec la culture des sciences. Nous avons 
ausù l'espoir fondé que les jeunes gens qoî, dans nos provinces, se 
destinent à la carrière du sacerdoce, auront acquis sur les sdences 
phjsiqoes, naturelles et mathématiques quelques connaissances pr^ 
^aratoires à une étude plus approfondie à laquelle ils pourront consa- 
crer plus tard les loîùrs que leur laisseront les fonctions du ministère. 
Jimée» 1818—1819. 

Les questions proposées, sont 

i." E phfêira, Qucmitur descriptic fùatorice invenàorn» PenduK 
Compenaatorii, ut et expositio rjusdein Pendali T/uoréœ in univenum 
tpwlata, 

2.0 E matheti. Si sphœra cujiu raditia tequat uiutaUr», 'dùiidatar 



nus si grande idto (le >e* talens, qu''il l'employa dana le minïctbre lies Gaanrea : 
ce minutre litî fît obtenir une pension qui s'ëletgnit à ss mort, BTrivte en i8i>6v 
un an avant celle i'^lwood. Les ouvrages de ce savant, écrits en Anglais, sont : 
1.» Traité tur U mouvement rectiligiu et la rotation dei carpi, aPee One 
description d'expériences relatives à ce sujet, 1784. a." Analyse Sut court 
tur lei principes de la physique, fait à VUiiineTsili de Canûiridge fia-K." x^i^. 
S." MfChtrtheS fondées sur la Théorie du moaiitmeal, peur déterminet U* 
teptps dts viKralions des Italanciers des kurlogel (Tnmi. pAil. ) analyiés» 
Aan h Biblielk. brit. île Gcubve , lom. U des «ciences et arts. B-r-J. 
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XiTHBMATIQirB BT nTSIQITe. III 

ia tnt parle» coneentrUa», in aphteram igiiur et duos atmulos »ph<e- 
ricoa, omnet parle» ejutdem capacilatU; qaœriiur punclum e quo 
trea Aarum apheeramm diameti-ij in linea haritontali poaitœ, conapi- 
ciuntur (u6 mquaU magnitudine apparenli, et fùnc methodua figura» 
ad apecttii cylinJrici atque conici usum dalineandi,. 

3.° Ex aafrvnomia, Quterita/'deacriptio inttrumentij^ualoriaUt, 
aiyué explicatio uaua irt quem ad/ûberi aotei. 

La répoiue à la question physique, est de M. /. G. Ermgritia, 

■ étudiant ea médecine et candidat en mathématiques et eu pliîlosfH 
pUe Datm«Ile à l'Unireisité de Leyden. Avant d'en venir su pendule 

, de compcsuation, l'auteur définit le pendule en général : 3 parle' des 
tentatives &ites par OaUlée pour l'appliquer à U mesure du temps, 

. et de celles plus heureuses du célèbre Huyghena : on crut alors, dlt-i],( 
avoir obtena une mesure exacte du temps; mais en i66g, le méca-t 
niàen Picard reccnmut que les htnioges à pendule, avançaient en; 
hiver et retardaient en été ; td étut le vice qu'il iallait faire dispa- 
raître, et qui le fut par l'invention des fsompertaateura on pendule» 
mxmabiee. Le premier inveatenr fiit G. Graham, physicien et artûtei 
de LtaidDES , qui composa sur ce sujet un écrit communiqué en 1 7 26 à la 
Société royale de cette ville. L'antenr décrit les periectioimemeni du$ 
à Harriaon, FroÛierirtgfiam, Julien Leroy , Joh. EiUcot, Caatini^ 
Berdipud, BUxu, Grenier et Seyffert : il s'arrête particulièrement 
•nr l'invention de ce denàa, perféctiannée par un certain géomètre 
tfd» iSfno. Deux planches exécutées avec KÔa, ^&ent tons les détails 
nécessaires & l'intelUgence des descriptions. 

La médaille sur la question mathématique , a été - accordée , à 
H, /. G. Fan dea Berght étudiant en médecine et candidat en 
matbématiqnes et en phiIoso[^e naturelle à ITJnivernté de Leyden. 
L'auteur détermine d'aboiâ les diamètres de trois sphères dont les 
capacités s<Mit comme 3 1 a * i , ou comme 1 1 f | }« et il trouve que 
oea diamètres sont ass-a, &:=i,747i6, d:s:i,3&&j3^, Cour satis- 
faire à la seconde partie de l'énoncé, il cherche à déterminer une 
podition de l'œil telle que ces droites a, b, c soient vues sous la 
même grandeur apparente, ou, en d'autres termes, telle que les 
.angles îi I'obH , entre ces droites, sment égaux. H prouve d'abord que 
ces trois drcntes ne peuvent être étendues bout à bout sur une même 

. honsontale et que , sous la condition d'Être placées sur une même droite , - 
elles doivent être séparées ou discootigues : il démontre ensuite qu'on 
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1 1 1 COBBHJPOTOAIKX 

peut Im pnndre de telle inaiùère qu'à la vérité elles ne HHctU plus sur ane 
tnême horûontale, maïs qu'elles foient parallèles entre elle», dans an 
même plan horizontaL Cette seconde partie donne lieu à une discus- 
sion assez étendue et qù n'est pas sans intérêt. Passajit ei^u à la 
trcnsïème et demi^ partie de l'àioncé, U montre comment par la 
réflexion de miroirs métalliques cylindriques et coniques, on produit 
des figures dont toutes les parties sont vues sons le* mêmes angles, 
ou sous les mêmes grandeurs apparentes que celles d'une figure don- 
née, n ôte la machine Anamorphotique de Jac. Leopold, Act. Erud. 
Lips. tmn. i^ta, pag. 9^3 et 367; U* TiouvelUa RicriaUotu Phy.^t 
3îath.'de Gi^t, et le Une Me la Moffé wmvrteUe de Ga^. Sohott, 
La réponse à la troisième questitm, est de M. Benj. £evn, candidat 
en lettres et étudiant en théologie k l'DniTarsitë de Leydai. L'auteur, 
dans son introduction, d<mne une histoire.«icdncte de l'aitranmnie 
et pardcidiSrenwnt l'ânun^tion des fnstmmens employés aux ob- 
lerVaâons ; fl Is tennine ainsi r ii Veram inter instrmwnta astr«u>- 
mica, pi&mm locmn teoere Tîdetnr instimnentom AEquatoriale 
quod, ut înfi'a Tidehânos, loco nnthonun aUorom kutnimentoram 
adli3)eti tolet; dum Tària pnddemaU qoihns •(dvendis YUÎa instm- 
mraita requînmtm', ope ejus solvimtur.' » 

' lïous tommes forcés par la nature lA&ne du sv^et^ de noas borner 
!k Tfaidicatioa de« sections dans lesquelles l'auteur a divisé' aon mé- 
' motre; ^les sont au noDlbre de deux qui ont pour tîtiB : 1," D*m- 
criptiolnttruituntiJEqualorûiliaj^n.'ExpUeatio hujua ùtëtnmunU. 
Cette description est accompagnée de trois plantées qui offivnt sur 
une gnoide À:helk , tous les détails de l'instmotent. 

'Améei 1819— tSao. 

Les questiiHU propt»^ sont : 

1." E p^sica. Ponitur vas cavton «t matirùt dmaiori quant aqua 
ampctum^ a latere Jonmtine iiutruetwrr, aqua ptnltua impUtum, 
tidemque proriu» ùnmenum : hujut igilur vasia parietes iniemi 
quœrilur utnim kmti preaaionem paliantur, aijbramen ait Cuostm? 
AuAH «( tit APEBTTrM? postulatur ul respomio ait Itgibua fydras- 
lalicis îniùxa, qua tùnui exhibeat ratiane», modoa fi dîaciintina 
quibu» lia inter docto» tœpius agiuUapenitua dûimipotsitj onThjnDX. 

GIUnTEHT m FKOPiUIS LOOS. 
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lUTBÉKintQvi ir mtnQDi:. tiS 

ft tpm* mtgaiua pkaà. in nçu* cmtro tit ob^rvalariain £.eidm*e; 
te dirigée venmt tterûfin», qtiaruntar langitudaiev, latitaHm», ami 
Umptatatett locorinh qtut tint in reHqmU plani», ud et paneta per 
fus axia TMarit traniitanu eiUi? 

3.' £x aÊtn}nonàa,\Ad t^em i neniembriv TibS- eo mp ttte nt a r ai- 
^ii horarii, tdtituàiaea, atimnàta ttÊUa m èt-Ç Poiaiiê, dam làtt 
in eodan vrrtiraii, uti et eum petittmHtit ad te^ttaiev tUtitudmer. 
Xafi'fM^ obtervatorii Lâdtntit ^siS^" g' a6",6, et hngi^iéa ariof 
iaii» a PtH^Uùmtntmeridùmo 7=^' 9^=0* 8' 36". 

Le prn nr la première qoeslion a été dfeemé )r M> Pgf. /otm. 
VyUnbraek, candidat en matbënMttqaei «i ai pIiLlb«)[£îe natureHs 
kl'UoÎTemté de Le;â<n. Dans un 'ï*rœitKnendà, raotenr commente 
la apMûatx en cet termes : > fatef emm pnccriiiie Me qiueri dîe 
■eqnali vel bucqaaU presdone m perietes îi>teni« vasii aqua impleti 
et aqoa orcvmdtti , proat feranen «C claTUOtn Tel apertmn : simul 
vero raquirîtur at lis de graTÏtaticme âmdonnn in propriis locu dtri- 
natai. Et Mne cnm otnne« legei byiTrostatîœs m ima quasi k^ gene- 
rab'on, îb tpia ânidi natuTa, »nt âindatx, afqoe lis iUa dû^i 
nequeat, nî>î ad primas (hûdi proprietate* adscindamis, manifestum 
«t qmtationem de presmme interna fluidi m parfetes vasonuD , egre- 
ptaa pneberé ansam qiuedaiB de- ea Eté dnscreiidî', eamquc, diun< 
modo ejns examan leptime toerit ïnttttatmn, dirimoidi. Hoc autern 
magii etiam patebit, ubî ia miimun revocabinBiJ pressionem nuDum 
haberciocim,q«andogramtafft(riShir, atquehihc, graTÏtationefluidî 
m loc» suo ncgsta, negari qusdem in eodcm loco pressionem. » 
Cette dixertatîen est diriiée em trois «Jiapitres; ta conclusion qui 
termmc le premier ebayitre, est amsi conçue ; Pcirittea mterni vasi» 
«I materia dtaaiori quam aqoa confarti, m laUre Jhramine ùutructit 
aqva pertitua ijnple&,ndtmqiie prarauf intmersi, aemper, aive forO' 
mtii iibid- ait daaatn, tim ait apa-fum, fondent experiunlur pres- 
nonem ("). Nous easaiyerons de donner une idée du contenu des deux 
diRpitfes miians qui ont poin- titre : 1." Fari^ virarum doctorum 
tmteiÊtia de gravitât* fluidorum in propriia locia, ut et argumenta 

(*)Dmsk «ondeu, on uît qu'un tsk Irt9-oiob3e, qui n'jproureriit «ncu- 
m p tt MJw» «i tir i e nt e, «miît Mn momfwent erortraire Jr cdnî du jet. 
T. U. »." B.. 7 
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atMgttrimttilayuilnu luan qaùqus amtmliam firmarg eonatiu êit. 
3.' Rationaê, modi et dûcrimina çuibut U* ^' gra»itatione fiuidoi 
nm in propriia tocù, penitut dirùni posiit. jirUtote croyait que l'aïr 
ct reaa ^a-ritent daiu les fluides homogènes : Arckimède, Ptohmie, 
Simpiiciut et autres philosophes de l'anti^té ne partagèrent point 
cette c^inion : suirant eux , aucun éUmeot ne .gravite dans sa place 
naturelle, pourra que le plus pesant soit au-dessous. Parmi les com- 
nientateund'.^rùft>fe, ceux nomma : Soài Commbricenma réfutèrent 
W> argoment. Le père SchoU, dans sa Magie unÎTeraelle , af^iwte ces 
preuves que l'eau ne gravite pas dans l'eau, i." Les crins de chevanx 
que l'on reg;arde comme ajant le même poids que l'eau, conservent 
dans ce fluide la place qu'on leur fait occuper : 3,0 Les parties de 
l'eau seraient dans on mouvement continuel. Il réfute les expàicnce* 
d'Emmauuel Sfagnan. À ScAotl succéda Robert BoyU qui, dans ses pa- 
radozeshjdrostatîques, attaqua l'(^inionde&AoU et établit l'opinion 
contraire de telle manière que, pendant long-temps, on n« révoqua 
plus en doute que Ua Jhàdem graviùint dont le* flmde» : il pose en 
principe que dan* Peau et dans Us autres Jluide», Ua coucAet infkiett- 
Ttê tant comprùiiéea par Ui tupirimret i nous ne relaterons pas l'ex- 
périence sur laquelle il fonde ce principe, parce tpi'elle ne se rap- 
porte pas immédiatement à la question^ mais ntms décrirons celle 
par laquelle il réfiite les argumens de Schott et , dit l'auteur a conatos 
Aiit determtnare quantum gravitet aqua in aqua n. Cette ezpâience 
de BoyU consiste à prendre une bouteille de verre de la grandeur 
d'un œuf et terminée à l'une des extrémités par on tube recourbé : 
on chauffe la bouteille pour raréfier l'air qu'elle renferme,' et après 
avoir fermé hermétiquement le tube, on la fait descendre sous l'eau 
au moyen d'un poids; ensuite on suspend le tout au bassin d'une 
balance et on fait équilibre an mojen de poids que l'on met dans 
l'autre bassin. L'appareil étant ainsi disposé, on brise aumoyen d'une 
pince l'extrénûté du tube, l'eau entre dans la bouteille qui descend, 
et pour rétablir l'équilibre, on est obligé d'ajouter au poids qui se 
trouve dans l'autre bassin; Boyle a trouvé que ce poids est, à très- 
peu-^rès, celui de l'eau entrée dans la bouteille, u Unde liqufrt non 
modo aquam gravitare sub aqua, scd eam vel fere, vel plane tantura 
inibi ponderare ac îpsa illa. portio liqtioris ponderaret in vm » 
Sgracetande, Sfutschenbrpect, NoUet et d'autres Airent convaincbs 
<lue Teau gravite dans l'eao. Mais Hetaliag ptétendit que l'expé- 
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rietKie de Bajri» &e prouvait pas ce que M phycicfett ftVAît VOohl 
praiCTCr. Telle e»t) k bcaucoapdedëtaîlt pri«y la tahstance dn «ecotid 
dtapître. Dans le trobi^ae, Favtew prétend aveo rÙMn que tonta 
mtte qoerdle n'^tût qu'une dùpate d« mots, et qi^oQ M t'accoidût 
pas sur l'acception des locutions : graintar»,- graiHlar» in propr&à 
locia, etc. u Ex bis omnibus itaque apparet , in esunmanda lite de gra- 
TÎtatione fluidorum in propriis lods, bene esse attendendum ad men- 
tem litigantiuin , tcilicet quemnam sequentum triiun casunm inteDexe* 
rint : I ." gravitatem fluidi in âuidoi 2.° pondu* fluidi in fiuida, me pon- 
dus absolutmn ; 3." pondus fluidi in bilance , sîre pondu* relatiTum », 
Enfin etpour en finir, nous passeronsàlaconcltisioc de l'auteur; nCoa- 
dudimusigituret coDtendimuBe3:periiaentum^i>^/£a/iitfaprob,veqaoâ 
qus ope prebare sîbî ptoposoerat eximius^^&iw;illudqu6:prK<Janun 
exbibere quod tam egregie et accurate eumciaTÏt ipse JSoyZnw, 
artificitan œttumandi gravitatem aqua in cqua,, vutgarittai bUan^ 
eàum et poTiderum adminù^uh, » 

I>a réponse à la question mathématique, est de M. ff..^. Ermaioa, 
étudiant en dxtài à llInÎTersité de Lejden. Puisqu'il est questi<m 
d'une spbère inscrite Jk un dodécaèdre , il aurait été nécessaire, pour 
fixer le* idées, de commencer par raj^eler ou par observer que la 
spbère toDche les faces pentagonales du dodécaèdre au centre raênia 
de chacune de ces faces, c'est-à-dïre, dans un point de U d"Hte 
.qui joint un de se* angles avec le milieu du câté opposé, droite qvù 
est une tangente à la sphère. Et alors on aorait trèsy.bien compris 
que le plan qui divise ^alranent la sphère et le dodécaèdre , dmt 
passer par deux arrêtes opposée* et parallèles, et que, sons cette 
condition qui en détermine déjà la position, ses intersections da^ 
les face* qu'il coupe , sont des tangentes au cercle suivant lequel ce 
nûme plan coupe la sphère. Telle e^, en effet, l'explication de U 
figure qu'emploie l'auteur, et qui levé toute diiÇcuIté. M. £rmm^ 
traite d'abord la troisième question., puis la seconde, pois la frp- 
mière } comme ses solutions sont tirées des formula de la trigonomé- 
trie Bphérique, nous nous dispenserons d'entrer dans plus de détails 
sur ce mémoire qui d'ailleurs résout la question , comme on peut le 
désirer. , 

La réponse à la question d'astronomie / a pour auteur M. /on GuiS. 
Fan Dm Btrgh, candidat en mathématiques , en philosophie natiuell* 
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«> cp J B éJM WW 1 ÏOainaûté 4e Myden, d^à ciU «mm iSiS-ifti^. 
Dam ea.iaétaeixe qui a'«*t eacore qu'une ■uite..d'aiqilicatioiK clef 
iàmnki d« 1* trigaB»Diëtrie ^ Wriqœ , le diaponUf d» cakuli ot 
lÙBCDtaida, ^ cette >renu^ue a'i^qiUqite à toutes lui iif|iiwn i in« 
BM^HU •d'wtnnuMic» 

jinnée» i8ao — 1831. 

M" E moAni. ExplUxtar methodut iaterpoiaitdi et uno aiUrova 

9lÊtn^h iiluttrttar. 

aj° Bxat t rono nûa . Qaanam vtt Mieroinetrorum in tuhU jtatrono- 

mêti» ï%Kma7 qtùnam eorwn antt? 

'■ {«iTépmMS^ cec dciuc qnertions, sont de K.P.Joh. Uyienbroeh, 

«iMew de la £s«ertafian tur la qoestian de physique dont nous avoni 

mnia compte sous Taimëe 1819 — ^i8ao. 

L'intdrêt qae présente la quettiul madlématique j nods fait un 

«ScTcôr de i'anahyver ff»ec qnelqu'Aendue. 

' 1>eiuioniBtrodncËon,rauteurâitquelftquëi6ondel'ÛMerllian(/M 
imeym», ti'eit pu reftrrïnte aux sâïef dites ; aiilfunAiques et j;éo- 

-nAnques ; maïs qd'dle s'étend aux séries ariflimAï^es de tous les 

'■>otàK», c'cst-à>4ire aux séries à dîSëreDces 3t'"**f 3.***, etc. constante* 
et qtii sont dîtes des I.", '3f^, etc. mares. 

Le dbapitie 1." a pour titre ; Tfuoria tmerpoIatùshisiZtK^'nK 
en ciiiq p a r ag r aph es : dans le premier; Fauteur se repoite à Gahrisl 
9kttlen (prêtre et chanoine de Ljon , mort en i6g4} qiû n'a étendu 
fînteipi^tion que jusqu'aux «éries du 4-'*' ordre :' « Cum ènïm séries 
altioris quam qaartl on^nîs interpolare vellet, spes eum fefeSit : contï- 
HmHipt u rwinm conununlcaVit onm amico Franiitco Regnaud qui non 
4îa «mc tatus proposîtionb sdlutioncm aggressus est, et quod suscepit 

' sccnrate im pl e tttTi. L'auteur fait coanaïlK la solution de ce géomfetre, 
'«tilafonne.anal^tique que lui fi donnée LaLandejea se bornant ce- 
pendant aux séries du trotnème ordre. Le second paragraphe a pour 

' 6tre : EJatâtm probtanatii aobtûa Newtomana, guam ntulti deùt viri 

■ -doctà aKitS, ima. Ex forwutla fiewtoniana, Ula.Meyeii, Eloriai, 
JLaZiondU, GardintrîiUducwilur, Sfethodi a Lagrangio etBurlAardio 
■ p tvfo m iK i, g uJfatf kt^mjjtrmuke it*ui faeUJaraphrevior^t, eafùbtt - 
tar, âyiistyoïr <âtf les B« n*p »de A^fcm, de éUrtiag.icOotea, de 
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/i^a&7)a%, de Zocrow et d'£iJ«r, duu leiqiidi ca g^omJiret taiteol 
iewjetenqnettioB, H. Uyimbroft es.po»e\a.méAaAe da NeirtonAtaa 
4e* «(eux cai oà les ■iMcÎHei de la cooriie paialwlique, wmt jqudîsten- 
tas «BDcm, Inqods ^«oneiit lieu à deux foimiiles. Uaii An^ftm i/« 
^xasHéeé ^aae ae'rie d'ordonnées - allant à l'infini d'un Hnil cM t 
■ Stiffaighi» antem duu alUt séries nbi proponit in qaanun altem 
uua •oïdiiuta cetoïs est intermedia , in altéra diiz smtinterniedia»> 
AjMièe avoir iimtmixé les denx fommles de Stiriing, il revient à Yaaa 
dei ^Diaula de Ifemton, qu'il tr»isf(»me dans celle de F. C. JUaur, 
0« twme i la suite celles de Florya (*), de Gardùitr Aie La Landé^ 
Ja tMnuJe tqimue de Ijo^range (sean. des Ëcol. Norm., tom. IV), 
démontrée quelques wmées auparMaut par Ed.. fVàriag, et enfia 
Ja «éthode de 5un?iAari (Gonnaiss. des temps pour fan i5 del'En 
française). Le paragraphe U est intitulé : ExpotUio metAodi ocliiv 
lM^range..if Alîam, inquit anctor, ingressus est Tiam oàA^Lagrwigf^ 
(Ht -eJMiden [»YtbleBiatis g«£ralem daret solutionem. Cum enim m»> 
'l&adus lOlerptdahdî Sfouioniaaa ipû videretor Neu^otû^na p 
Jàar, ^uippe qux simpEci additione absolrattu-j ideoque in 
MtÊÀta mt icammodifH- , «pêne pretîum dnxh talem quKrere prolito- 
matis sotutitaieni quae cum maxima generalitate summam in pran 
-fiMÔUtaten conjunctuQ haJiereL Hanc autem invenit et exposult in 
-««mnieBtatione inserta in Mem, de l'Âcai. de Beriin, jiniti» 199** 
Km de ea tantnm reTraoniu quantum nostro coDÔiio RatisfeoeK 
TÎdehir ». En consiéquence, il établit d'âpre cet iUiutre géMnèbc, 
les deux fimnules qui contiennent la solution génà^e du problême. 
' Le ly.** paragraphe qui a pour titre : Problanatia de iaterpo lat ÛM» 
toiutio opw eidadi di^erentiarum, offire la formule ^l'inteipoladon ^ 
M. Pnagr, qif co trouve dans set Leçons ^aaaiyte, Jowji. da i^JEeoU 
fMfyt. eai: IV, pag. 55i et suif. Le dnquièœe para^phe , latigni* 
-^ttUouii diffitvntialis utitt ùiTahuU» qwhuniU interpoiandis, porte anr 
l'ntei|>oIati«n des Jogànthines et des quantités trigmométriques. 
L'atrteur a dit sur ce point tout ce qu'il pouvait An : il ne pouv^ 
avoir contuûssance des moyens employés par le bureau dn Cadastre 
de France, pour calculer : i.° une table de ûnus Bâtards avec S^ 
dédmales exactesj pour chaque dix-millième du quart de cercle,, et 

(') laler opéra prima clatiU .iattituti M^gU Btigiel, 
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âaq ordm àt différeaceai 3.° unç taHe offruit ks tangentes oatu- 
kUgS) avec pareil nombre de décimales, de centième en centième, 
et tons les ordres de dîffwencca nécessaires pour interpoler cent ràol- 
tab : 3." une table de logarithmes, sinus et tangentes pour chaque 
Gent-<mjl]ième du quart de cercle , avec douie décimales et trms cndres 
de difierences : 4>'' les loglaritlunes rapports des arcs aux nniis et 
de* tangentes aux arcs , pour les cinq premiers centièmes do quart de 
cercle; BTec le même nombre de décimales et deux ordres de dilï^ 
KOcet; 5." une IsiAe des logarithmes des nombres depuis i jusqu'il 
300000 arec la décimales et trois ordres de différences : 6." un re» 
conl.de taUes astronomiques. Dam le rapport fait, à l'Institut, 
JW- tMgrange, Laplace et Delambre, ont dit de ces tables qu'el- 
les sont la monument de r-aicul Ir plus voêU et le plu* ùnpoeanf 
gui aitjamau ilé exéruté au mime conçu (*). 

Le chapitre second qui a pour titre : Theoria bUtrpolalioTÛi exan- 
jtlia ilùttlrata, est une application de toutes les formules données 
dans l'autre, ^ une même question asfronomiqae dont l'ol^et est de 
<léduire de quelques longitudes du soleil et de la lune, pour des ^lo^ 
.qucs connues, l'qioqae intermédiaire k laquelle elles seront ^[ales> 
on pour laquelle il j aura conjonction. > 

L'auteur tcnnine cette cTSCellente dissertation dont nous recom- 
tnandooB la^lccture aux élèves suffisamment préparés , par cette opt- 
jùon de iMgranga : la méthode d'inUrpalslion trt, aprit le» loga- 
rit/imea, la découtwte la plut utile ^a'on ait faite dmu le calcul. 

On nous permettra de ne pas nous arrêta' sur la réponse à la que»- 
tion astronomique, qui est encore de H. P. J. UyUrArork, non qu'elle 
B<Ht dépourrne d'intérêt, on qu'elle ne soit digne de son auteur et 
de la médaille qui lui a été ai^'ugée, mais parce qu'il est difficile et, 
pour ainsi dire , impossible d'analyser une pièce qui n'ofie , en grande 

(*) Dam Ib cfaap. XIX àe mon krijAjtt ilgdbTtqna, toI, de 6fiB pig. pnUif 
à Paria, en t8i4i i''' donnj lea formules d'interpolitùm qni ont servi i calcoliff 
CCS table* eiécatécs par une diviaion de g^mètres et de calculateur* formant la 
■ection géomjtriquo du Cadastre, dont j'étais le chef, et qni comptait pour CoUa- 
boratcùri MM. Legendre, ChomprJ, traducteur de Caguoli, Zoni et anlrei 
gjnmttres dislingu^a. Le volumlneui mannsa'it de cea tablei eat restj long-temps 
enlre les miins de M. Prony, directeur de cet ancien cadastie , et il est pnbaU* 
^ue l'ioipi^BsiDii n'en fera jamais continuée. 
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XATKÔtiTlQnt ET pbTsiqoe. I tg 

partiCi que des dtatiom et aurtout dus descriptions ^'on né peut 
suivre qu'S l'aîde de figures. U nous semble d'ailleurs qu'en fait de 
tpKÊÛona, le champ de l'Astronoime ne laisse que remburas du^choix. 

Arméa 1831-— 1833. 

Les questiinis proposées sont : 

I.* È physica mathtû. Expoitatur Saromebi ad ohjectomm aiti- 
tudinet ditenamandaa deatinatij ium catutructio, tum imiw (*). 

a." E mathetî. ProbUma de quadratura curvarum âepUcetur et 
Mxemplia iliaêtretur. 

L'auteur de la répcmse ï la première question, est M. GuUîaum» 
fVtnckeback, Haganî, matbeseos ac philosopliiae naturalis in AlhenKO 
DaTeutriensi, studiosus. 

Dans son introduction, l'auteur expose la marche qu'il sspK^pose 
de luivre. Son mémoire est divisé en deux parties dont la 1." « 
pour tilre : De congtnictiûnt baromelri, et la seconde.: Dt tua baro- 
nutri. La premîàï qui contient huit para^phes, eit résmaée par 
l'auteur, dans onze conditions relatives aux baromèlres -tant sipho' 
niformes qu'à niveau constant. La seconde partie est divisée en huit 
paragraphes qui sont i .■* Expoaiiio Theoriœ : a.° de I/Utoria Jonrt»- 
lœ : 3." Correciionea Jbi-muIcB adderfdœ ; 4-" Conlraciio JbrmuitB .■ 
5.° Determinatio locorum aliiludinum supra maris Ubeliam : 6.° Do- 
târminatio êpatit horitontalU : ^.° De locu, Tempore, Raliorte obaerr- 
vandi : 8." De Tabulia Baronieiricis. La partie historique est traitée 
avec soini Dans la série des formules que donne l'auteur, nous n'avons 
pas trouvé celle de M. Prany ("*). D'ailleurs sauf cette omission, 
quelques légères améliorations , et surtout cette observation qa'<Mi 
doit toujours, dans le baromètre à une branche, compter la hauteur 
du mercure à partir du point le plus élevé de la convexité de la 
colonne , ce mémoire nous paraît répondre complètement tt la question, 
et nous ne pouvons qu'en recommander la lecture aux étudians qui 
traiteront celle de Liège. L'auteur termine son travail par cette phra- 



■ (*) Cette qileitîon a t\i proposûc en d'autres tertnel et renii 
pw lUnlveriitë de I.ifcge (tom. I." ilo la G>rrespotid. pag. a4g). 

■ (**} Vojra I," vol. de la Correap. pag. 93 et auir. 
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ae : « Et merito dbcerit juxin stccun Newtoniu^ magnM Ltfltwhu : 
Si l'oD c(»indère tontes les causes qui troublent l'ëqwlilve «le l'.tt- 
mo^ère .,..., oa ne Kra point étMiué de l'incDustaiice et de hi 
Ttaiété de mi mouremens qu'il sera très-diffidle d'auujettïr à des 
Itù certaiiiea [Bxp. du Sytt, du Monde, tom. Il, pag, i63} ». 

La réponse À la a.'* quesdou, est de M. Guiil. Herm, Coït Jordtnt, 
liaiididat en droit \ l'UniTersité de Lejden. Kd écartant quelij^ues 
rfflexÏDiu qui se présentent naturellemeiit, mais qui pourraient parav- 
tre déplacées ici, nous nous bornerons à féliciter M. Cott Jordenu^ 
Sk ce qu'il ne regarde pas la culture des sciences exactes comme 
une aberration de la carrière qu'il parcourt. Nous avona eu occasion 
de citer ailleurs les noms de plusieurs hommes qui ont bonoré en 
luSme temps la magistrature et les sciences. Dans son introduction, 
U. Cost Jordtru fait l'analyse de sa piècet en ces termes : u Diyidi 
fliam (commentationem) in quinque cE^ita quorum primmn docrt 
quid Veteres de Quadratura currarum fecerint et excogitaverint ; 
contïnet illud très $$ scilicet : I.™ explicat quid sit Quadratura cur- 
Tarum : IL™ continet Qoadraturam curvarum apud veteres Graecos , 
ûti et qoxdam de lunulis Hu>fooiatu : O.™ breviter exbibet cele- 
berrima Abcbihbdis inventa cîrca Parabolam, Ellipûn et Circulum. 
Caput secundum agit dé méthode indivisibïlium Câvaleui. Tertium 
de celebettima régula Gcuinri. Quartum explicat Problema , exemplis 
îHastratum, secundum prindpia calculi differentiajis et iutegraba. 
XKstributum îUud est in duas sectiones quarum prima agit de Quadra-r 
tara curvarum, exemplis additis, pro ordïitatis parallelis, lisque or- 
âu^tmafibus : in ejus $, ipsum pioblema exposui : in £5 ^c"* ' — 9 
txempla ad iOud illustrandum proposui Parabolam, Circulum, Elli{^ 
^,Hyperbolam, Cydoidem ejusqueSocîam,Conchotdem, Gssoidem 
et lineam Logisticam sive Logarithmlcam. Secunda explicat problema , 
additis exemphs, pro casa ubi curva referatur ad aliquem focum, ita 
tit cowdinata sînt radî! vectores et anguU quos bi radiî cum aliquo 
radio vectore, positionc dato, comprehendimt. In cjus ^ i rursui 
explicni problema pro boc casu ; m sequentibus vero ^$3 — 6 iUud 
Olustrare conatus sum exemplis Spiralium Archjmedess, Lc^^arith- 
micse, Hjperbolicse et Epicycloidum. 5 7 autera ipuedam adjecï de 
tectoribus Circularibus , Ellipticïs et Hyperbolicis. Quîntum denîqoe 
agit de Quadratura superfiderum curvarum : «ubdivisom illud est in 
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SUTHâUTIqUE ET WttTSlQVE. 131 

■MïïL:§$- BÏb îiucriptAs : I. Brevis liistoria hujus capitis : 2. Explicalio 
problomaâs : 3. De si^iCrficie sphsrica: 4- De si^erficie parabcJokUs : 
S. De saptrGàe splueroîdis : 6. Séries pro team sphseroidicis » . Tous les 
oarragesconniltés par l'auteur, sont cités ayec une scrupuleuse exac- 
lîtuâe, ce qui fonne une bibliographie précieuse dans cette partie 
■A6 U science. 

'^nnéea 183a— l8a3. 

Ont été pn^Dsées les questions suivantes : 

i," ^ phfdca. Quibumam effècâhuê Tedsid Electhica, quam 
'vacant {Tension Electrique) «(Fluxus Electrictts ( Courant Electrique), 
tonveniunt? Quibusnam différant? Concinne et eimnl accuraUj quoad 
ejus fieri poteat, ex recentissimis phiyncorum cum obaervatioiâhMf 
tam. experimentia, fiasc qUŒStio expanatar et iUustretur. 

a.° E malheêi. Problema trium axiiim expUcetur, iino alterove 
exemple ilîuatretur. 

La réponse à la première question, est de M. Boademn Donier 
Curtiua, étudiant en droit IL l'Université de Lejdenj et pour qiù 
l'étude des sciences est aussi une diversion à celle que lui impose sa 
carrière. Dans son introduction, l'auteur observe qu'il a compris, 
en lisant le dernier membre de la question, qu'on demandait une 
exposition de la belle et ingénieuse doctrine de M. jlmpèie. 11 y 
déSnit la tension électrique; il motive la préférence qu'il donne aux 
dénonûnations : électricité pûtiliifs et riégalive sur celles-ci : électricité 
vitrée et riaineuBe, et Q termine par une exposition de la marche 
qoH a suivie, et qm nous a paru très-propre à donner une idée netta 
de Ift manière dont il a traité son sujet : c'est pourquoi nous le co- 
pierons littâralement. « Primum caput agit de Apparatu Electron 
Motrice in génère, ejusquc effectibos chemicis et contînet quinque 5$ 
quarum !• agit de inventione electricîtatis Galvanica; et pîlie Tol- 
taics ; 3. contmet descriptionem diversorum apparatuum Electro- 
motricom. i> D y parle aussi des piles secondaires du docteur p.itler : 
' « 3. diverses horum apparatuum agendi modos : 4- decomposidonera 
aqoae : 5. rehqnos efiectus chemicos. Secundum caput agit de actione 
mutua duomm fluxuum Electricorum et subdividitur in septem $$ 
quarum in i- agitur de experimentis quibus lex generalis actionismu-?- 
tqae duonun fluxunm Ëlectiiconua oititur : a. de legibus attractionma 

T. n. w," n. 8 
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et repulfionum duorum fluximm Elcctricomm in qnacumqae po4~ 
tione : 3. de conductorù smuosi actîone in conductorem rectili- 
neum i 4- de compositione et décompositione portionnm infinité par- 
Tarum fluxiu electrici : 5. de expresûone snidj^ca actiimiU mutoK 
duarum portionum infinité parvanim âuxos' dectriâ : 6. de actitaie 
directrice aliui iluxus in aliiun, et '], de mota conductpris niobUit 
în motiun deducti actîone conductoris £xi> Tertium caput txaxùaét 
expositionem actionis telluris in conductorem matôleni. Quartum a^ut 
comprehendit expositionem actionîs mutuœ' âuxos electrid et ma- 
gnetis, atqoe in sex dividitur $$ quanim i. a^t de experimralis 
Cl. Oerited, eanimqne e^Ecatiooe : a. de attraclionilius et r^ul- 
sionibiu inter fluxum electricum et magnetem. 3, de motu ma- 
gnetis a c6nductore in motum deducti et ^icissim : 4> de effecHbiu 
magneticis qui, ope fluxui electrici, imitari pOBsnnt. 5. de magne- 
tîsadime chalybis aliusre metalU, ope finxas electrid, et 6- de 
qdbusdam effectibus magneticis ex tfieoria An^eriana explicatis. 
Denupe Quintum a^ut contïnet efièctus tennonis electricse, «o- 
rumque comparationem cum ûmiHbus e âtuni i>. Les noms et lei 
trayauKdes créateurs et dei promoteun de cette branche de la Bcience^ 
■ont dtà avec scrupule. L'auteur ne pouvait alors avoir ctumaissance 
du Manuel d'Electricité dynamique, par /. F, Demonferrand, qui 
ne parut qn'en iSaS, non plus que de VExponHon méthodique det 
Phinominet Eltctro-Dynamique» et des Loix de ces phinomènes, par 
M. Amphv, publiée soua la même date^ et de la Deacrîption tfun 
appareil Electro-Dynamique, Atasoéc par M> empire, en 1834 (*). 
Cette dissertation sera lue avec finit par ceux <çà voudront acquàir 
sur cette nouvelle doctrine, une instruction plus approfondie que 
cdle qu'on puise dans les Traités ordinaiies.de Physique. 

La seconde pièce est de M. Jac, NUol. Van Putthammer, candidat 
en mathématiques , en philosophie naturdle et en droit & l'Oniversité 
de Leyden. Noos citerons d'abcnd les deux opinions par lesquelles il 
commence et tenmne son mémoire <> i." In disctplinis mathématicis 
neminem credo diligentem operam posuisse , quin magnam ex eo studio 
utilitatem caperet. Hac enim sunt quibus, ut ait Plito, purgatur 

(*} Voyei I." Tol. do la Cotreip. Math, ot thjs., pag. 276, on» note de H> 
'Ampère, «t II.* roi. pag. 35) us m6iiNira du mtme Fbjsicîni. 
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HATHÉBfATIQUE ET PBTilQUE. raî 

et excitatûr imtnimeDtum quoddaia animi, quod servati melius sit 
çiua mille oculos : eo enîm solo verltas ccmïtur. 3.° la gcomctiiu 
partem esse utilem teneris ictatibus agîtarij namque animos atque 
acui ingénia et celeritatem percipiendi venice, vulgaiis opiiiio est 
{Quintiiianut) ». L'auteur aura piobaUeinent craint d'outre-passer les 
bornes d'un mémoire, eu employant les nombreux matériaux qu'il 
avait BOUS la main, et qu'il poamt exploiter avec choix et liberté, 
puisque l'énoncé de la question ne lui imposait aucune restriction à 
cet ^ard. 

Annéet tSaS — iSi^. 

Les questions proposées sont : 

i.° JS malheai. Theoriade maximU et minimii explicetur etvariU 
exêmplia Uluatfetur, 

s." SBx astronomia, Harolo^um solare inscrihatur piano qaod 
tranàt per a et S Oriottia et ObservatoHum Leydenae. 

Noos avons rendu compte dans le I.'^^ vol. de la Correip. pag, i3, 
et SUIT., des deux r^onses )i la prenûère question, dont l'une est 
de H. P, F. Verhaht, Docteur en sciences à l'Université de Gand, 
et l'autre de TA. G. J. Ferdam, Docteur en sciences k celle de Leyden; 
et nous avons analysé pag. 91 et suit, la r^onse à la seconde ques- 
tion, qui est encoredeM.it. iAimter Ctirâ'us, cité plus haut pag. 131. 

Aimèea \%-i^^—\^:i5> 

Le Tolume de cette année, qui Tient de paraître, ne contient que 
la réponse à la question d'astronomie, qui a pour énoncé ; 

DetemÙTietur via qua corpore e Lima ait projiciandum inTellurem, 
ut et tempua quod impenderet iilud corpus ad Aanc viam àbtolvendam. 

Elle est de M. G. J. Ferdam, auteur de plusieurs mémoires couron- 
nés et d^à analysés. O établit d'abord quelques hypothèses « Quas, 
inquit, eo libentius anipimus, quoniam magnas diffîcultates lerare 
ideoque ipsum problema nostris -riribus ma^ adaptare Tidetur » : 
tel est le langage du talent modeste. Il expose en ces termes la marche 
qu'il Ta luÎTre o Determinatur tîs qna corpus e Luna est pn^iciendum 
ut in Tellurem perreniat , si inTeniatur Telocitas qua corpus e Luna 
abit et in Tellurem Tenit; itaqne aptum nobis Tisum est primum 
inreiùre gâieralem fonuulam, seu \alorem velocitatis ex qualîbet 
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TÎ motrice ortx, et inde determinare rainimum îpniit Telocifotîi, qnk 
corpus e Lima profectum, lelluris superficieni potest attingeie : luur 
autetn vi determinata, tempom iunctîoitem e fortnolis inrentû dedn-; 
rere conabimur. » Il cherche d'abord les composantes stÛTant trois 
axes rectangulaires menés par mi point quelconque de la route du 
mobile , des forces accélâ-atrices qui le sollicitent , et en les inté- 
grant par les méthodes conniies, U obtient les catrés des TÎtesseï en 
un point quelconque de la trajectoire : ces trois formnlet rmferment 
en somme trois constantes arbitraires que l'auteur détennine avec 
beaucoup de sagacité, d'après les circonstances initiales du moi^ 
vement. Cela fait, U calcule la force de protection et le temps 
écoulé, recherches qm font la matière de deux paragraphes. Pour 
parvenir à la première détermination , il tire des expressions des trois 

dr df (^I' ,.» II I 1 ■ 
Titesses composantes qui sont -7-, -j-, -^ { ), celle de la ^tesse 

résultante ou effective du corps projeté , puis il dit : n Gogitemus 
vim projîcientem tantam ut corpus, ex reacdone viiium accelntk- 
tiicium, tandem quicscat in quodam Tise puncto : perspîcuum est, 
adhibita vi projiciente minoris intensionis, corpus nunquam posse 
attingere Olud quietis punctum, sed extincta intensîtate vis projec- 
tionis , ex rcactione ipsius Lunse , rursus versus Lunae superficiem 
(»det : majori autem vi projîciente , corpus non modo atdnget dictum 
punctum , sed îllud etiam transgredietur, et nunc majori intensitate 
a Terra attractum , quam a Luna , Tellurem etiam petat opportet, 
Quod si talem invenire possumus vîm projicientem, qiïa exstJncta ', ut 
ita dicam, corpus quiescit, statim habemus vim qux satis valet ad corpnl 



(*) Pour rintelligence de ces expretaiom et de la mite de l'andjta de cet 
intéressant mémairs , noua dirons qne T et L représentaiit lee centre* de la terre 
et de la Lnno , TLX l'orbile lunaire , coniéqaemmcnt TL = H , le rajon vecteur 
delà Lune,snppiMéinTBriable,elCétantime position quelconque du corps projeta 
ou lancé delà Lune, position întermédiaiTe entre lit Terre et la Litne, il aupposs 
de C la perpendiculaire CA anr le plan TLX de l'orbite, et de son pîed A nn« 
perpendiculaire Ax snr le rayon vecteur LT : prenant alors pour origine dM 
coordonnéci le centre fixe de la Terre , il pose te rayon variable TG = r , le* 
anglm variables ATC=4'f LTA=f ,et, ensus, le rajondeUTtmisïO, et 
celui de la Lune = 6. 
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n TdIureiiiprojkieDdum,« valorem inventum paulo majorcm fucia- 
miis ». En supposant la force projective dirigée suivant la droite i}ui 
joiot le centre L de la Lune au point C de sa surface (qui est le lieu 
du corps lance) et qui a 4^° de lougitude et avUant de latitude, 
l'xnteur arrive à cette conclusion : « Hinc aequitur vim projicientem 
0,0005545 a ^ 355o™°* in directione radii LC' agentem, projîcere 
corpus ad distantiam a Tellure, = 53,532o3 a (a dénotât radium 
TeUuris), ubî etiam majori inten^itate a^t Tellus quamLuna, ideo- 
qae ipsum corpus tandem versus superficiem suam trahît a. Telle est 
la marche de la solution de la première partie de l'énoncée. 

Pour en venir à la détermination du temps, M. Perdant reprend 

les trois équations trouvées plus haut entre j~ > 37 > ;/r ^^ '^ fonc- 
tions de r, ^, -^ etc.j et constantes qui les r^résmtent et il en tire 
trois valeurs de dt : a Harum , inquit , fimctionam faujus vel illius 
int^gratione, tempus transitus prorsus innotescet j sed variée analyseos 
methodî quibus in banc finem asns som , nullam anxilium milii 
prxbaerunt. » £ plus loin a Si anguli 9 et 1^ in functione ( 7 ) 

(qui est (^< = =-7 1 r | non adessent, îdeoque htec functio 
^ F{r,ip, •i', etc.)/ ^ 

a aola variahili r, ejosque difierentialî dr pendant, accuratisûme 
tenpui t determinaretur ope methodi integralium definltarum. i> 
Après beaucoup de tentatives inutiles et de recherches sans fruît, 
l'auteur dit : u Sed simul etiam mihi proposui huic responsionï 
imperfectse , aliam adjungere problematis solutionem , magis au- 
tem partîcularem. » Et, en efiét, apr^ une comte digression sur les 
aéroiitAet, û dit : « Statuebant aut credebant igitnr Physici hos Lapi- 
des ei^losione quadam e Luna in Tellm«m esse ejectos. Calculabant 
ergo mathematici et in^rimis ill. De Laplace et cl. Poisson, quanta 
vi corpus quoddam e Luna esset prc^iciendum ut in Te)Iurem per- 
veniret et quanto temporis hnic cursui i^us foret (*] i>. M. Ferdam 
suppose que le cmps projette par la Lnne, se meut suivant la direction 



(*) Daos nn petit écrit ajant pour titra : Sur l'origirte dât comités, 
Xiagrange dit en note : ou poorrait lupposer qua la aérolithei loiit lancis 
principalomBnt pu dei volcani utuja daiu Ici régions polaires , et qui pn>- 
duisenf en miras tempi les surorM boréales ^ leiquellea, Buivont Im ob«er- 
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Au rayon vecteur TL , et il fait abstraction de la resùtance de l'air et 
da mouvement de rotation de la Lune> « Invenimus, aotem in hoc 
cBSu, vim prc^icientem^^ 1894 ^ fere igoo™- adest îgîtur înter 
hune valorem atque îUvun qiû a Poieton inventus dicitur (Gxiu, des 
temps, A' 1804, pag. 4o5) differentia 4oo" (*) ». L^auteur diK'che 
à rendre raison de cette difEerence. Passant ensuite à la recherche 
du temps nécessaire pour que le corps parvienne de la Lune à la 
Terre , il trouve i ^ 4 ]• "h. 53' 45", tandis que M. Poisson trouve 
f:;=2^ joursj » Sed attendendum est nos adsumsisse spatiimta cor- 
pore, prima temporis paitîcula percursom, = igoometiis, cum vero 
tlie posuerit a3oo cietra. » SI. Fëreia/n termine cet écrit, par cette 
phrase qui caractérise sa modestie :. « Tum enim nil mihi restât in 
prxscnti, nisi'ut EoBtru in Judicando indulgentix, etiam alque etiam 
commendem hanc Bcriptiunculam quam sentio esse levissimam et nuUa 
laude dignam (opinion que nous sommes loin de partager), si faiso 
opinatus sîm de calculo G. Poisson, et si generalis illa solutio quant 
iustituere tentavi, absolvere autem non potui, imprimispostularebir.» 
J. G. G. 



Jaarboeiye over 1826 uitgegeven op lastvan S. M. den 
Koning. A La Haye, imprimerie de l'état; prix 80 
cents, in-i2. 

Cet jinniuùre, rédigé par M. Lobatlo, a été imprimé aux frais de 
S. M. le Roi des Pays-Bas. On y trouve comihe dans cdui que piiblie 

vallons qu'on trouve dans les tn^oùres de l'Âcsd&nic de SlooUioIai , sont 
ionrent accompagnées de tromlileincii» . do terre dans Je nord. Le fèr natif 
renfermé dans l'intérienr des aérolithe» , indiquerait qu'ils Tiennent do VioA- 
rîenr de la Terre où les minéraiu peuient conserrer leur dtst priiuitif. Duii 
cet écrit, Lagrange recherche quelle serait la force d'explosion nécessaire, 
pour briser une planète , de mani^ qu'un de ses morceaux put deremr 
combte. Je tiens de l'auteur nu exemplaire de ce mémoire, corrigé de sa main. 
(*) H. Poluon a triiuTé dans l'ouvrage cité , que la ferce de projection doit 
être capable de faire parcourir librement au corps, prinxi len^rit tecundo, 
nn espace de 33ao mctres. 
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le bnieaD des Icmgitudei de France, une foule de tables concernant 
le lever et le coucher des principaux astres , les hauteurs de» marées', 
r^^han^ dea monnaies, les pesanteurs spécifiques, les elémens de 
notre système planétaire, etc. On y trouve encore plusieurs tableaux 
oît sont consignées les hauteurs auxqueUes sont parienucs les eaux 
des principaux fleuves du royaume, pendant les diiTérens jonrs de 
l'année. 

Cette partie si intéressante et qui noos concerne de si pr^, a été 
traitée avec toute l'étendue qu'elle mérite. M. Lobatto a eu soin 
aussi de donner les longitudes et latitudes de cent-cinquante villes 
des Pays-Bas, en indiquant leurs distances respectives aux vîUcs 
d'Amsterdam, de Bruxelles et de La Haye. Cette précaution méiîte 
d'autant plus d'éloges, qu'il s'est gUssé quelques erreurs dans la 
Connaissance des temps, puhhée par le bureau des Longitudes de 
Paris et que ce dernier ouvrage, estimable d'ailleurs sous tant de 
rapports , pourrait être pris pour autorité dans ce qui concerne la 
position de ces villes. On y lit par exemple que Liège est en AUe^ 
magne, ainsi que Ruremonde, Tongres, Venloo; et que Coui-trai est ■ 
en France. Les documens qui concernent la population, sont d'autant 
plus dignes d'attention, qu'ils ont été puisés dans les papiers du 'Mi- 
tùstère de l'intérieur. SI. Lohatto n'a pas pu dresser encore des tables 
de mortalité pour le royaume, parce que ce travail est înuncnse et 
que son attention a dû se porter d'abord sur une foule d'autres ob- 
jets. D s'est contenté de donner la table que j'ai calculée pour Bru- 
xelles (**), en réduisant tous les nombres en parties dunombre io,ooo< 
Nous savons que plusieurs personnes instruites s'occupent en ce mo- 
ment de recherches sefiiblables pour les grandes villes du royaume; 
elles pourront aiiisi aider M. Lobatto, dans un travail pour lequel 
un seul homme devient presque insuffisant. Pour moi, je m'estinterai 
heureux d'avoir donné .l'exemple dans un genre de recherches si 
intéressantes pour un pays oîi se forment des sociétés d'assurances. 
H. Lobatto s'est occupé cependant de recheipher quelles étaient les 
lois des décès et des naissances dans les villes d'Amsterdam, Gundi 
La Haye, Rotterdam et Anvers. Les résultats qu'il a obtenus s'accor- 
dent de la manière la plus satisfaisante avec ceux auxquels je suis 
parvenu de moa côté. 

,' (*) Cerrwsp. Math. tom. I, pag- "S- 
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N'ayant ea e«maissaiice de cet annuaire que lorsque ce cahier Aait 
il-peu-pTÈs composé, je dois renvoyer au numéro suivant l'expoeïtioii 
des ràoltats statistiques les plus intéressans que l'on j remarque. 
On y aura nne nouvelle preuve que nous sommes dans ou des pays 
les lûieox faviMisds pour l'accroissement de la population. Ces avan- 
iages généralement moins sentis que ceux que nous donnent notre 
position pcJHique, màiteiit cependant aussi d'être apprédds. 
i. Q. 



*^ Noua wooÊ reçn de M. Egter, premier lieutenant d'inlânterie 
attaché an dépt. de la guerre, à La Haye, deux solutions dont l'ane 
ae rapporte à la question 3.'* proposée (I." voL de la Con-eapondance, 
pag. 358), et déj^ répondue par M. P. F, FerimUt, pag. 80 du 
présent cahier : comme la solution de M. Egfer et celle de M. Ferhulsi, 
vat entre elles qnelqu'analogie, et que la première ne pourra paraître 
que dans le cahier snirant, nous croyons devoir observer que l'auteur 
ne pouvut avoir aucune connaissance de la secoitde, puisque le cahier 
qnî la contient, n'était qu'^ moitié imprimé lorsque nous avons reçu 
l'autre. Même observation sur la seconde solution de M. F-gter, qui 
nous est arrivée en même temps, et qui sera consignée dans le pro- 
fhHin numérot 

J. G. G. 



** Laphfiiqtu det Gens du monde, enseignée en vingt leçons, 
par MM. C iïe C%ye et JPovell, m-i-i,k Bruxelles , chez i». /. JDe- 
mcU, avec a3 planches. 

Jamais on n'a composé plus d'ouvrages élémentaires sur les diffé- 
rentes branches des sciences; jaioais aussi on n'en a peut-^tre vu 
paraître autant de défectueux, autant de blâmables sous le rapport 
de la correction et de la clarté. Nous ne pouvons guires faire ce der- 
nier reproche à la Physique det Gent du monde : on y trouve des 
noticms diverses sur la mécanique, l'a3tron<Mnie et les différentes par- 
ties de la physique, qui sont en général présentées avec beaucoup de 
méûtodst Ud grand noml»« de Ëgores concourent encore à déveb^- 
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fMt U texte. Cet oiiTTage , traduit de PAn^ais ntr Is ^tritOK édition, 
«t surtout destiné, comme le titre l'aunooce, \ icfona anx Gou du 
numde des id^ claires sur une des parties les plus intâcssastea des 
sciences : on conçoit que par ]k même il dent devenir moîcs otite 
atrr uTaos qui o'j trooreraient que des notioiis ti%s-âànentavef> 
".•M.&noiwtîentd'êtrcnonun^cJMerTateurànJniTerBÏtéd'Utrecht, 
|>oar les stdeucea asfrcoioimques. A. Q> 



observation sur F^ddition, pag. 77. 

%* A la stûte de l'Addition [pag. 77}, j'aurais dû râterlapag. 174 
du Recueii de diverses propo'àiioh* de Géomièrie de JW, Puùatmtf 
d'où cette solutioa est empruntée. Je rétalilis ici cette osùssiwi, et, 
à cette occasion, j'observerai d'abmxl que cette construction est 
ûnploy^ {tour raccorder deux parties rectilignes et contigoes de che- 
mins ou de canaux qui ne sont pas dans la mÊme direction^ en se- 
cond lieu, que Za Mire, dans les mëmoires de l'Académie, tamé^ 
1703, et ff^Bntxiusf dans les Acla Helvetica, avaient appliqué l'anft-< 
lyse au cas particuIiCT oil les deax droites AB et AC (jig. 33) sont 
À angles droits, circonstance qui n'a presque jamais lieu dans la 
pratique. On voit donc que cette questûm n'est pas de fraîche date* 
Dans une bote aur Inapplication de la Aéorie dea aoUtUonê partieu- 
Uèrra dea équaUona différentiettea, à de» queetiona qui intireaeent la 
pratique de l'art de Pingimetàr (lo.'" cahier du Journal de l'Ecole 
Polyth.) M. Prony est condmt à cette constmction des courbes da 
second degré : <i Tracez un cercle qdî ait pour centre le centre de 
n la courbe, et pour diamètre son axe aA^ faites mouvoir un équcire 
» de manière qu'un de ses côtés passant toujours par le fojer, le 
M sommet de l'angle droit , parcoure toujours le cercle Jmt 31 vient 
■n d'être question j le second cât^ de l'équerre sera toi^oun tangent 
X & la courbe qu'on veut dé(S&e. Dans û cas de la parabole, le cer- 
M de sur lequel doit se monvcÙT le sommet de l'angle droit , devient 
y, une droite Inenëe par le sommet de la courbe, peipendicoIaireiBent 
j> à l'axe ». Les considérations présentées dans cette note, s'appli- 
quent aisànent au cas de trois ^meosionb Au reite, noos pourroM. 

T. n. N." u. » 
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£aii» flUWuAtM U thtfoi^me analytique A'tm rautesr & tiid ces {ço^ 
pri jtA et plaûeurs antres <pà ne «ont ainti que des cons^çienccy 
directe* de U belle tiUoiie dei mtlatioa» partùndièrt» des iquatiioa» 
différmtiêiU:. J. G. G, 



Question proposée par r Université de Louvain, pour 
le concours de 1836 — 1837. 

Comparentnr et dqudiceDtur meâiodï, înstmmeDta, fimuihe tpà- 
biu ioipiiratur in (olidoruin ccnporum expanùonem per caltvem. 



Questions à résoudre. 

I ." Etant données denx droites A et B qui conoonrent en B, et im 
point M situ^ horàduplan AB, menef parMune d»ite qui/prolon- 
■gée, mUc passer par R. " 

JV." Cette question est une généralisation de celle qui a été r&oluè 
(Chrr^'sp. tom. II, pag. 7). '■ '', 

3.0 Soit a la base donnée d'un triangle : on demande le lieu de* 
sommets pour qu'on puisse toujours inscrire dans ce triangle un cerdti 
du rayon r. . " ' 



ASTRONOMIE {*). 
NouveUe Comète périodique. 

Nous allons présenter un extrait des lettres que M. Gambart'j 
Krecteur de l'observatoire de Marseille, a adressées à M. Bouvard,aa 
Bujet de cette comète et qui ont été commoniquées au bureau des 
longitudes. 

[*} La note de H. Bouvard txius £Unt anfir^ trop tard pour éiro mue 
Mua le titre Astronomie, nous l'arons renvojée i h Gd de ce caliîer pour ne 
pas en prlrer nos lecteora. 11 nooseit agnkUed'annoitcer que ce célbbre Âitro^' 
■OM M |)rt>po«e avenir *!sit^ notre loyanoM, i Iiniits A'vu n>jagB ^'Q fai| 
acUuUemqit en Anglclene. . Â. Q. 
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HUTR^UATIQUE ET mSIQUE. l3l 

H. Gart^art annonce au httreau par tme lettre àtx lo man , tJo.'H 
ft d^uvert le 9 une comète dam la constellation de la Baletrit, 
(Elle a\iût été découverte par M. Biela le 27 février.) 

Lettrv du 33 irtars. ~~ M. Gambart envoie les observations <jn'Sl 
a faites depuis !c 9 jusqu'au 21, etd'oU il a déduit sept positions 
de la comète. C'est au moyen de ces positions qu'il a calculé les 
démens paral)oliqup£ sulvans ; 

« Passage au périhélie , man 1826, i6j.> 94 temps moyen compté 
» de minuit, à Marseille- 
Distance péribéUe* ........... 0^1 

Iiongitudé du périhélie 3'. i4". 20'. o". 

Inclinaison. i^". 39'. i5". 

Longitude du nœud asceocUnt. 6*. 7°. 54'. 10". 
Hoarement direct. 

« Le rapport gui existe entre l'orbite à laquelle ces premières ob-> 
H servations m'ont couduit et cfllcs des comètes de 1772 et surtout 
D de 1 8o5j me paraît màîter l'attention des Astronomes. Je i^nsidère 
» comme à-pcu-près certain que la comète de 1772 était la même. 
» La révolution de 1826— i8o5=aoj ne satisfait point; celle de 
» 10 ans n'irait point encore; mais avec trob révolutions de i8o5 
» à 1826, vous satisfaites à l'intervalle de 1772 k i8o5. Ce qu'il y 
> de Ken remarquable encore, c'est que Mé Gaaai en i8o5, trouvait 
M une ellipse de cinq ans, et il prétendait que cette ellipse satisfaisait 
» mieux qu'aucune parabole. L'eUipse que je demande, est de 6,74 
» ans; voilà ce qui doit servir de base à mes recherches. » 

Lelb-e du 29 mars, ii Veuillez présenter au bureau des Longitudes , 
» les élémens elliptiques que je' vais transcrire. J'espère aussi que 
» TOUS voudrez bien en parler à l'Académie n, (La lettre de H. Gam- 
hart a été loe à la séance du bureau des longitudes du mercredi 5 
avril, et à l'Académie des sciences le lundi 10, en mSme tcmjs que 
celle de M. Shumacher^ 

a Je TOUS ai parlé dans ma dernière lettre (23 mars) de mes con- 
» jectuies sur la révolution de 6,787 ans qui satisfaisait aux passages 
M des tt<às comètes savoir : de 1772, ido5 et 1826. J'ai entrepris . 
» mon travail dans cette idée : en voici le résultat. Les observatians 
M de 1836, les seules que j'aie considérées, sont reprécentcfls d'iUK 
11 manière Uèt~satisfaisante par l'ellipse suivante. 
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ï 32 coHsispoirtiiiice 

» PiiMge aupérihélîe,marsi8a6, 19 j-, 5998 temps moyen compta 
i> de minuit à Marseille. 

i Grand axe 3, 567 log. o.55a3o3i 

Excentricité o, J4187 — sin47<». 53'. ao". 

Distance périhélie <... 0,92071. 

Log. moyen mouvement....*. 3,7326487. 

Log. K ^^ *• o4«46846. 

Longitude du périhélie 3", 18". £4'' '9"- 

Longitude nœud ascendant... 8. 9. 55. 33. 

Révolution i3. $0. 4?' 

Inclinaison 24^1 jouis. 

Mouvement direct. 
n Vous rcmarrpicrez que cette ellipse est la même, pour ainsi dire, 
» que celle de M. Gauaa; il n'y a de différence que sur la rëvolutionj 
Il M. Gauss la prcUait de 4»77 ^ns. S'il satisfaisait ainsi aux obser- 
)> vations, ne suia-je point assmé d'y satisfaire? aussi l'identité de* 
)' trois comètes n'est-eUc plus dès ce jour une question pour moi. 

u Ii'dlipse que vous venez du voir, aurait pu être plus parfaite ; 
» elle est susceptible d'amélioration , mais une précision plus grande 
n était inutile pour mon objet. 

n I-esg, i7et2i mars,*l*eursenlongitude-|-i5",-|-i" et-^ao"^; 
« encui's enlatitude — 2'.a4", -j-i"et4-22 ». 
Dana une lettre du 3 avril, M. Gambart annonce qu'Q a soumis 
les obsei'ïations de i8o5 à l'ellipse de 6,737 ans. Les erreurs qu'il a 
trouvées , sont de même ordre. que celles (Jue présentent les observa- 
tions de 1836. 

Lettre du S avril. M. Gambart dit qu'il a compare' aux élément 
elliptiques l'observation du a6 février, faîte par M. Biela et celle 
du 4 arril qu'Q a faite : les erreurs sont : ' 

Le 28 février — 33" et — 8" 

Le 4aTriL. ...... + 4' 58" et + i',47" 

Cette dernière observation paraît indiquer que la révoludm de lu 
comète > est trop fotte. M. Gambart pense qu'il serait peut-êb« facile 
de mieux satisfaire aux observations, en prenant une révolution moi- 
tié plu4 petite, ou de 3""', 37. U se prépose d'examiner si cette ta^ 
position peut être Admise. 
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HATHElUnorK ET PBfSIQVE. 



MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTEUE. 

1.0. Diviser une droite, avec la rè^ seukTnentj en deux 
parties égaies, pourvu qu'on ait une seule droite pO' 
raUèîe à celle-là; a." mener par un point donné, avec 
la règle seulement, une parallèle à une droite donnée ^ • 
pourvu qiion ait sur cette droite trois points éguidis- 
tantsfpàr M. Adolphe Leschetaiit, élève à V athénée 
royal de Toumay (*). 

i." Soient (^. 39) AB la droite à dinser. et CD:la droite quïluiest 
parallèle. 

Par te point A je mène une droite quelconqne <çâ coupe la paral- 
lèlo CD eu un point C, et par le point fi je mène une autre droite 
qui coQpc la première en nu point H au-dessus de CD. 

On aura de cette manière un triangle AHB dont les deux côtés 
AH et HB sont coupes aux points C et D par une parallèle à la base. 
Je mène les droites AD et BC;'puis par le point R de leur intersection 
et par le sommet H je mène une droite RH : cette droite prolon- 
gée ira couper AB en un point M qui sera le milieu de cette droite. 

En effet, il est démontré pai- l'analyse ("), que si on mène une 

(*) M. Sturm, dans un mémoire inséré auxjtanale* mathimaliqaei de Stme*t 
mars 1636 , déduit la solution de tei détu probUmn de là théorie dea pâles et 
polaires. 

(^ Géométrie malTtiqne de Hi GamUr, page 436, additioca, probljoie II< 

T. II. K." m. I 
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paralËle quelconque \ la base d'un triangle, et n par lei deux points 
ou cette parallèle coupe les deux autres cètéa du triangle, on tire 
de< droites aox scmmeladet deux angles opposés, ces droites se cou- 
pent toujouisen un point de la droite qui joint le sommet du tHan^e 
au milieu de k base, là CD est parallèle à la base Afi : donc AD et 
BG se coiqieDt e|i un point de la drtnte qui joint le sommet H au mi- 
lieu de Afi. Donc, si par les points H et R on tire une droite, cette 
droite prolongée divisera en deux parties égales , la droite AB. 

a.o Soient {fig, ^o) M le point donné et AG la drtùte donnée inr 
laquelle les ponts A, B, G, sont équidistants ; B sera donc le milieu 
de AG : par les points A et M je tire une droite ; je prends un p<Mnt 
B de cette droite au-dessus de U, et je joins le pcunt H au p<nnt G, ce - 
qui donne un triangle AHC , puis le sommet H au milieu fi de la 
tttce; par les pdnts H et C je m%ne la droite MG qui coupe HB en 
im prâàt H, et par kt pOûita R et A, je mène une drtnte AA qne je 
prolonge jusqu'à son intenaction K avec fiC On sût par le ll^»- 
rème précédait^ que si MN est parallcle à AG, les drmtes AN et 
iCC se coupent en un point R situé sur la droite HB qui joint 
le sommet H au milieu B de la base. Or , l'intersection R des dnntet 
AN et CH est sur HB^ donc la droite menée par les points H et V, 
sera parallèle à AG, et conséquemment elle sera la droite demandée. 

, ADDITION. 

La propriété rappelée dans la solution précédente) peut se démon- 
trer facilement eb partant des Principes de la pertpeclive, posés D.* 
vol. de la Corresp, Matk. et Phye., pag. 3 et suiv. En effet joignons 
le point de concours H et l'œil O par uns droite HO, et imaginons 
le plan de perspective parallHe & cette droite : les droites concourantes 
AH, BH et MH {Jig. 39) menées du point H au mibeu M de Afi, seront, 
en perspective, des parallèles oA, &A et mA, cette dernière étant éqiii- 
distante des deux autres; la figure ABDC aura donc pour perspec- 
tive le parallélogramme ahdc dans lequel les diagonales ad et bc, 
penpectives dé AD et fiC, se coupent en r sur la droite im menée 
par les milieux m et n des deux côtés opposés cd et ad, et qui est 
auiu la perspective de MN : le point r sera la perspective de l'inter- 
section R des droites AD , BC et NM. Donc les deux diagonatet d'un 
trapite u coupent tur la droite qui Joint lee miiieux dea aâtét paratlèlee> 
J. G. G. 
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lUlBàuTIQVB KT tMTUQÏÏI. 



De quelques maxima et minima du second degré, par 
M. J. m.'Son^f professeur des Sciences pltyf. et m9ih.j 
principal de P athénée de Luaembourg (H."*' et denûcc 
article.) 

Parta^ un nooAr» donné a «n n parties teiki, qi^ot mult^li^mt 
chacune par celle qui la euit immédialemenl et la dernière par la 
première, la somme des produite résultons soit un maximum. 

Soient X,, a:^, x,, x^, •••, ^^lei » parties cherehéeaj on wgn 

Jr, + ^a+«i+*4 + ^i + *eH \-'n = '^> 

Pour éUnûoer une inconnue entre ces équations, pién<»u la Yaleur At 
X, dans la première, etposoni, pour abrçger,A^X;-{-X, -|-..>-^x_} 



*,=o — j:, — X,— x, — *,— A. 
Solxtîtsaiit cette \tits\ii dam la lecimde équatim proposa et d^e- 
loppant, il viendra 

K^uisant et chanj^eant lei signes des deux memlHvs , on aura 
xl -}- ^x^x^ — ax^ -{- Xj jTj -|- A^j .— ax^ -\- x, x, 
-J- a^ -}• ^4 — ^1 J^t ^ J^ï J^f — ... ^ x^Xt^=—l>-'' (3) 

Préparant cette équation pour la résoudre par rapport à x^, il fient 
d'abtnd 

*î ^ (« ^ ax, — j:, — A) X, ^ 0X4 — *, a:, — a:J — 
X^Xf—hx^-^-x^Xg-\-x^x,'\- ... -}-x ar, — è; 
d'oïl 

xj — (a — ax, — Xj — A)«a^p — ft. 
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i36 coRsuponiAMci 

p dâigiûntime quantité poùtire. Cette équaticm dtmne 

x, = |(a— MT. — Xj— A)+K|C<»— a*^ — *,— A)' + p~ô. 
On voit que n les incommes propiM^ ont les laleurs qui coniieiw 
neQt an maxiniuni de £ , ce maxîniuni rendra nuQe la quantit<S sov- 
mûe ao radical précédent et d(Hinet& 

«J=l(<i— a*, — «, — A). 
Hàtdvant l'dqoation (3) par rapport kx^,oa veira pareîllen>ent que 
le mnniimjwi de b fournit 

Hetrandunt cette valeur de la précédente, on aura, toute réduction 
£ute. 

Si l'on avait d'abord éliminé x^ , on aurait trouvé «^ = t, ; si Yoa 
avait éliminé x^, on aurait eax^ = x^; ainsi de suite. Ces résultats 
prouvent que, pour le maximum de b, leg coefficient de* deuxmulti~ 
fUcattun de ^inconnue éliminée, dont la seconde équation propoiée, 
sont égaux entre eux. 

Ce prindpe ne saurait s'appliquer au cas de trois inconnues; mais 
abm le proMËme peut se r&oudre directement, et donne, pour le 
mavimiifn de b, Xj^x^^x^^^a. 

Lorsqu'il^ a quatre inconnues, suivant qu!on éliminer:,, r,,^^,Xi, 
le principe précédent donne, pour le maximum de b, 

*3^*3, s,=^x„ x^:=x^ et Xs=x,, 

équations qui n'appr^ment rien sur les inconnues proposées; Iepra< 
Uême est donc alors indéterminé. 

C'est ce qu'on peut vérifier directement; car alois les équations du 
probiàue, sont 

*i + ** + *s + **=». 

La premiËre donne »^ = a— », — x^ — «, : substituant cette valeur 
dans la seconde équation mise soos la ft^me. 
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HAnoauTiQim XT nntQtn:. 137 

<ai aura, en réduitant, 

»(.,+,.)-(.,+.,)■ = »! 
doiiIoD'tire „^_^__ 

Onvoit quelemaûnom de b donne jk^«j=|(I} d'où<,-t-V4=|^ 
Le maximom de i ne pouvant donc fonmir que deux ^quadons entre 
les quatre incotmues *„ «a,»fa,*4, le problème est évidemment in- 
déterminé. 

Lorsqu'3 j a cinq inc(»muef , saÏTant qu'on élimine d'abordxg, x^,Xf, 
x^, X,, le principe énoncé plus haut donne, pour le maximum de b, 

*, = «,, *,:=*j,, x,T^Xg, x^■=x^ et «,:=«,; 
cet Taleun et la piemière équa&n> proposée, founûssent x,ssXg=: 

Si B = 6, en élîminant d'abord x, , *,)*,,*» » «j , «i, le maTÎmnm 
de b fonnùra 



d'<à . 

Ces Taleun réduisent les deux équations proposées \ 

d'o& il est facile de cwiclure que le maximum de h répond &••••• 
x,=Xj = |a, et que par conséquent ce maximum a lieu lorsque 

En général, les parties de a sont égales entre elles, pour le maxi- 
mum de b\ mais le problème est indéterminé lorsque le nombre n de 
ces parties, est un multiple de 4* P'"' ^^^'■'p'ci Bipp(>^>^ '*=^ ^j '^°*'' 
aurons, d'aprîs le principe én<mcé plus haut, 

x„=:sXf, x,s^x^, x^ ^x^ et x, = x, ; 
d'où les équations da problème devi^idnmt 

*i*a-{-*a*s"l'*s*4"J'*«*i=^s*i 
elles sont par conséquent de même forme que quand n^^i ^^ con- 
•éqoemment le problême est Indétenniné. 
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et Xg=x,^x„; à'tài lea équations da problème se ndnïient encore 
i cellei qui ont lieu lonqoe n r= 4i ce problème est donc wWi màA- 
tenmnd poui»=:i3, fl en sera de même ponr n=:i6, ao, ^4, etc. 

n ràalte de Ik disciurîon précédente, qu'en général, pour que lea 
partie tPia* nomhre donni toient leUea qu'fn multipliant chacune 
par celle gui la luil immédiatement et la dernière par la première, 
la eomme dee produit» résultane toit un maxàmum, il tuffit que cea 
partie» nient égalée entre ellee. 

Rédproqaement, les calculs que nous yenoni d'en^ojer démon- 
trent que si l'on connaît la eontme dee produite obtenue, au moyen 
de n rtûTnhrea inconnue, en multipliant cftœKn par cHut qui le eidt 
immédiatement et U dernier par le premier, la tomme de ce» n nom- 
bre» aéra ta moindre possible, quand île seront égaux entrt «wr.VtHci 
une application de ce théorème : 

Parmi le» polygones de n côté» et de mime lurface S, dan* leequel» 
le» droite» menée» ifun point intérieur aux sommets, divisent Peepace 
autour de ce point en n angle» égaux, quel est celui oà la somme de 
ce» n droites est un jninimum? 

Soient x„ x^,x,,x^, ..., r^ les droites proposées et a le minimum de 

leur somme , et soit s le sinus de l'angle égal à : il est clair que 

les aires des tnan^es qui composent le polygone cherché , sont res- 
pectivement 

si donc on désigne par h le- nombre — > on aura les deux équaUons 

'.+>■+-.+'.+'.+•••+•„=•■. 

Ces équatimis sont précisément celles da problême précédent; elles 
conduisent donc aux mêmes valeurs pour le minimum de o , et il en 
résulte que parmi les polygones de n côtés et de mime surface s, 
dans lesquels les droite» menéi^ d'un point intérieur aux sommets, 
divisent ^espace autour de ce point en parties égales, celui où. la 
somme de ces droites est la moindre possible, est le polygone régulier 
dont le centre est au point donné. 
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IfATsâUTIQUE BT PHTSIQDE. ISq 

n en résulte au»! ce th^ivme : Parmi tout U* polygone» de n 
côtia et d^wte même Kmme de droîtet menée» des sommets à un point 
intérieur et divisant en partiel égales Peapace autour de ce point, celui 
dont Paire e*t la plus grande, est le polygone régulier (Vfont ton 
antre au point donné. 

TXaoB termîneroas ici les applications de la théorie des maxima et 
des nùnîma du sec<»id degré. On IrouTe on grand nomlnv de ees 
curieuses applicatiou dans les Stélanges mathématiques, pages i3i 
et suivantes, ainsi que dans l'jilgèbre élémentaire, oii j'ai énonce 
(pages 3o3 et 3o3) plusieuis lliéorèmes relatif au mnTÎm.in^ ou au 
Tiiinimum d'une variable dans les paraUâîpipMet, les tétraîdies rec- 
tangles, la cylindres, les c&»s, etc. 
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GORBZfPDirDAirCE 



MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Solution du problème proposé Gmespond. Math, et Phys-^ 
pag. ïZo; par M. Manderuer, candidat en sciences 
â l'Umversité de Gand. 

par un point quelconque E dotmé, mener une droite çui aboutisee 
au point d'intertection lîe deux droites doTtnéei. 

Soit pris {fig. 40 ^^ P'^*^ ^^ àevx droites ÂBet G), pour plan 
horizontal, et concevons que le plan vertical passe par le point donne, 
et soit perpendiculaire à l'une des deux droites, et, par exemple, à CD, Le 
point E se trouvant dans le plan vertical, sera loi-même sa projectioD 
verticale et sa projection horizontale sera £' sur la hgne de la terre. 
Par la droite AB concevons un plan quelconque dont la' trace ver- 
ticale soit PR; par le point I, oîi cette trace coupe la verticale EE', 
menons GIR que nous pouvons considérer comme la projection 
verticale d'une droite; par un point quelconque F de GD, menons 
FF' que nous considérerons comme la ptv^ection horizontale de la 
mùme droite : cette droite percera le plan mené par ÂB, puisque. ces 
projections ne sont pas parallèles aux traces du plan. Pour trouver 
les projections de ce point d'intcrsecdon, il faut, comme on le sait, 
mener par FF' on plan vertical qui coupera l'autre dans uie droite 
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luTDâunofrE rr msiQUE. i4t 

qui devra contenir le point d'intersection j la projection Terticale 
de cette droite estyH'K., et comme elle coope GI au point E., K ' 
tera la projection TerticaJe da point cherché, et K' sa projection 
horizontale. Cette projection K pourrait se trouver directement, en 
concevant par GK un plan perpendiculaire à celui de la projection 
verticale; ce nouveau plan coupendt celui mené paiv AB, dans une 
droite dont la projection horizontale serait OE'R'; ainri O, E'et 
K' doivent @tre en ligne droite ; donc TSJE' sera la projection faorî- 
zonâe de Li dVoïte (femandee, et comme eïTe doit percer le plan 
fabrizovtal en nn^olot de la perpendiculaire GG, en menant EG, 
on aura la projection verticale dé la même droite, Lea projections 
d'une droite étant connaes, on connaît sa direction. Donc, etc. 

La construction serhit ahaolument la mêihe, si le point E (Kait 
donné de manière que sa projection E' snr le plan dct deux droites^ 
tombât hors de ces drâtù. 

On peut de plus oonn^tre la lonj^enr vraie de la droite qui Ta 
du .point donné an point de concoors : car si d'un point quelconque 
M {fig. 4^) de cette droite et dont les projections soient M' et M.", 
oh mène une. perpendiculaire sàr le plan Vertical , sa prt^ection 
horizontale M'T sera sa longueur vraie ; et si l'on suppose que l<t 
triangle HM"£ , tourne, autour de M"£ comme charnière , foia 
s'tîbattre atir le plan vertical, MM" ne cessera pas d'être perpendi- 
culaire à. la charnière EM''^, et comme on connaît d'aillflun sa JoOr 
gneuT M'T, il Mra focile de construire le triangle MM"£, dans 
bquel l'ange £ sera cdui que la droite fait avec la plap vertical. 
Si maintenant on conçcàt qne le triangle formé par la droite, par 
sa projection verticale OE et par l'horizontale OG, tourne autour 
de ËG, jusqu'à ce qa'il soit dans le [dan vertical, l'angla for^é par 
la droite et le plan ne changera pas; si doua on prolonge EM, et 
qu'on élève sur GE la [ierpeDdiciilairé GN, Elf «eni U longueur 
de U droite cherchée* 
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GÉOMÉTRIE ANALTOQUE. 



Solution al^brique d'un prohUim de Géométne à trois 
dimensionsj par M. Hachette, professeur à lafacuUà 
des sciences de V académie de Paris , etc. 

M. Bruno, Ae Naplei, a proposa et léuAa pir la m^lbiode des 
BDcieiu, la queetion sniTinte (*). 

n Etant donné* on point et deux droitei dam l'eipace, mener 
u par le point, an plan qnî coape les deux droites en deux antres 
n points, tels que let trois points sàent les sommets d'un triangle 
» semblable k un triangle donné. » 

Ce problème peut être résolu algébriquement de la manière soi- 
Tante : 

Je prends ifig-^3) pour plan deaxjr/le plan mené par le point donné 
A) parallèlement aux deux droites données, et poiu axes des x et des 
y, les parallèles à ces droites, menées par le poinit A pris pour ori- 
gine des coordonnéesxet^. Noos supposerons que les droites données 
«rient pri^etées orthogonalemeot sur le plan des xjr, suivant BDSf et 
BËN; que ces projections comprennent l'angle connu DB£, os 
MBN^y et que les distances respectives des droites au même plaa 
atâcatfetff en sotte que leur plus courte distance qui se projette 
au point B, toUf—f. Nous supposeroos encore que la projection 
du triangle demandé sur le plan desxj' soit AMNj le point Manant 



(*] Yojei ion màiuniB iii<4-* ^ sopagsa sons le titre : Soluziont geometrlca 
a un dîfficil probhma ditito (183S], àNBplc*.LB •olutïonde Td. nacàrtlt,«tt 
tJrée cTun mémoire fort intéressant daus lequel l'auteur a bien todId nom per- 
mettre de prendre des «traita. Ce mJmobe est destina k paraître en entier dons 
le Recueil de l'Acadtoie de Brnxellea. 

A. Q. 
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lUTBjÉMATIQCE ET FHTdQUE. ij^ 

pour coordonnées l'abiciue incoDoue AP:=x, et l'ordoimee connus 
AIP = AD=:a; le point N a pareillemeot pour coordonnées l'alu- 
dsse connue ÂE = &, et l'ordonnée inconnue £N ou AQ=^. 

La qnettion eit ramenée k trouver deux reUtioos entre lei incon- 
nues X et jr. 

Le triangle cherché a pont c&t4s 

i.o La droite de la longaeur |/(AM -^f*), dont la pn^ecHmi 
est AM : 

s.o La droite de la longueur (/(AN -{•f*), àoat là priqection 
est AN: 

3.» La droite de la longueur |/(MM*+ if—f)*), ^0"* *» pro- 
jection est MN : 

Il suffit donc de trouTer sur le plan des xy,lei valenn des trois 
côtés AM, AN, NM. 

Pour y parvenir, abaissons les perpendiculaires MR et NS sar l'axo 
des X, et la perpendiculBire NT sur Faze des;: on aura , en faisant 
AD=o, AE=: &;MR=a sln. y, PR=a oos. y, ARp3:*+a cos. y, 
AM ^ a* ào.' y-\-(x'^a cos. y)', A^ := »• + 20* cos. y + a". 
Nommant /, l', l" les trois côtés du triangle demandé dont les pro- 
jections sont respectivement AM, AN etlVlN, on aura 

^ =:ÀM"+/^=*«-|-a<MCOfc¥ + o'+/'. 
de mSme 
HT = 6 an. y, QT :?: 6 COS. y, AT =y -1- ft CM. y, ÂS^ = a» lin.* r-f- 

(y + fi COS. y)», ou AN issj-'-j-a&f coi.v + 6*, 
et par conséquent 

i"=:7' + aiy COS. »+*• + /»». 
pour l" on remarquera 

1." QueNS==j'S»ii.y,ES=j'cos.y,AS=:AE+ES=s6+jrcos.y. 
2.» Que MN =;{AK— AS)* + {NS — MU)» 

dlHIC 

MN*=[«+ocos.v— ■(5+3'">«'V)]'+(j'»n. y — aiin-y)', 
et en ordonnant 

MH :=x*4-7*— 'S^CM. y 4~^ (acoï.y— i) — ^y{ft-\'hcM.y) 
-|- a* -4- <(* — yah CM.' y 
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l44 COBBEIPOSDlXa 

doBO 

+ a* +£'- M* CM. V-i; ■(/;-/;'/.' 

puisque le triangle formé par let câté« l, P, l" ett sew^UUe ^ tw. 
triangle donoé, on aura pour déUfounar x it.y, Ut U^ ÂXfwUfPS 
nÛTapt«s dont àtax compottéDt l^i ta^oi^^te^ ^ et K.' étaot.dfs j^ 
ports conniis, 

Efi =:i'"=K.(jr' + aa*«f.v-f-a»4-y*)... (i) 



Conadârant.dfHui quelconqaei de cos.t^ojt éqaat)oiu, <=<V??^ "JV?" 
tenant à dçiiT «OHrtcs du !econ4,4<!6'«,"BB<»'t^??.*^.^P»9i'','fl'>ÇÎ, 
AXet A1Ç. les poiptB.d^tersectjc^ de,t^c<»iir^d^term^ei;{kDt jlf| 
points M et.N.snr.let projections dçs ^Toites damnées, ct^p^ar cop- 
séquent Iç 'P.^i'g'ç 4'*?^ "^ points twit,!^ jprpj^ctiôi^B. 

La quantité cas. y qui entre d^s l'^^pre^sipti df ./''*,' pr^fmt les 
deux valeurs + cos> y, il s'ensuit qu'il j a deux couples de courbes 
du second degré, qi" ''^l^entléprobtëntë proposé, et Somme chaque 
couple donne en général quatre points d'intersection , il s 'ensuit ^qi^. 
le problême proposé a huit solutions, c'est-k-dire que l'on peut placer 
sur les deux droites huit triangles da^imjiUtudè donnée , qui auraient' 
pour sommet ooîâàiun le point 'A'> " "'':.. 

Dans le cas particulier oîi les deux droites se rencqntMraient, 1» 
point de rencontre serait le.sotoniet de lunt pjxai^des qui auraient 
pour bases des triangles semblables k un triangle donné. 

On peut donc supposer que ces huit pjraniides soient construites 
anr une base commune ,' et qiîe leurs sommets soieiit dii inéme c'ôt^-2 
l'égard du plan de cefte base; il est évident que lès-hùit pyramides 
aymétriques à celle-Ui et de même base, ne différeront des huit autns 
que par la posidon d^s sommets placél sy^wit^qil^fitpRt j>ar rapport 
au plan de la base, c'est-!t-dire du côEë opposé ^ ctjluï des preniKis 
•ommets,et qu'elles satisferont aux deux conditions d'avoir même base, 
«Ides angles opposés aux côtés deIabfue;reSpe<itiTemeikt!^auzidét 
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MATHÉMATIQUE ET FHISIQUK. l45 

^^5 d^nçés. Cette concliuioa s'accorde avec la solution de ce i;as 
purticulier, que j'ai dpauëe daps iqoD TraiiédeGAfp^tri^ descriptive, 
année 1Q23 (pjiges i53 et 2Q3), et antérieurement dans la Qomsp. 
sur l'Ecole pot/technique (çiihier de juillet 181:1, pages 33;i-r-337). 
JQest à retaar<{uer que d^os réquation (3), cos. y n'entre que dans 

les deux termes linéaires —^7- COS. y et ohy cos. y, et. que la courbe 

représeqttie par cette équation, da^s l^jpotbèse de eoi. y positif, 
satisfait égafeiment au cas d$ cos, y itératif : il n'en est pas de mémo. 
d/& équations (i)et (3) dont chacune représente deux byperluolei 
çvespoad^Dtes ^ {:j^ cos. y). Ces deux %nes sont cou{>ees par 
ljtij'perbole,d« l'équation (3), et le nombre de points d'intersection 
est en géttctal de huit. 

I^ solution synthétique de M,. Bfuao, s'obtient, aussi par l'intcr- 
■ectiou de deux bj^perbolss. 



Extrait d'Orne lettre à Monsieur Hachette , professeur 
à la facuUé des sciences de Paris, etc. 

Le mémdre que tous avez bien voulu m'envoyer sur le problême 
de M. Bruno, a vivement excité' ma curiosité; j'ai parçourii avec le 
plus grand plaisir, les choses intéressantes qu'il contient, et il mu 
sera bien agréable de pouvoir les communique^ aux lecteurs de notre 
Journal, comme je l'si déj!k' fait à l'Académie de Bruxelles. La solu- 
tion analytique que vous donnez du problème de M. 'Bruno, m'a 
paru aussi simple qu'élégante, et la discussion historique k laquelle 
(Aie don oe Ueu, répand un nouvel intérêt sur le problème. Ce sufet 
m'âpàrii si piquant, qiie je m'en suis occupé par forme d'êxercicé: 
î'àî l'honneur de tous soumettre ici les résultats auxquels je suis 
parvenu. 

On demande de construire un triangle o&c semblaU^ à un trian^gle 
donné : a est le point de l'espace qui doit servir de sommet ^ ce 
triangle , m et n les deux droites sûr lesquelles doivent se trouver les 
extrémités de la base. 
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Soit tJ>o un triangle setnbtahie au triangle proposé : snpposoiu 
<[iie son sommet a soit an point âonné , et qu'une des extrémités 
àe la base, b par exemple, repose sut la droite m. Si l'on fait alors 
tourner le plan du triangle autour de ab comme charnière, l'autre 
extrémité c de la base décrira une circonférence. Si l'on suppose 
niaintenant que le poipt b prenne tontes les positions possibles sur 
la droite m, le triangle restant touïoan semblable au proposé, et 
qu'à diacune de ses positions, le pointe engendre une circonférence , 
la suite de toutes ces circonférences formera une surface qui contien- 
dra tous les points e que comporle la question. Or, cette surface 
sera coupée généralement en quatre points par la seconde droite n ; 
m seront autant de solutions de la question ; mais on aurait pu 
faire parcourir la droite m par l'extrémité c d« la base, et l'on aurait 
eu alors quatre autres solutions qui, jointes aux précédentes, donnent 
les huit solutions que comporte en tout la question. 

Je fais donc dépendre le problème de l'intersection d'une droite 
et d'une surface : cette solution ne peut aToir d'avantage qu'autant 
que cette surface soit facile à construire ou bien présente une équa~ 
tion faci^ & traiter. Nous allons voir que ces deux avantages se 
trouTcnt ici léunisi mais d'abord, nous nous arrêterons à un tliéo^ 
Ame de géométrie de position assez curieux, et qui , je crois, n'est 
point connu. Le voici : quand dans un plan, an triangle afmblahle 
à un aittre, a un eom/net et un point fixe, et un second lommet qui 
parcourt une droite, le troiaUme sommet parcourt également une droite. 

Soit {fig, 44) o 1< sommet fixe, h le sommet qui parcourt la droite 
MM'; le sommet c parcourrai la droite afc. Pour le prouver, abaissons la 
perpendicRlaire ch' sur la côté <^\ le pied h' de la perpendiculaire 
parcourra une droite mX parallèle à celle que parcourt le point h, 
\ cause du rapport constant qui existera toujours entre ah et ai', ea 
vertu de la similitude des triangles. Cela posé, si l'on compare les 
triangles semblables amV et t'cx, en prenant pour axes rectangu- 
laires Ym et mX, et en représentai^t les coordonnées ex et nu par 
y et Jc, on aura 

y\x^ rjib' T= mE> \ ma 
d'où l'on déduit 

mais à cause des triangles rectangles, les termes du premier rapport 
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MAnâuTIQOK ET PSTSIQUE. I^-J 

\»\ent ch' etab' qui sont taujonrs, d'après Hypolliise, dans un rap- 
port coQitant de m' à i ; on en déduit donc 



cette nleor de lab' port^ dans la première proportion, donne 

y y . 
y . X — îî-:= ■^ ,ma aa. a 

ce qui conduit i celle ér|aatioa de la Ë^e qui est le lieu des points 
tels qne c 

C'est IVquation d'une droite a'c dont la position dépend des valeurs 
altribudes k m et a. 

n serait facile de voir que si le triangle ab'e était symétriquement . 
placé de l'autre côté de ah', son sommet se trouverait encore sur une 
droite passant par a' et sjrméCriqueraenl disposée par rapport à a'c, 
de l'autre côté de l'axe aa'. 

Maintenant, J'après ce qui a été dit plus haut, à une même posi- 
tion d et i de deax sommets d'un triangle, correspondent une infî' 
uité de positions différentes pour le troisième sommet c, et tous 
ces sommets se trouvent snr une circonférence dont le centre b' est 
sur l'axe mx, dont le plan est perpendiculaire îi la droite nfr'j et dont 
le diamètre ce' proportionnel à celte droite, est déterminé de lon- 
gueur entre les deux droites fixes qui passent par le point a'. 

Ces notions préliminaires étant admises, j'en vient aux solutioni 
du problême que s'est proposé M. Bruno. 

Solution par l'anaVfse. 

Soient, comme précédemment, mY et mX les axes des coordonnées 
rectangulaires et cherchons l'éqaatioa de la surface qui est le lieu 
géométrique de tontes les positions que peut prendre le sommet c du 
triangle semblable au triangle donné: cette surface pourra être considé- 
réecommeprod uile par les intersections successivesd'unesphèremt^ila 
dont le centre parcourt l'axe mx^ et dont le rayon est pioportionDel 
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à. la droite ab', arec un plan passant par le centre 3e la Sphère et 
peq>endicii]aire à cette même droite ab'. Si nous aésJgniHis par n 1« 
distance am , par • ta distance mb', et par m le rapport de b'c St b'a, 
l'dquatioa de la sphère sera 

y +■■+(—)•= »•■ »^ '= "•• («■ + '•)> 

on aura d'ailleurs pour équation du plan 

^ = î(.— ) 

EUminant maintenant « qiû ^arâcularise dans ces deux équations | 
la position du plan et cçlle. de la sph^, nous aurons une équaUon 
qui conviendra à toutes les lignes d'intersecëon de ces deux surlaces 
mobiles : ce sera donc l'équation de la surface demandée. IJes équaticms 
préc^entes pourront être mises sous la forme 

ji ^ 2' -|. X* B— m'a* ^ 3MC — »■ -^ m*«* 

la prenùère équation se nn^[>ljfie nnpëd, enajant^aàâàlaKCimdef 
et elle devient 

^' -j- 3* -}-*•—''>*«* = 2oy -^ •• (i -|- m'). 
En éliminant maintenant de cette équation la valeur de x au moyen 
de la dernière des deux précédentes, on trouve 

Telle est l'équatioif de la surface sur laquelle doivent se bnurer le) 
quatre points clierdiés^ mais ces pointa doivent se troaver encore sur 
la droite n qui a pour équations 

y=px-^q; s=p'x^q' 
âîmïnantj et z entre ces trois équations, oii aura définitivement mie 
équation du qu&trième degré qui donnera le« valeurs de :r, et qui sera 
de cette forme ^r^ les réductions , 

A*-+Èi + C=(i + ni')fjil>'À'>4fe'*4C'Y. 

Îti regardant cliacun des ineibbfes de cette équation coinmelavàieui' 
'îil^ ttiSîikë oliîoim'ée T; dédirïte dès éiiuatii>l)S dé dciK coUrBet d^'' 
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XATHElUTIQTrE ET PHYSIQUE. I^g 

rentes, on a 

Ax' + ftr+C^Y' et T=(i +"m-)^ (f ± I^A'*- +B'* + G'J 

ce sont les équations de deux sections coniques. Je me suis airête à 
ces derniers de'tails , pour montrer comment avec mes r^ultats je ren- 
tre dans ceux qu'on obtient par les deux autres solutions. J'ai seu- 
lement cet avantage d'obtenir tout de suite l'équation qui doit être 
]e ràultat de l'éliminatioa de la valeur de l'ordonnée entre les équa- 
tions des deux conrbes' dU deuxième degré. On aurait pu substituer 
encore les valeurs de ^y et a déduites des équations de la droite n, 
dans les éqnadons primitives du plan et de la sphère mobile. Ces der- 
nières équadons, du deuxième degré, seraient devenues ainsi des fonc- 
tions de X et B. n est bien remarquable ici .que je n'ai besoin pour 
déterminer mon équation , que de deux constantes savoir : a la distance 
du point âxe à l'axe , et m le rapport entre la perpendiculaire abaissée 
da sommet du triangle et la distance du pied de cette perpendicu- 
laire k l'angle opposé du triangle. 

Noua donnerons dans le numéro suivant , la solution de ce même 
problême par la Géométrie descriptive : nous n'aurons plus qu'à 
construire ce qu'indiquent les équations précédentes. 

A. Q. 



Sio" le vobtme des onglets coniques et cylindriques, par 
M. TiMMERMAHS, pTofesseur au Collège royal de Gond. 

Soit(^.45)uncônedroit et circulaire SABcoiçé par un plan quel- 
conque DGE, et proposons-nous de déterminer le volume de fonglet 
conique DCEBD; St cet eâêt, par le sommet S et la droite DE faisons' 
passer un plan; le corps SDEB étant du genre des pyramides, aura 
pour expression de son volume, le produit de la base DBE par le 
tiers de la hauteur SO : le corps SDEC pouvant de même être consi- 
déré comme une pyramide ayant pour base DCË, et pour sommet le 
point S, aura par conséquent pour volume 

DCE.SG 
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le volume de l'ongkt «era dtnc é^tà à 

DBE.Sfi DCE.SG 

3 DOtu Mite à détenDÎner U surface <Ie la. wction SGE; uppomu 
que le- pian, coupant prolongé vienne couper U coté SA. eu L; la 
SActini i«ra nna elïple dont le grand axe LC eit dâenniBé par la 
propcctÛHi 

LG : se =c rài. LSC : sm. I. , 
S(A, en repHsentant le grand axe par lA, l'oo^ LSC par iS,' 
Van^ IiGB par « et k droite SC. par a. 



aA.:s-T 



Quant an demi petit axe, m aait qu'Q est moyva ^froporûeaad tatu ■ 
MC et LK n> « sorte que fi* = M C . I£ — LS . se râu- S> «a 1À9I a 
substituant la valeur de I^ tiiée du tnangte SLG, 

„ a' sin. c sîd.' S 

Cimcerons que Voa ait décrit sur LC comme diamètre un demi-cercle, 
.etprolongeonslapeipendiculaireDË à ce diamètre, jusqu'à ce qu'elle 
rencontre le cercle; on sait que le animent de cercle détermine' par 
le prolongement de Uti, est an segment elliptique DŒ dans le rap- 
port du grand tms de l'ellipse au petit; mais si ob refHàeate GF par 
b, la sorlâce du segment circulaire sera . 

A' are (c«. = ^-=^) — (A — J) 1^6 (ai.— i>, 

et par ccméqwDt oelle du segment elliptique 

BA »c. (».. = i=-') - '<*~*> l/4(:^-4)i 

on aura donc pour volume de l'on^et ccmiqne, en repr&mtant par 
h la hauteur dd cône et par S le segment connu DBE, et en rempla- 

C) yoyti le cahier précédant, page 78. 
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nmiQUE- iSi 

qasi £G pw sa vàexK a «m. c, 

«^ -[iB™. (c«.=^»)_!I^ j/rîïî=:ii]™:f. 

Si h. sectioD DCE denent paiallcle au côte SL, l'expresûi^ grèeéàaOe 
M réduit à ' 

?I^_ i sin. S »in. aS V^?6»r 

Enfin si la seotioD «tt une by^^abiÀe, xm aura ~ 

■C<aS; 
alors B derient imaginûre et k négatif; repr^ntant par A' et R' 
les demi-axes réels et posîtîls, on IrouTera eu faisant luage de la 
fonnule 



, y<A^ + a)^^S<aA^-f6^ '^aMn.. 
"*" A' j 3 



. Cette demitre Fonnatloa pourrait servir à déterminer la surface d'un 
segment bjpefboEtjue sans faîre usage du calcul intégral; en sorte 
que ce problême qui jusiju'id avait été exclu des élémens^ rentrerait 
par là dans aon domaine. 

jiâ3i&>n à ce gui précède et solution du problème n." lll, proposé 
II," voL pag. 64> 

Od détermine par des coniidàations semMaliles ]a surface d'un ' 
miglet conique. On peut regarder en effet la surface du cône comme 
GfSle d'une pjnramide régub'ère composée dd petits triangles qui ont 
un sommet commun : tous ces triangles sont également inclina sur 
un plan perpendiculaire à l'axe du cône et que nous supposerons 
horizontal. Ainsi leurs surfaces sont à leurs projections dans ce der- 
nier plan, comme le rayon est au cosinus de l'angle d'inclinaison ou 
au sinus de la moitié de l'angle au centre du conc. Comme ce rap- 
port est invariable dans toute l'étendue du cÔne , on voit sans peine 
que si l'on a urte figure quelconque tracée sur sa surface, et si on là 
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projette tur le plan horixontal, Faire dé la projection Mera à celle de 
la figure propoêie.comnu le ainiu dé la moitié de l'angle aacen^edu 
cône, eat au rayon. D'après cela , l'aîre de l'onglet DCEB vaut l'aire de 
sa projectïoa DHEB divùëe par le ùnos de la moitié de l'angle au 
centre du cône : maïs l'aîre DHEB est évidemment comprise entre 
us arc de cercle DBE et un arc d'elËpee DHE ; on pourra d(»ic 
l'évaluer sans peine. 

SA l'on coupe le cône par un plan de manière % produire une 
ellipse,la lurface S du cône comprise entre le plan qui contient l'eQipie 
E,et1e sommet du cône, sera à la surface 5' qui lui sert de projec- 
tion dans le plan horizontal , comme le rayon jR, est au sinus de la 
moitié de l'angle m au centre du cône. Ainsi S \ S' :=:R | sin. | a. Mais 
l'ellipse Ë est à cette même surface S' qui lui sert ausn de projection, 
comme R est au cosinus de l'angle que son grand axe fait avec le 
plan horizontal ou au sinus de l'angle C que ce grand axe fait avec 
l'axe du cône, donc E ', S'=:R ', sin, S. De ces deux proportions on 
d^uit S:£=:sm.e'. cm. ^«j mais ona aussi sin,C '. sin.^«=LS ;LI 
ou ïnen^^LS-^-SC^hl, L'aire du sdne droit Ironqité qui a pour bote 
une ellipse, eit dono à Voir» de cette elUpae, comme la aomme de* 
rayone vecteur» menie du eommel aux extrémités du grand axe de 
CelUpss, est à ce mémr grand axe. On trouverait des propositions ana- 
logues jKiur les autres surfaces que l'on pourrait séparer sut le cône 
par des plans. Dans le lï."' voL des Hùn, de VAcad. de Brun,, j'ai 
donne plusieurs itiëorËmes semblables , d'après des considératioas qui 
m'ont conduit aussi d'une manière très-simple aux equadons des 
courbes qu'on obtient en développant la surface du cône. 

MM. Timmermans et Egter nous ont tait parvenir chacun, une 
solution analytique du problème proposé à la page 3i6 du I.*' vol., 
dont j'ai donné également une solution dans le cahier précédent, en 
la rattachant à plusieurs théorèmes sur les sections coniques. Malgré 
leur simplicité, nous nous dispenserons donc de les donner ici. 

A.Q. 
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ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Sur les équations réciproques. 

On sait qu'on donne ce nom aux dquations dont une racme est x et 
l'autre— , en sor tequ'uoe moitié dea racines x,dtant a, $,(f,etG>, l'autre 

moitié «era — i n: > -j> etc. Ces équations sont donc d'un degré pair, 

et telles qu'elles ne changent pas par le dungement de « en — : 

cette propriété sert à trouver les relations généralei qui dÛTent 
exister entre les coeffideos. En efl&t, soit l'équation 

>_A*»-f-B**— OS + D*. — E« + F=o.™. (i) 
n l'on remplace x par — , qu'on ronltiplie par x^j qa'on dinse par 

F, et qu'tm écrive le premier membre dans un ordre inverse , on 
aura 

, E.,D.C,,B A ,1 ,. 

•'-F'^+F' -f''+f'— F ' + F = ''' W 
Or, l'identité entre les premiers membres dea équatioa,(i) et (3), 
donne 

A-E R-° r-C T,_B A 1 

d'où l'on tire F = E:=A, D^Bj et consequemm^t la proposée 
deviendra 

«6_A«s + ai* — C*» + B* — Aï + i=o 
dont les coefitciens des termes équidistans des termes extrêmes, on 
de ce!ui du miUeiJ, sont les mêmes et aSêctés des m^es signes. 
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s l'oD multipUe l'dqaation réci[H'oq[ie 

ptr s -^ I, on Abu une équation de degré âipùr à cMMffideni ^ni' 
diiUnf iguïTi, qui aura les radnec rédproqnei de la proposée, et 
n int la racioe s = i : cette éqoatiou «era de la forme 

«'+/'«' + ?«* + »«*+»«'+ï»'+/'«+i=o. (3) 

et, en pount x^— , on aora celle-ci ^ 

«?+/«*'+ je'*' + «c*** + «c*** + yo»*- +^* + «^ = o. 
Alnu l'équation réciproque de la forme la ploi gèDerale, sera 
«"4-;Ka"-'-|-jc"y»— + ..... + îc"-'*'-|-jw!--'«4-c"=o... (4> 
m jHnvant Stre pair ou impair. C'ett dans celte forUe générde 
que rentrent les quotien* des équations Inoomes «"— i^o par x — i. 
L'équaSon (4) retient i celle-d 

("•+«")+;«*{*"— +c"-) + jc'jf(«--*-f.e--*)-f 0=0 
Dans llijpothèse de m impair, cette équation est satisfaite par 
»=:—«, et «oméquammcnt elle «t diviùble par x-\-e : le quotient 
de degré pair, sera de la forme 

(»"'+0+P«'('"-4-"-) + ?"■'■ (-"-'H — ')+<*=•=» 

laquelle divisée par ifc', se transforme dans celle-ci 

(?+p)+K?^+';-:)+'(^:+^:)+-=°-<=' 

dont toutes les racines sont réciproqnet. Cto réduira (5) an moyen 
de la formule suivante 



...■■L-JL-J.aPbf{a-\-b)'-*P±etc w (6) 

qu'on trouve dans un niénioire de M. Ampère, ^yant ponr litre : 
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Contùfératioju aw la Tftwri» wtatfJmaH^ua^ Je». Siï<im.a'atvai 
qu'une demonstradoii par indactioD, on parti» do cette ëg*lU£ 

a' + i'=(a+i)' — Mi 
multipliant les deux membrei par a-\- b, et dègagetnt a* -\-h*, 
il lient I 

a»+a» = (a-f-i)» — M»ta + fc) 

mullif^ant de nouveau de part et d'autre pu a-\-b, dégageant 
a* -j- ù*, templaçaot a'b' par (« + i)* — !■ 3ai , ob Uome 

a* + i* = (a + i)* — 4<»6 (a + 6)' + M'fr" 
et ainri de suite. 
Si dans (6) onfait Ush7pothèwia= — , &^ — , qui donnent 

ai=si,(i-|-fr = ^ — , et que de plus on pote 

a-|-6^— + — :^«, d'oî» »'— M*+c'sso... (3) 
OD aura cette transformée 
^H-;^-«'-7»' +7—^*" .-7'~r'-'l~' 

Maintenant que dans (5), on écrire pour — -{ — ^ et les antres 
binômes entre parenlbiseï, les valeurs que prend la fonnidc (8) pont 
n^r, =r— I, =r— a, etc., la transformée en 2 sera du degré 

— 00 sekta qoe, dans la proposée (4) ; "* ^t^ P*'' c» 

. impair. Or, connaissant les r, c'est-à-dira les —ou les ' valears 
d« s , on trouvera les 3r, c'est-à-dire les m on les m — i valeurs de 
X d'âpre (9], et on a, en outre, x^—c, dans le cas de m impair. 
Ainsi la proposée étant 

c'est-à-dire, 

(^^^7) +pc* (»»-(-c*) +ÎCV (t' + c^ + .c't' (x + r) = o 
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'l56 COSKUPOIISAIKZ 

la^idk divMé« par x-j-c, donne le codent ' 

dÎTioant par t^x*, il vient 

or, d'aprèi (8), on a 

«* e* «• c' X c 

donc la précédente devient 

qui donne trois valeurs de < ^ chacune desqndles, d'après (7}, 
répondent deux valeurs de x. 

L'équation binôme *"— 1 ;= o divisée par *— 1, donne l'équa- 
tion réciproque . 

»" + «• + *» + . 1-1 = 

qui s'abaisse an dnqmème degré par l'hypothèse x -}- — ==: s : en 
appliquant l'analyse précédente, on arriverait \ la transformée 

,> + ^_4a»— 3«' + 3.+ i = o 
qui, aptes le changement des signes, se change dans l'équation réso- 
lue par Vanâermonde, lequel dit Lagrttnge (Résol. des Equat. num. 
nota XIV) est le premier qui ait franchi les limites dans lesquelles la 
rétolntion des équations à deux termes , se trouvait resserrée. An reste, 
observe ce Géomètre, il est plus avantageux à l'égard des équations 
Imomes, d'employer les formules connues en cosinus et sinus. 

J. G. G. 
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VlTREMATIQirB ET PBTSIQmC. 167 

Solution du i," problème proposé, à la page 358 du 
premier vol de la Correspondance maib. et phys.; par 
M. Egter yak Wissekehse (yoyez II." pol. de la Corr. 
malh. et phys. jjo^. i38). 

Le problème se réduit à démontrer ^ue K MT -|- N' est égale \ ia 

valeur r<;elle do l/^+Z. 
Puisque d'abord 

|>'+,=oo..î^+.in.îfî|/-, 

1,"-'-, =«<,.!ïî-+-i)^ + .i„. (=_t;l^^x_, 
iy+ z= l^'zx 1/'+ . = l/'z X c». î^ + 

p^-z=l>'zxl>'-. = l>'z X co..&=±it + 

dans lesquelles 

M = e«.^l>'Z, ou = eo.!2iî±il-'i:^Z 

N=sm.^l>'z, ™=m.feS-+-ife|>'z 

M. = c»s.- ^ \/l: „u = eof.- '""+''; Î/V 

H' ;^ sm.' ^ Z', ou^ sin.' s * — i— ^ Z' 

ÂdditiiHmant, on obtient dans ces deux cas 

M' +N' = \/z* d'oît |/M' + H' = l/z 
T. IL lî." m. 4 
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MÉCANIQUE. 



Suite et fin de l'article de M. Pagami. III.« Partie. 

ItMfur^detfoncticnt quîjeiàasmt de quÊlqutt pmpnétis remarqua- 
blet en JHécanique. 

On ramène la recherche des propriétés gënërales de la Mécanique, 
i une seconde transformation de l'équation fondamentale. Pour cela, 
faisons d'abord 

et l'on trouvera facilement 

Et) substituant dans l'éqnation {9), il viendra 
y[(^n- J ,f..-) &+i. (^ ^.+^, J>.+^/.)]b».= o.(„) 

Cette équation est la seconde transformée de l'équation (9), et c'est 
elle qui sert à faire découvrir toutes les autres propriétés géncrales de 
la Mécanique, mais qui ne le sont point autant que celles qu'on dé- 
duit de l'équation ( t o). Le principe de la conservation des force» vives; 
celui de la plue grande ou de la plus petite farce vive; cetnc de la 
moindre action, d^ la plu» grande au de la plus petite quantité (Faction; 
enfin \a lai de repos de Mauperluie, ne sont que des corollaires très- 
lîmples de l'équation (11), auxquels l'auteur parvient successivement et 
ftvec la plus grande facilité. Ceux qui désirent avoir plus de détails sur ce 
sujet, potnront consulter le mémoire qui se trouve imprimé dans le 
tome lU de U CotUcHon de VAcad, Royale de» tei^ncts de Bruxeilet- 
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ASTRONOMIE. 



Sur la nouvelle comète périodique. 

Noos avons donné dans le numéro précédent les extraib de pla- 
ceurs lettres de M. Gambart, concernant les âémeni de la ntJUTeUc 
comète périodique qui 1(16111 d'être découverte; nous allons y joindra 
les observations de ce même astronome, qui nous sont communiquées 
par M> jilph, JDeaplat, Directeur de l'observatoire de Toulouse, afin 
d'oSiit aux personnes qui s'occupent d'astronomie, les moyens de 
soumettre au calcul les élémens de la mSme Gomète< 

A.Q. 

L'a comète découverte le 9 de ce mois à Marseille ; a été observée 
malgré le clair de lune, ainsi qu'il suit : 



1 

1816 

MlR>. 


T. M. 

Compta de muuit. 


A»c. ODgEKVÉn. 




9 


ao^ 10" la' 


3,- 45' 3i" 


lo» II' 3i" bo.i- 


■ ■ 


.9 54 ., 


39 59 08 


■0 18 11 


i3 


19 a7 I 


4a i5 9 


10 a6 ao 


i5 


19 5i 36 


44 36 9 


m 33 55 


■3 


19 47 55 


.46 58 39 


.0 39 4» 


■9 


,9 3a 46 


49 aa 3a 


10 44 38 


21 


jg 5a 36 


5i Si 10 


10 48 9 
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]6o COBBJUKmiUlIGB 

PHYSIQUE. 

Sur te MagnéUsmé par rotation. 

U. j^rt^ a, Eut connaître, l'année dernière, à l'iiutitut de France) 
HUeexp^encetiouTelle sur Taction qu'une aiguille aimanta, lilv^ 
ment suspendue, dproure de la part de tous les corps et sur-tout des 
jnétanx, L'aignîUe est, coitune on sait, suspendue immobile aordessos 
(lu coitre d'une plaque drculaire de la substance dont on veut con- 
naître le pouvoir (*] ; loKqne l'on donne à cette plaque une fiteste 
de rotation même fort petite , l'aiguille est àÈné» de sa direction 
primitive; si le mouvement est uniforme et lent, elle se fixe invaria- 
blement dtiis une position nouvelle ; si le mouvement est assez rapide , 
l'aigoille déviée de plus d'un angle droit, finît par décrire une circon- 
fêrënce et peut œêmd prendre nn mouvement de rotation qui s'accé- 
lère. Dans ces expériences, l'aîgi^e est mise à l'abri de l'agitation de 
l'air dans une cage de verre. Il est remarquable que la plaque àr- 
ciilairê perd presque toute son influence sur l'aiguille, loraque l'on 
pratique & sa surface, Stûvant difiërens rayons, des fentes très-^trtntes 
' qui diminuent à peine ta masse. 

'N3ir.'Serscheliet'Bà5hcige, en répe'tant ces belles" e^ériences (*^j 
ont trouvé que lorsqii'on reniplit les fentes de h plaque en les sondant, 
oubienenyvetsant un autre métal en fusion, le disque Teprend toute 
son énergie^ mais il n'en est pas'de même lorsqu'on jvetse un liquide 
ou qu'on y place de là limaSle même très-pressée. En prenant pour 
unité l'action du cuivre, des disques de différens métaux, animés du 
même mouvement, doitentStre classés, pbur leurs- eSêtsj dans l'ordre 



(*) yojei U Nauiitau Bulletin des Sciences ds la Société PbUoniBtiqua 
page S, »Ta>ée iSaS. Voyez aussi lei Annales de ChimU. 

(**) Traruact. Fhilas. de Londres, fOur i8a5,atle Ballelin I/niveriel dei 
Sciences, nais 1836. 
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HÂTBEKATIQUE ET mrsiQUE. ibi 

suivant : ctnvre i^zioc o,a3j étaîn o,46) plomb >>,35j antimoine (i,o^ 
bismuth, o,oa. Mais si l'on a ^ard au temps nécessaÏTe pour pro> 
duire une déviation donnée avec une certaine vitesse uniforme, le 
ciauement change un peu, et le une doit alors être place avant 
le cuivre. Ces hatulet phyùciens ont été conduits à cette conséquence 
remarqoalde, que le temps est un élément dont il faut tenir compte, 
quand il y a développement de magnétisme par influaice. 

IiMsqu'ott voudra répéter ces expériences, on pourra, pour rendre le* 
tf ets incomparablement plus sensibles, employer les moyens suivans qui 
m'ont toujours fait connaître d'une manière sûre les plus petites forces 
^ tendent à produire une d^iadon dans l'aiguille. Je commence 
par soustraire cette aiguille à l'action du globe , en plaçant convena- 
blement des barreaux aimantés, et si alors les effets que l'on observe 
sont encore très-faibles, on peut, pour les mettre mieux en évidence, 
iâire suivre au plateau les oscillations de l'aiguille : de cette manière, 
en fesant décrire au disque alternativement dans les deux sens de* 
arcs, même de très-peu d'étendue, on fait pirouetter l'aïguille au 
bout de quelques instans; les oscillations prennent successivement 
plus d'amplitude et l'aigtiille finit par suivre les mouvemens du pla- 
teau, comme si elle y était attachée. Lorsque l'aiguille osdlle, si l'on 
fait faire au plateau des oscillations en sens inverse , on finit par la 
fixer presqu'aussitôt. L'intensité de la force exercée sur l'aiguille, paraît 
être la ntême pour les différens points du plateau; En prenant les 
précautions indiquées précédemment, ou peut encore faire osciller 
une aiguille, lorsque son extrémité seule est.en présence du bord du 
disque. 



Sur le pouvoir Tiiagnétique des rayons les plus ré- 
frangii)ks du soleil, par M."^ Soheryiu,e , traduit 
par A. QoETELET. ( Le mémoire a été lu à la Société 
Royale, le 2 février 1826.) [*] 

En i8a3, leprofesseurJMôrirAwij, de Rome, découvrit que l'acier 
exposé aux myons violets du spectre solaire, acquiert la vcrtumagné- 

(*) Non» aominca rcderablei de te mémoire Extrait de> Traniaclhrtt Fhilo' 
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tique : ses cxpcnrnces ont cte répétées sans succès pat te ptofessenr 
Cbnfigliachi, de Pavie, ainsi que par H. Bérard, de Montpellier. Je 
ne pense pas que quelqu'un les ait essayées dans ce pays, peut-être 
par l'idée que des expériences qui ont quelquerois manqué en Italie, 
ne réussiraient probablement pas dans nos climats plus septentrionaux. 
La pureté peu commune du ciel m'engagea cependant l'été dermer 
à essayer ce que l'on pouvait faire dans ces cBmats. En conséquence, 
BU mois de jnillet> je fixai dans une fente pratiquée exprès au Tolet 
d'une cbamlnv , un prisme équiangle de flint glas , dont les trois faces 
étaient chacune de i,4 ^ 'i' pouces : près de ce prisme et sur un 
panneau opposa, était projeté un speetre colore, à la distance de près 
de cinq pieds. Je pris pour sujet de l'expérience une aiguille îk coudre 
très-fine d'un pouce de longueur , après m'être convaincue d'abord 
qu'elle n'était nullement magnétique, en exposant à différentes re- 
prises ses denx extrémités aux pôles nord et sud d'une aiguille aiman- 
tée très-sensible sur laqueUe elle agissait toujours de la même ïnanière 
à chaque épreuve. L'aiguille aimantée employée comme aiguille d'essai 
dans ces expériences, est faite d'une aiguille à coudre aimantée, per- 
çant de part en part on petit morceau de bouchon dans lequel est 
insérée une chappe conique de Terre ; le tout est snspendu sur la pointe 
d'une aiguille dressée perpendiculairement. 

Je n'ai point connaissance jusqu'à présent de la manière dont le 
professeur MoricHini a conduit ses expériences ; mais je remarquai qu'il 
n'était point vraisemblable que tonte l'aiguflle^tant également exposée 
aux rayons violets, la même influence put en même temps produire 



tophiquet, pour 1836, à l'obligeance de M. F'an Breda, profeneor à l'ilnïrersilj 
(te Gandjcliez lequel nous ■vons eursTantage de rencontrer Mbtrew Somemlle, 
à aon retour <Ie paris, où clic fut accueillie arec une distinction particulier par 
M. le marquia du Laplace, comme étant du irts-petiC nombre dea Géomëtres qui 
îiient lu en entier la Mécanique céleste qu'on lail, en effet, compter beaucoup 
moioi de lecteurs que de proneurs. M,"" Samerfille c«t liée en Angleterre 
ovec les horomea les plus distingués dans les lettres et dans les •ciencei -. son 
catamerce plein de douceur ne laisse pas soupçonner la supériorité de aon eaprit : 
le mari de celte femme célèbre exerce avec dislinctiou, la profeuion de inédecia 

J. G. G. 
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un pôle sud à l'une des extrémités, et un pôle nord à l'autre. Je 
couvris donc la moitié de l'aiguillede papier, et je la fixai au panneau 
«Tcc de la cire, entre dix et onze heures du matin; je la mis dans ■ 
une position telle que la partie découverte fut exposée aux rayons 
violets; l'aiguille était place'c dans un plan vertical , presque perpen- 
diculaire au méridien magnétique et inclinée à l'horizon. Comme je 
n'avais point d'hcliostat, il devint ne'cessaire de faire mouvoir l'ai- 
guille dans une direction parallèle à elle-même, pour conserver tou- 
jours la partie découverte dans les rayons violets. 

Le soleil était brillant, et, en moins de deux heures, j'eus la satis- 
faction de trouver que l'extrémité de l'aiguiUe qui avait été exposée 
aux rayons violets, attirait le pôle sud de l'aiguille aimantée et 
repoussait le pôle nord. Je m'étais assurée d'abord qu'il n'y avait point 
de fer dans le voisinage qui put troubler les résultats. L'expérience 
fut répétée le même jour, dans des circonstances exactement sem- 
blables, dans la vue de découvrir quelque cause d'erreur qui aurait 
pu échapper à l'observation dans un premier essai; mais le résultat 
fut le même que la première l'ois. 

La saison était si favorable qu'elle me fournît chaque jour l'occa- 
sion de répéter les expériences, enchangeant la grandeur des aiguilles 
et toujours en prenant particulièrement soin de m'assurer qu'elles 
n'étaient point aimantées. Les aiguilles furent placées dans différentes 
directions dans le plan du méridien magnétique , quelquefois dans 
l'angle d'inclinaison , quelquefois perpendiculairement au méridien ma- 
gnétique, enfin sous différens angles à son égard. Dans certains cas,Ie3 
têtes des aiguilles furent exposées à la place des pointes dans les 
rayons" violets. Peut-être on aurait pu s'attendre à ce que l'influence 
elît ^té plus grande dans les expériences oh les aiguilles étaient pla- 
cées dans le plan du méridien magnétique et sous l'angle d'incli- 
naison j et ctmséquemmcnt à ce que la polarisation s'établit plutôt 
dans ces circonstances; cependant il ne parut pas y avoir de dif- 
férence; les aiguilles devenaient aimantées, les unes plutôt que les ' 
autres , en variant d'une demi-heure jusqu'à quatre heures , d'apri.'S 
des circonstances que je n'ai pu découvrir encore : cependant plusieurs 
résultats m'ont induite à croire que les expériences réussissent mieux 
de dix heures à midi ou à une heure , que dans le reste de la journée. 
La partie de l'aiguille de'couverte offrait presque toujours le pôle nord; 
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•oit qu'elle fîit dingée en haut ou ea bas. Dans quelques expénencei 
qui offivent un ràuttat cootiaire, on doit sans doute attribuer k» 
eSeta obtenus à. une pràli^Msitûm de l'aiguille au magnétisme, trop 
iâible pour aroir ^té observée. 

lia distance de l'aiguille au prisme» fat changée fréquemment en 
fixant l'aiguille à un écran, mais sans changement matériel dans les ' 
effets. Je trouvai qu'il était inutile d'obscurcir la chambrej il suffisait 
de placer le prisme de manière à projeter le spectre sur ""•• fbux oSi 
ne tombaient pas les rajons du soleil. 

Hon premier soin fut ensuite de chercher à m'assurer si quelques 
autres des rayons les plus refrang^les avaient les mêmes propriétés que 
les rayons violets. Un rang d'aiguilles soigneiuemoit examinées comme 
précédemmoit, furent donc soumises aux diffdrens rayons du spectre 
solaire; les aiguilles exposées aux rayons bleus et verts acquerraient 
sonvent la propriété magnétique, quoique moins fr^qoemmentj et 
ils exigeaient une exposition plus longue que lorsqu'on les soumettait 
«ox rayons violets ; mais l'aimantation paraissait aussi énergique dans 
ce cas que dans celui où les rayons violets étaient employés. La par- 
tie exposée- prenait un pôle nord. Les rayons indigos réussissaient 
presqa'ausû bien que les violets. , 

Des mwceaux de ressorts de montres et dlioiloges furent ensuite 
essayés, avec l'idée qu'ils pourraient, par leur couleur bleue, être plus 
susceptibles d'une influence magnédque, ce qui arriva dFectîvement; 
l'étendue plus grande de leur surface néanmoins, ou leur souplesse 
peuvent avoir contribué à cette prédispoûtion. Les morceaux de 
ressorts étaient longs de deux à trois pouces et larges d'un huitième i 
nne moitié de pouce. D était iUKràh' de se procurer des ressorts de 
montres ou d'horloges non-aimantés; il arriva mËme, dans une occa- 
sion, que quM^ie le ressort entier frit neutre, les morceaux dans 
ksqnels il fui découpé, devinrent magnétiques. Dans une e^>éric9ice, 
les morceaux furent chanffës au point de perdre leur magnétisme et 
leur Gonlenr; ils exig^uit alon une exposition plus longue auxrayimt 
pour acquérir la polarité. De grands poinçons fiuent exposés sans effet 
aux rayons violets, leur masw étant peut-être trc^ forte. En essayant 
des aiguilles aimanta, leur vertu magnétique augmoita. Le D.T 
fFolioMn eut la cmnplaisance de me prêter nne grande lentîUe dont 
le omtre.Avt coureit de papier et qui lui, ayiit serri dtas ses re> 
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Perches sut les raytns chîmîqufs. La lentille concentra les rayons 
violets et produîùt un effet magnétique dans un temps (Jus court qme 
le prismej maâ par le déplacement rapide du soleil, il Revint difficile 
de conserver l'aiguille au foyer. L'effet fut prodmt aTcc- une dgale 
facilité, en projetant le spectre sur le plancher de la. chambiï; mais 
on ne peut pas toujours compter sur le même succès, lors même qifc 
le temps paraît le plus favorable. ' 

Je fis alws le» expàiicnces suivantes an moyen d'un verte Uen. Trois 
aiguilles non-aimantées, ayant leur ntoîlié recouverte de papier, furent 

.placées horizontalemcDt surune pierre en dehors d'une fenêtre espos^ 
au midi, sous un verre bleu, foncé coloré de cobalt, et à un soleil 
très-ardent; après avoir resté dam cette position pendant trois ou 

.quatre heures, elles. avaient acquis un faible degré d'aimantation ,' et 
la partie découverte présentait le pôle nord ; ces aiguilles, le -joilr 
suivant, avaient perdu leur magnétisme, circonstance qui ne s'était 
point encore présentée, quoique j'eus occasion de l'observer quelque- 
fois par la suite , lorsque la force du soleil diminua par l'avancement 
delà saison : il'n'y avait pas dé fer dans le voisinage, et lorsque l'ai- 
guille aimantée fut placée sur différent endroits de la pierre, elle ne 

Ts'y trouva point influencée. Le jour niivaut, l'expérience fut répAée 

'avec, cette différence que*, les aiguilles furent espoaées sous le veire 

. bleu pendant six heures,. et alon les aiguilles n'avaient pas acquis 
seulement une . aimantation très-sensible; mab elles la . conse^^vent 
pendant l'espace de près de six mois. Des morceaux de rassort .'dlrof- 
loge, qui avaient été chauffés, comme nous l'avons déjà dit, s'aiman- 
tèrent aussi sous le verre bleu. 

J'eus la curiosité de m'assurer si''cette espèce de verre permet aux 
rayons chimiques de passer, et occasionne par là le changement d'état 
de. l'acier ; j'employai donc pour épreuve et de la manière suivante, 

- un liquide contenant du muriate d'argent en solution : un morceau 
d:e papier trempé dans le liquide, fut coupé en deux parties égales, 
dont l'une fiit placée sous le verre bleu, et l'autre sous un verre blanc, 
autant .que possible au même instant; mais l'un ne devint pas noir 
plutôt que l'autre; et en les comparant, il fut impossible d'y trouver, 
aucune difiercnce dans l'Intensité de couleur , tous deux ayant été 
également, exposés aux rayons chimiques. L'expérience fut répétée 

. avec, le aèwi résultat. Le 36 août , le thermomètre' étant à midi à 
T. ÏL N," m. 5 
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fis*, dtvx nSTMUix neutres de Kssort dliwlage furant exposai au 
solei],rim Mus un fragmait plus ^>û du mente vetre bleu que du» 
l'ejq>à^ia>oe pr^cédeide, et l'antre «hu ub tkts vert j tous deux a'aî- 
muitireiit. 

I^ 3i ao&t , le thennoraètre était k midi à 68»; *yoBt rAusi à 
produire l'aimajiltation dam les circomlances mentiomUea, feuayai 
ensuite l'e&t de morceaux de retsort d'hodoga non-aimantà, expotés 
bu Koldl et «oreloppà dan* de la soie violeUe et verte. Ia mmtië de 
<^acun était couvert die papier comme pfécedemment, et les morceaux 
de Te*s<Ht eavàx^^pés l'un dans un ruban v«rt, l'autre dam ub violet, 
furent fixés à la partie ioteneare du châssit d'un carreau de fenêtre, 
oîi3s demeuKFoit e^xMés au soleil pendant tout le jonr; vers le soir, 
tom dwix avaient acquis la vertu magnetiipie, quoique oé lîtsHnt 
deux m(»>ceanx dn mêiAe ressort qui, comme nous l'avons dit, s'était 
piinant« plus fâflJemeait pour avoir été dianfie ; et comme précedem- 
Huott les puties «xposée* au scddl sous le ruban , présentaient le p61e 

Pour leconn^tie si la dialenr avait ici quelque part dans le ddve- 
Jftppemmt du magnétisme, j'exposai trois fragmens du même acier 
à la ^-ande ardeur du soUil , le i .■' s^tanbre , le thermorokre étant 
à midi k "jo" : la moitié de chacun était envett^^iée de papier , mais 
l'aube extrémité n'était couverte ni par le verre ni par le ruban; et 
quraque la chaleiff fiit plus grande que la veUle, l'aimantatÏMi n'eut 
point lien. 

Le. a s^temkc, le thermomètre étant à midi à 68°, un morceau 
d'acier Uanc noo-aimanté acqiùt la vertu magnétique, étant exposé 
an scdeil , envelt^té d'un mban vert, et ayant une de ses mmtiés 
convoie de papier Uanc comme précédemment. 

I>e 3 septeminv, le thermomètre étant i midi à 68', deux fragmens 

de ressort s'a}ntantèi<eBl, l'un exposé dans un mban de couleur vïo- 

, lette, et l'autre soos un verre bleu, pendant qu'un pareil &agnioit 

de ressort ne fut nullement influencé pour avoir été exposé à la lu- 

.. wièie Uanche; chait^m avût une moitié couverte de papier. 

Le thermomètre étant ^ midi à 66», le 4 sepUnd)re, cinq gcuide» 
aiguilles \ coudre , de deux pouces de longueur , lioent «q>osées aux 
rayons du soleil, l'une sous un verre hleu, une autre som im vore 
vert, une antre dam^ un ruban violet, une autre dam un ruban vert. 
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^foe Mitre «i6a ï U lumière bhndte ; U moi^ de chacune ôuit 
couverte de papier.. De toulet ces aïguillei, denx MnleiBait s'ainan- 
tèreot , savoir : celle qoî était loas W veire Uea et celle qfi éUàl 
dans le ruban violet. 

Le no septemlire , k thermomètrE ëtwt i 6gf, je plaçai da> moi^ 
ceaax d'aoier enveloppa dant da mlian violet et vert, et Mot est 
fttxts de diffi^reote* ooulenn , dans difineotei pantiom à l'^pid du 
méridien nugnétique et de l'angle d'inclinaiwMb Plnsfeim aoqmieBt 
l'aimantation et la.partie découverte présenta le pâle nord. Un mor- 
ceau d'acier devint plus fortemesit magnétique que d'ordinaire , exposé 
«MU on ruban vert, dani une position perpendicolaira à l'horiaon et 
presque dans le méridien magnétiquef Pendant quelque temps l'Ob' 
tins toujours des résultats semlijables, quoique l'aimantation derâiC 
plus laible à. mesure que la saison avançait et qaa la soleS diminuait 
de fwce ; j'ai donc dii remettue mes exp^iienoea ultéricuret jniqnl 
ce que le retour de Tété vienne me pomettre de les leprtaàn. 

Des rëtultatt que j'ai obtenus, je suis induite k croire que les tAjùOâ 
les plus réfrangibles du spectre solaire, ont une in&unce magoétiqne, 
nême dans ces régions (*). 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur les étoiles filantes. 

En parlant des étoiles tilantes dans notre numéro précèdent, j'ex- 
primai le regret de ne pas avoir troavë dans les Anmdêt d» Gilbttt, 
le mode d'observation qu'avaient suivi les Aitronomes allemands : je 
pn^osais alors, faute de mieux, la méthode que j'avais employée mm- 
uême et qui m'avait paru la [^us simple. Ajant eu depuis l'occasion 

(*) Nom rendroi» compte daiu la cabiet «uivant ùb quelque* expérî^ncei mr 
rinnantatiou dss liguUln par b lumière, qui iÎMiiwnl d'être fiile* 1 Ganil et à 
BtuicUbi. a. Q. 
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de Yoir M. Làkrmann {*) à qui l'on doit les observations qœ j'ai dtéei, 
j'ai eu ie plaisir d'apprendre de la bouche de cet habile astnmonte, 
qne sa méthode est exactement la nucnne , et qu'il s'j était arrêté 
après plusieurs autres essais Inihictueux. M. Lorkmann m'a fait con- 
naître ■alors relativement \, ces méte'ores, plusieure faits intére&sans que 
i'anrab communiqués dès à présent à nos lecteurs, s'il ne m'avait 
protms de'm'envojer lui-même des rcnsejgnemens plus étendus, low 
de son retour à Dresde. Je ne puis cependant m'empêcher de donner 
ici .qnelques remarques sur les étoiles filantes, que je tire d'un oa- 
wagB deM. Érande», impnmé i Leîpsig en itJao, sous le titre : 
BeitriégB zur fVitterungdeunde, etc. Des obseirations faites par ce 
sarant et par Beraenberg ^ ** ), il résulte que ces météores se mon- 
trent à^la hauteur de i jusqu'à 3o milles; qu'ils ont une vitesse 
de pliisieuis mîUes par- seconde et qu'ils se dirigent dans tous les sens. 
Ces observations s'accordent avec celles des bolides qu'on a vus aussi il la 
hauteur de cinq, dix et d'un plus grand nombre de milles d'élévation. 



(*) H. Lorhmanit publie en ce momeat un atlas fort étenita de* cartes de b 
lune, dreMéea d'aprëa ses propres oliiierTBtions : l'ourrage entier doit se composer 
de 4 vol. îi>>4.°dont le premier a para : {Topographie der sîchtbaren Mondoher- 
flmche voii Willielm. G. Ijihrmanii, inspector hei der Kceaigl. Sœcks. Cameral- 
fermestung); chez l'auteur i Dresde, et à Bruxelles, chez le tifaraire Francq, 
lUe de la Puterie, au prix de -t^ irana le Tolume. Chaque année il paraîtra un 
volume; le premier est eu vente. I/introduction est un Traité complet de tout 
ce que l'on connaît de relatif à la lune; l'auteur j montre qu'il est trïs-versé dana 
l'analjw ; il ttiacute avec discernement les opinions que l'on a omises sur notre 
•atellite, et réduit à leur juste valeur lei prétendues abserrationt qui ont été faites 
eu Allemagne, depais quelque temps. L'exécution typographique de cet important 
oun^ge, mérite également les plus grands éloges. L'auteur a fait espreuémeat 
le voyage de Paris, pour prendre connaissance des cartes de Cassini et de la 
Ifire, qu'il a eu la cnnstance de copier pour ibire des rapprochemens avec ses ■pro- 
pm observations. Il a eu occasion d'y fbire connaître les premiers travaux àe sa 
lélénographie et , comme on nous l'écrit : « 11) ont excité l'admiration de tous les 
savsn* de cette capitale n. Le célèbre Olbern dans Faiuiusire.de .Soiie,, eu faille 
plna grand dlogsj il regarda l'atlas de M. Lohrmana ccmme l'ouvrage leplui 
parfait que l'on ait -sur la lune, 

(**) Hanbourg 1800; et Beazonbecg ûber bettinunung Jtr geographUe/un 
langt ibtrc^tl'rntchnuppen Hamburg, (Soa. 
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D'autres observateurs soat parvenus aux mêmes résultats. It paraîtrait 
donc que l'ongine des étoiles filantes et des bolides serait cMumune, et 
c'est aussi ropiuion du célèbre Chladni. Ces météores laissent souvent 
derrière eux des étincelles ou traînées lumineuses qui n'ont point de 
vitesse propre, M. Brandea parie d'une étoile filante qui , le aS 
octobre i8oS, se fît remarquer par la longue apparitÎQnde sa queue 
qui se recourba endifférens sens et demeura visiblependant plus de cinq 
minutes; long-temps après, on aperçut même encore une faible lumière. 
Le célèbre' voyageur Krusenstern et les physiciens qui l'accompa- 
gnaient, virent pendant plus d'une heure la tramée lumineuse qu'un 
bolide avait laissée derrière lui, le i o octobre i8o3. On ne doit peut- 
être pas classer parmi ces météores ceux qui se présentent comme des 
inflammatious rapides, et qui sans se mouvoir d'une manière bien mar- 
quante, s'éteignent presqu' aussitôt. AL Brandet croit devoir les con- 
sidérer de la même manière que les éclairs. On doit encore distinguer 
les étoiles filantes qui, avec une lueur vive, ne paraissent pas avoir 
de diamètre appréciable, et qui sans laisser de traînée hiniineuse, 
ressemblent à des étoiles fixes qui tombent. 

M. Brtmdes regrette qu'on n'ait pas plus d'observations sur les 
étoiles, filantes, qui permettraient de prononcer avec plus d'assurance 
sur la nature de ces météores. U remarque du reste que ces sortes 
d'apparitions ont lieu plus fiéquemment en hiver, et il assure en avoir 
vu pendant cette saison, plus de 4oo dans une nyèiae région du ciel 
et dans fespace de quelques heures; tandis qu'on en voyait sans doute 
plus de aooo au-dessus de l'horizon. Quelques Phj^iciens ont regardé 
le printemps comme la saîsoii la plus favorable aux apparitions des 
étoiles filantes. M. Brandea cite aussi des observations à Tappui de 
cette assertion. 

Les personnes qui voudront bien s'occuper des observations que ]''ai 
indiquées dans le cahier précédent , verront sans doute par ce qui 
précède, que ces observations peuvent devenir très-utiles' pour la 
Météorologie , et fournir des reqseîgnemens qui manquent générale-, 
ment encore, de l'aveu des plus babiles physiciens. 

A. Q. 
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Irf 'MonsteurYiLLEiMÈ , de f académie royale de médecine 
de Parist etc. 

, MotlSŒUK, 

. J'ai reçu «vec infinuiient de platràr l'excellent nqqiort (*) que tous 
»wi Uai voulu m'enTojer. Je me sliis empressé de commmiiqiier les 
iffiportans résulUtt qu'il cantient , à l'Académie de Bruxelles qoi le* 
^ apcD^llit avec le plas' vif intà«t, et m'ft châi^ de tous exprima 
ta gratitude pour l'exemplaire qui lui était adressé. 
: n serait îutéressuit de chercher, comme tous me le dites Uondenr, 
u les divers qoartiera de Bruxelles o&ent pour la fortune de la grand* 
nasse des hahîtans, des diâërences ausd tranchées que pluûeim arren* 
dissemeiu de Paris. Je me propose de m'occnper de cette rec h e r c h e, A 
toutefois la disposition des rentres de l'état-cÎTil de Bruxelles, me 
le permet; il me sera Inen agréable tAaa de toos faire connaître me* 
résultat«; en attendant, j'aurai llionnem de tous soumettre l'extrait 
de recherches statistiques qui ont été faites dans ce royaume, et qui 
pour la plupart se trouvait consignées dans un annuaire ioti intéres* 
sant (**) rédigé par M. ÎMbatlo, et publié par ordre de notre gouTeiw 
nement. 

Je ne puis vous offiir le rapport de la mortahtë il la population dans 
les divers arrondùsemens de Bruxelles, mais je le ferai du moins pour 
les diverses provinces de notre royaume; j'y joindrai aussi le rsp- 



(*) Itsppott fait par M. Fillermé, et lu à rAcadémiB royale de mM. au nom 
dit la cominiKÛon tte Statistique , tut une sirie de tableaux reUtib à la poimlation 
d* Pari* {fojnz la Correip. math. vol. 1, page aao). 

£**) Vi>yei la Correep. malh. tota. 11, page ia6. 
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port det uÛMaacei à la pt^olation, aîiut quo cdui de* nafadooea 
maKulineB aux uaisaaDctjs fémiiiiiLet. Il ne mis peut-i-être pal bon 
'^de propos de làire entrer encore dans ee tableau, le rapport dea 
mariages à la popnJatKn dans lea m£mea proviaoas, afin de ponvoit 
embrasser tous ces làultats d'un même cov^-d'œiL J'ai d^k eu l'hea*- 
Beur de ocHiunnniqaer k H. le baron FourUr, votre Uiuttrc cctUftgue, 
planeurs de ces résultats ; mais je les considcierai ici sous un autre 
point de Toe, cm h* rapp<»taiit autant que posùhle à vos pr<qne« 
Rcherdiea. 



PBOVINCES. 


BAPPOBTS 1 


D«Upop.à 
U mortaUti. 


Ifciapop. 
nui imiu. 


am mariag. 


Kmin. aus 
oaiu. ina<c.| 


Zâande 

Hoid Hollande. 
Sud HoUande. . 

Utrecht 

Brabant mérid. 
Flandre occ... 

Overyssd 

Flandre or.... 


43,5 

9.3 

53.9 


32 

^8,4 

a; 

a8,9 
a7,6 

V4 

29.8 


■■3,5 

'à 

m% 

■=8,7 

;|| 

I3i,t 

•49,9 
i3o,3 
■ 5o,9 


0,96. 
0,956 
-«59 
0,939 

«,95<> 
o,q3o 

0,937 

°f 
ô« 
0,911 

:;§^? 
0,907 




limbourg 

Antera ....... 

Gronîngnc .... 

Hainaut 

Brabant sept.. . 

Gueldre 

Luxembourg.. ■ 

Drente 

Namur. 


U Mojennet. 


43,8 


17,0 


.32,4 


".9<7 
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San» infiraiCT.ën rien le«! importantes coDclûsiotis qne'Viitis k»et 
déduites det: recherches de Bf. ^i^f, ce taUeaa nous apprend que 
l'aisance pins ou moins, grande des paiticulien ,- n'a paS influé d'ube 
manière sensible sur la mortalité dans les' différentes parles de aotW: 
rojaiune. On ne peut cependant nier que l'iùaance ainsi' que la pr^v- 
pieté. ne doivent prodiùre des eâêts salutaires, et les résuhats qoè 
TOUS avea obtenus sont trop décisif, pour ne pas mettre cette vérité 
hors de doute. Mais probablement ces efièts dis^aràiss^t eïi partie^ 
quand on observe sur une grande étendue de pays oîi d'autres causée 
dépendantes des localités et de la ^manière de vivre des individus, 
exercent une influence plus considérable. On peut ranger parmi les 
provinces les plus riches de notre royaume, les deux Hollandes, les 
deux Flandres, le Brabant méridional ; et, parmi celles qui le sont le 
moînS) le Luxembourg et le Namurob. Cependant il est remarquable 
qnecesoit justement dans ces dernières provinces que la mortalité s'est 
trouvée être 'la moins grande : il est vrai que dans le Luxembourg, 
le peuple sans être généralement riche, est pourtant loin de se trou- 
ver dans un état d'indigence. - ... 

Parmi ces causes de mortalité qui paraissent avoir une .injQuence 
marquée daiis notre pays, je cr<)is pouvoir assigner l'inégalité de po- 
pulation, et' surtout l'humidité plus ou moins gi-andc dépendante de 
l'abaissement du terrain, ainsi que les variations cohtinnelles de tem- 
pérature qu'on éprouve dans le voisinage de la mer. II suffit en effet 
de jeter un coup-d'œil sur le tableau précédent , pouc reconnaître que 
les provinces les plus populeuses sont les plus exposées àla morta- 
lltéj ces provinces sont aussi pour la plupart les plus "Vtrisines de la 
mer; le peuple a dû sentir pliis fortement qu'ailleurs le besoin de la 
propreté; dans l'intérêt même de sa conservation. Le Luxeoduourg 
et la province de Namur, au contraire, of&ent les pQintq Ic^ plus élevés 
du royaume, et ce sont les parties la moins habitées j auasi la mor- 
talité y est moins forte que partout ailleurs. ■ ■ ' ■ 

Je crains, d'après ces discordances, d'émettre une opinion : si ce- 
pendant j'osais hasarder quelques conjectures, je croirais volontiers 
que lorsqu'il s'agît d'un royaume , les résultats obtenus pour une ville 
ne deviennent plus applicables, et que l'on doit alors nécessairement 
tenir compte de la disposition des lieux, 'des circonstances météoro- 
logiques et de la grandeur de la population sur un terrain donné; 
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en ayant auisi égard au pin» oa moins de propreté et d'aisance des 
particulier. Les premières causes deviendraient à-pen-près négligea^ 
hits, quand îl s'agirait d'un espace circonscrit, et les dernières seules 
produiraient des effets bien apprddables, connue vous l'avex si bien 
montré pour Paris. 

Je trouve, Monsiem-, que, dans voire excellent rapport, vou^avan^ 
cez relativement aux aaUiancea, qu'elles squt proportionnellement les 
plus nombreuses dans les arrondissemens oii la mortalité est très-forte : 
cette observation s'accorde parfaitement avec ce que nous indique le 
tableau précédent; elle se vérifie même pendant les difTérens mois de 
l'année, comme je l'ai fait voir dans mon mémoire sur la mortalité 
à Bruxelles (*) et comme M> Lobalto l'a vérifié depuis dans cinq des 
principales villes de ce royaume (Amsterdam, Gand, Anvers, Rotter- 
dam et la Haye). Ces résultats sont peut-être assez curieux pour mériter 
votre attention; je les placeriu ici avec ceux que j'ai obtenus pouf 
Bruxelles. Je ne ferai qu'indiquer la moyenne valeur .des résultats dfi 
VL-Lobatto; on prend pour unité le douzième des naissances et des décès^ 
dans le cours d'une année, et tous les.mois sont supposés de 3o joursi 





NAISSANCES. 


EiScis. 




BésulUtadeM 
Lobalto. 


Bnuellm 
• 8.11.. 


BéiulUbdeH 
Ï^Ufto. 


Brnielbl 


Janvier.... 
Février.... 

Mars. 

Avril. 

Mai 

Juin........ 

Juillet 

Août 

Septemb.. 
Octobre... 
Hovembr. 
Décembr. 


i,oS6 

;;i 
'S 
10,955 

0.568 
1,007 


,,o4o 
,,,5, 
".•99 

0,901 
ô'So 

l'.o'î 


1,106 
i,,o9 

0,950 
0,002 
0,843 
6,8,5 

0,97 a 
i,oia 
■,>»9 


1,110 
0,995 

0rf)56 
».975 



(*] m.* Tol. du Mém. de VAcad. roy. de Brux., < 
page* 16 et 78. 

T. n. H.» m. 
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n icnit UHE onrieiDE de vâifier om rénilt&ti ù niiguliïmnatt dw> 
foêét pw npport «w tailotH de Fioti^ , pour d'autres villei [diu 
^Stoiento, et d'exataiscT) d«u k cm ob U loi k suintiaidTBit pour 
Jm niHSHUW «t Iw dtfok, d« quelle tniivère >e depla^eraioit le* 
termes maxima et minima (*}. Les oicillatioiu que l'on remarque dani 
4t« teWeanx» >emU«Ues ««x Mt^tioiu thenn<«Bëtriquei avec les- 
jqMlw «Qh l'wowdeBt, peuvent ais» bien être égarée» par lei oo- 
di^tïoiu 4e U CDHibe qu'on déiigse «B géométrie mus le nom de 



hoxvpfoti moyeS génénl de* nûsMDcei bl&populatloii,qne vou* 
AomWB pour k Fmce eati^, a été de 1817 à 1833 de i îi 3i, 
■f^ de 33; fl eat pois ie gojaume des Pajs-Bas, de ■ à a^ : le rap- 
|KMtt des déoèi à la popolatian > «at en Franœ de i il 3gj il est ici 
4e I à 44 aiviron : il ràidte de ]k qu'3 naît dans ce loyaiime pro- 
porliKWiellcmait plus d'eniâns qu!en Fiance .et qu'il j meurt moins 
«le pentnmes. Le rapport des naissances aux décèt , est de pi^ de 5 
^ 3} la population doit d<mc s'accT<^tre rapidement, et, pa effet, U 
Siffit de jeter les jeta, mu le tableau suivant pour s'en convaincre. 
La population était dans le royaume des Pays-Bas, le 1." janvier, 

en 1830 5643553 

1831..... 5693323 

1833 5767038 

1833..... 5838133 

1834 5913536 

■ i8a5 5993666 

TUle ne bât qu'augmenter chaque jour de la manière la pins rapide. 
Pour ai donner un exeQiple , nous allons citer le mouvement de l'état- 
ôvU pendant l'aimiée i835, pour les principales villes du royaume. 

O Dan* let Bfehéreh«t ttatittiqiut inr k rille de Puû, publiât pat le« 
oiéntAo H. le oomte df Chabrol, on ironva du taUeauz leniblablei su n&trM 
pour Iwqiuli la* terme* maniata et nànÙMa, n priMgtmt aux mioiM ipoiput; 
wuloBWnt Ici ritolttl* aecroiuavtpuetMdfaioiiMnt pud'omiMBihie coo- 
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MATBsiiMiQoi a nviiQui. 



rfi 





lUUMKCES. 


.M.. 




Bruxelles 

Rotterdam.... 

Gand 

La Haje 

Bruges 

Lej^e 

Groningue ... 

Utrecht 

Harlem 

Dordreelit.... 

Mom 

Malmes 

Leuwarde .... 

Belft'. 

Wipufegue 


i 

■2S3 
iio3 

i 
Pi 


63o3 

860 
1161 

6^ 


•.7756 
0,3007 

oM?» 


Mo, 


eime yaleur 


0,7469 



Ce rapport pour les villei, est un peu moins giand que pour le 
royaume eatier, celui-ci étant de 37 \ ^ij8 ou de i & 0,6164. ^ 
pomra TOÏr par le tableau Gaifaut quelle a été la valeur de l'ao- 
croissement de la population dans les diffiérentef promces pendant 
les années i8ao — ai» 33 — 33 et i^, ; 
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CARBESMlIBlirtX 



POPULATICBÎ. 



Nwd HoDande.. 
Flandre-Orient . . 

limbouTg 

Anvers 

Zélande 

Nord Brabanti . . 

Namar 

Li^e 

Utrecht 

Sud Brabant . . . . 

Gueldre 

Sud Hollande.... 

Overjsïel 

Flanâre-Occid... 

Hainaut 

Groniogue 

Luxembourg. . . ■ 

Frise 

Drenthe 



3o5i5i 

3o6o53 
I 781 26 
3i3o?3 
110239 
453240 
a64o88 
406599 
i5o33o 
536389 

>4?7^4 

270407 
106637 



325 14,7 
12071 5 



282272 
435.67 
160001 
562IT4 
546245 
156093 



0.069 



0.073 
0,073, 



5642552 



De ces ràultata nous pouTons conclure que la population est crois- 
sante dans toute l'étendue de la Belgique , et que la valeur moyenne 
de cet accroissement a été de -j^^ de la pc^ulation dans Tenace de 
5 ans, ou de ^ environ par an. 

Bans le royaume des Pays-Bas , le rappcvt moyen annuel des 
mariages à la pt^ulation, est de 1 à 1 32 environ ; en France , il est de i à 
i4i ; et \ Paris, de 1 !k 108, d'après vos calculs. Il est à remarquer 
qu'il existe chez nous , à cet ëgard , une distinction à faire entre les 
provinces catholiques et tes provinces protestantes : dans Us premières, 
le i^pport est d'environ t à 148, et dans les secondes, il est de i à 



\ 
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KàTHEHATKJITE et PRYSIQirE. I77 

I a3. Cette dltpri^ortioa est assez marquaDte ponr qu'on doive en tenu- 
compte. 

Le rapport entre les naissances masculines et les naissances fémini- 
nes, qui s'observe toujours si constamment, quoiqu'on en ignore encore 
la Traie cause, se trouve être dans sa valeur moyenne pour le ro jau- 
nie, à-^en-près conunc on l'avait trouvé pour l'Angleterre, c'est-à- 
dire de 1000 à g47 : en France, il est de loao à 988; dans le royaume 
de Naples, de looo à 956; et pour Paris, comme il -résulte de vos 
calculs , ÎL est à-peu-près comme pour la France entière. 

Il serait à désirer que l'on commençât à s'occuper sérieusement 
dans les différens pays, de recherches statistiques qui deviennent si 
intéressantes et si utiles , quand elles sont discutées avec discernement 
et basées sur un nombre suiBsant d'observations. L'administration de 
Paris a donné à cet égard un bien bel exemple à suivre, et elle a 
garanti la solidité du monument qu'elle érige aux sciences, en appe- 
lant à sa construction des savans du premier mérite (*}■ Notre gou- 
vernement qui ne laisse échapper aucune occasion d'établir des insti- 
tutions utiles , s'occupe également de réunir des doçumens sur la 
Statistique. Plusieurs savans de leur côté s'occupent isolément de 
recberisbès sur la mortalité : quelques-uns, d'après mon invitation , 
ont bien voulu entreprendre la construction de tables de mortalité 
pour des villes importantes de ce royaume. 11 me sera bien agréable 
par la suite de pouvoir vous faire parvenir leurs résultats, en y joi- 
gnant ceux que j'aurai pu avoir pour les airoodissemens de la ville 
de Bnielles ("). 

Recevez, je vous prie, Monûeur, etc. A. Q. 

(*) Nous citcrona ici les expressions d'un savant dont le Dont fuit autorité en 
pareille matiferB, de M. le baron FaarUr : a Les sciences sCatiitiques ne feront ils 
T jritablei {irogréi , que lorsqu'elles seront confiées à ceux qui ont approfondi les 
théories matliéina tiques n. Cependant pour quelques écoles, la Statistique est encora 
une science stérile qui se réduit â apprendre ce que les Babiloniens ou les 
Carthaginois consommaient de bceafs ou de moutons, et quelle était la populalloa 
que renfemtatt la fameuse Thëbes aux cent portes. 

(**) Les incendies se multiplient d'une manière e&ayante dans de royaume^ il 
serait peut-être intéressant de cliercher quel est annuellenient le rapport du noodire 
dei maisons incendiées i («lies que renferme le pays, et d'examiner si ce rapport 
varie d'une manikre sensible. On pourrait cerlainenent en déduite des résultats 
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d'une Htilitô géofrile. O •> 
iDoiiTemeiit de m» ports de mer , et qu'on connut euctMoent b nomln dei^ 
THuesax indijënei qni en •oitent et qui j eiitreut ; ce Mnit ■Btut de doen- 
meci qui deriendrùent ntilei pu la snite et qui panmieiit jeter quelque jour 
(UT lea opératiiuu dea lod^l^ d'auDrancei. Daoi llntérft de lliumanitj , il Kriît 
encore bon de faire dea lechercfae* exacte* (ur tout ce qui oonoetoe lei eubui 
naturels et le* enfant troUré*, bûuî que lor l'état di 
prorinco. 

ADDmOIf. 

J'ajoute iû quelque! Doureanx reDadgnemeus aur lee m 
de leceroir de Tournai : ili me lont adressai par M. Laïuàn, qui Tient d'toi 
nommé ProF. eztr. à l'Unirenilé de Gand.n Voici met tccbeitiiea tar lei otia- 
■ aancei de 30 annén pendant lesquelles le* regiitres de l'état^eÏTil ont ét& 
» «oïgneQaemcDt tenuij la pmnibre est 1806 et la demibie i8a5; j'ai eu égard 
M comme tou* à l'inégalité de* moi* et j'ai repréienté par i le nombre moyen de> 
u naiiHuce* par mois 1 il y a im accord frappant entre ka réndiats que uouft aTom 
u obteniia pour pluûeun moi* , moi* nous différons sur un point trts-intéreasant, 
, ■ savtHT : lea époques du maximum et du mûiimwn. Je tous enreirai lûent&t le* 
> résultats de* déc^ ■ 

JHoû. RJiuUatt. Jfoîs. 



Janvier 1,0408 

Février ■■;■■ ■ iiiigi 

Ubts 1,0807 

A»ril i,iîo3 

' Mai 1,1140 

Juin ' o,g65i 



jQÎIIet. «fSa^A 

Ao&t otQsSs 



Octobre 0,9393 

NoTembre . . . a,g3oS 
Décembre "^91"^ 



■ n est remarquable que le terme n 
> pib comme 5 est i 4 > comme tous l'aTcz trouié. ■ 

11 m'a été adressé iubû de Leyda une lettre de H. Fan Undevroch, conte- 
nant quelques remarques obligeantes dont je remercie l'auteur. L'obserration que 
j'avais déjà eu lieu de faire moi-mime , que le grand nomWe des naissances an 
mois de férrîer, pouvait proTenii de celui de* mariages sprfcs l'hÎTC , et domier 
lieu par suite à une mortalité plus grande i la mime époque, a été l'ol^et de 
quelques recherches que j'ù coniignéea dans mon Hém> su Is moitalîté. 

A.Q. 
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MATBBlUTlQtm si PBYStqUS. 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



^Gcet&t^cbe gaîehrte ^nzeigen, aoBonces littéraires de 
Goettingue , D.» 2o3, 19 décembre iSaS. 

La Sou^té reyale doi Màesces da GiOâttiague, a reça de la part Aê 
M. Erchi/iger, i Vx vt t hg ea (toyauroe de Wurtemberg), on petit 
iuém<»re traitant de la ctaistniction g^mctrique du polygone régulier 
de dix-sept côtés. La Ûtéorîe gén^^le àei polygones réguliers a, 
crnnme <vi s«ît, reçw um noMveUe forme et de nouveau^ développa 
DK^, d^MÙs qu'elle a été rattachée et liée intimement i la baute 
«àdwiéUtpM (^. Un» de ses parties^ qucnque peu étendue par rapport 



(*) Eu déilgnvit par P la circMiférencc du c«rcls , M. Gatiêi a trourf (Dii J. 
4rUh., Leipsick, onafe 1801, lect. VII, n." 365). 

U o^werre qne lu cosinus dei tni^tipLei de cet angle , ont □!» forme «emblabla et 
tpt kï tmia mt UB r«aical de plui. Il y a certainement bien lien de a'ëtooner , 
dit csûjonfetre, quo Ladirisibilltéducra-deieti 3 et .^ paitiea, ayant été connus 
dès le tempi i'BucIide, on n'ait rien ajoulÉ à cca décoUTCrtes dans un interralle 
4a deux aile un. Et «ependant on ptwTB Sicilencnt quo ai un nombre preoicF 
est de la forme a" -|- 1, g« nombre ne peut aroir d'autres diviseurs que 3^ en 
Avle qo'on peut inscrire dans le cercle un polygone régulier de a" 4* ' côtés , 
n jtant un nombre entier, et 3° -)- i un nombre premier. Dans nu rapport fait 
àr[nUltatdeF»nce,H. Ze^ndre a donné la démonstration de r«tte proposition 
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BU relie, est la Théorie de» pofygonea quipeuTent m déciire géotn^ 
triquemetit. On savait depuis le temps des Grecs, qne le triangle, le 
pentagone , le polygone de quinze côtés et tous les autres qui naissent 
de la duplication et réduplication des côtés, ont la propriété annozicée, 
et l'on croyait, on enseignait même comme une chose positive, que 
c'étaient là Us seuls polygones qui en jouissaient; mais la haute arith- 
métique a prouvé d^uis, qu'on était dans l'erreur. En exposant les 
Téritaldes principes d'une théorie qui est tout-à-fait générale, elle a 
fait voir qu'outre les polygones nommés, il en est un nombre infini 
d'autres encore qui peuveat être décrits géométriquement; celui de 
dix-sept côtés en est l'expression la plus simple. C'est ici que se mon- 
ttt dam un jour éclatant la supérimité de l'analyse qui embrasse avec 
la même facilité le cas général et le cas particolier, sur la Géomé- 
trie qui doit se restreindre au dernier, et qui en procédant des cas 
«mples aux composés, se trouve embarrassée par une complication 
toujoiits croissante , de sotte qae,sansDn secours étranger, elle n'au- 
rait peut-être pu parvenir même à l'expression la plus proche et la 
plus simple , celle que nous vencms d'indiquer. Il est intéressant 
et très-désirable cependant, que l'on continue de cultiver également 
les démonstrations purement géométriques, et que cette science tâche 
de s'af^oprier , au moins , une partie du domaine conquis par l'ana> 
lyse> Personne , à ce que nous sachions , n'avait encore écrit sur 
la construction géométrique du polygone à dix-sept côtés, excepté 
M. Pauier, dans un Traité inséré dans les Mémoires de l' .Académie 
de Gourlande, et dans «on Exposé de la Géométrie. La solution de 
M. Erchinger, différente de la précédente, est conçue dans un esprit 

pour le eu où l'on a a" -|- i =^ 1 7, et depni* il ■ ■^aali cette aniljae i la fin de 

SB Géométrie. En partant de la relation 3 un. f ^ 3 K i — eus.' If ,efgot»Bt 

300' / agooN 

^ ^ j on aura a gui. p ^ a un. I 1 qui kti la corde de la i7,"» 

«7 V '7 / 

partie de la circoDlërcDce,c'eit-&-dire, le côté dn polygone de 17 c6ti!a : Uqtui- 

tion se réduit donc à trouTer cO(. if = a». | 1 : ce i quoi ce G^oofctre 

V '7 ' 

parvient par la résolution de quatre éqnationi dont chacune ne s'élbve qn'm second 
de^ré. CetLc aotution se trouve inui, i quelques dungemena prfcs, Â la fin de 
mon Traité de* Riciprcgua* de /a ûJonétrie, pnblîd à Paris, en i8id. 

J. G, G. 
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MATHEMATIQUE ET rtYSIQUE. l8t 

^lus purement géométrique encore. La voici en substance. (On pourra 
facilement décrire soi-même la figure nécessaire qui consiste en une 
ligne droite sur laipielle sont marqués , ainsi qu'il suit , les points 
», B, G, A,I,F, C, E). 

Tire» la droite AB que toib proloiïgeréï de part et d'antre jusqu'en 
C et en D, de manièrts que AGXBC=:ADXBD=4àBxAB; deter- 
mines les p<nnt9 E et G des deux côte's de la longueur pWlongée CA, 
de soHe qu'on ait AExEG = AGxCG=ABXAB; marquez ensuite 
le point F sur le prolongement de BA , et da c6té de A , de msààktc 
que AFX!»*"— ABXABi ditises AE en I, de sorte que AIXEI — 
ABXAF; par coMéqurait AI sera le segment le plus petit et El Je 
pins grand de AE; décrivez on triangle dont deux côtés soient res- 
pectivement ^ AB et le troisième :=A[ : circonscrives à ce triangle 
un cercle, et AI sera le côté demandé du polygone régulier de dix- 
B^t côtés, inscrit dans le cercle. 

Si l'on examine cette construction d'âpre )» théorie gériâale Sa 
polygone de dix-sept côtés, proposée corarae exemple dans les ÏKt- 
^imilione» arUhmeticm, art. 354 j '^ s'apercevra lâcflcment qu'elle 
n'est dans le fait, qu'une versioa en langage gcinnétrique des équa- 
tions que noua fait trouver l'application de la théorie générale. Les 
distances des points C,D, E,F,G,Iau point A, ne sont autre chose 
que les quantités désignées dans le livre cité par (8.1), (8.3), (4.1), (4-3)i 
(4.9), [p-i); les signes positif et négatif étant exprimés par la position 
(des points), et la distance du point B an point A, prise dans le même 
sens, étant = ■ — 1 . Mais de qui fait le mérite particnHcr du mémoire 
de M. ErcJdnger, n'est pas tant d'avoir exécuté la construt!tion cHe- 
même poca- laquelle l'analyse atait déjà tracé le chemin le plus court, 
qœ de l'avoir prouvée par une dém<Histr&tion purement géométrique.' 
Cette démonstration est faite avec un à grand et si louaLle soin 
d'éviter tout ce qui n'appartient pas aux élémens purs (de géométrie), 
qu'elle lait grand honneur à $on_ auteur, et qu'elle nous inspire le 
vœu sincère qu'mi (aletît auSsi distingué pour les mathànatiques, 
puisse trouver tonte l'attention et tout l'oicOuitegeniiEnt qu'ti mérite. 
{ArU communiqué.) 



T. u. N.» m. 
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CÛRRUPONDincK 



'Académie Koyaîe des Sciences et Lettres de Bruxelles. 

Séance du 6 mars. — M. le secrétaire donne lecture d'une lettre de 
S. E. le iBÎnistre de l'intérieur, qui contient la confirmation royale 
de la nomination de M. Fan Ewyck, administrateur-général de l'in- 
struction, comme membre honoraire de l'Académie. M. Zleivra a encore 
communiqué une lettre de M. Moreau de Jonnée, sur dÎTers points 
scientifiques; une autre de M. ffittenLach, professeur à l'Athénée de 
Trêves, sur les antiquités de cette demière ville, et ime quatrième de 
M. Caréna, qui annonce l'envoi du ig,' vol. des Mémoire» de Taiin, 
L'Académie s'est occupée ensuite des mémoires envoyés au concoiin 
de 1826. 

Séances dus 8 et 29 avril, — L'Académie continue à s'occuper des 
mémoires envoyés au concours; M. Dejonghe, archiviste à La Haye, 
est nonuné memhre en remplacement de M. Devillenfagiie, décédé- 
M> Qitetelet a donné communication à l'Académie d'une lettre et 
d'un rapport de M. Villermé, sur la mortalité dans les difierens airoa- 
disscmens de Paris (*), ainsi que d'une notice sur la nouvelle comète 
périodfque observée et calculée par M. Gambart; de Marseille (**) : 
il a aussi présenté un mémoh'e de M. Hachette, sur un probité de 
Géométrie à trois dimensions ("*), lequel sera inséré dans les Recueils 
de l'Académie. M. Fourier, l'un des secrétaires perpétuels de l'Acadé- 
mie Goyale des Sciences de Paris , a été nommé membre oïdintîte 
étranger. 

Dans ses séances des B et 9 mai, l'Académie, après avoir entendu 
les rapports des commissaires pour examiner les réponses aux: ques- 
■ tions proposées, a décerné : i.° une médaille d'or à M. Belpairt, 
notaire à Ostende, pour sa réponse k la question ; Quels sont les 
changemens que la cale d'Anvers à Bouiogne, a subis tant à l'ia- 
teneur qu'à l'extérieur, depuis César jusqu'à nùs joursl Quelles 
sont les causes de ces cltangemens, pro\>enant tant des effets de la 

( * ) Il est question Ab ca rapport page aao du toL précédent de la Corretp' 
(**) Voyei le cahier précédent page i3o etcelui-ci page 170. 
(*") On (o tioun un eitiùt daua ce numéro, page i^S, 
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XITBJÉIUTIQIIÏ ET THTSIQUE. lS3 

nafur» que de ceux de Vca-t, et quelles sont, à-peu-prii, U» ipo~ 
ques auxquelles ils ont eu lieu? i." une roédaUlë d'argent aumé-' 
moire sur la question : Quels sont les genres et les degrés dr fer- 
mentation que subissent successivement les différentes espèces de fumier 
animal? Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermen- 
tations? Par quels caraelèrf a peut-on les distinguer? Quelles sont les 
époques de fermentation où ces différentes espèces de fumier peuvent 
éireemplojées avec le plus d'avantage comme engrais, eu égard à la natu- 
re des divers temùnsl L'auteur est M. Hensmans, de Louyain. S." Une 
méiiaîlJe d'argent à M. Timmermans, professeur de Mathématiques 
spéciales au Collège Rojal de Gand, pour là solution de la question : 
Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement d'une hidla 
d^air qui s'élève dans itn liquide dont la densité est supposée constante. 
Enfin l'Académie a proposé les questions suivantes : 

Classe des sciences, pour 1827. 

i." Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus satii- 
taisante les phénomènes divers que présente l'aiguille aimantée? 

a." Assigner ta forme et toutes les circonstances du mouvement 
d'une bulle d'air, de grandeur finie, qui s'élère dans un liquide dont 
la densité est supposée uniforme. 

3."* Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'espace, 
pour que ces dix points appartiennent à une surface du second ordre, 
ou entre dix plans pour que ces dix plans soient tangens à une mèmis 
surface de cet ordre ? 

4.'' Ou demande >•' d'examînn:, d'une manière approfondie, les 
différentes espèces de sociétés d'iassurance sur la vie^ s." d'établir, 
d'après des principes mathématiques , queUe est celle qui présente k 
la fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs. 

5.° Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
petit d'un système quelconque linéaire, flexible, élastique ou non, 
autour de sa position d'équilibre , en ayant égard à la résistance d'un 
fluide élastique ambiant. 

Pow 1S28. — 6.° On suppose que chaque aile d'un moulin mu 
par la force du vent, est engendrée par une ligne droite mobile qui 
s'appuie toujours d'une part à angles droits sur une droite fixe donnée 
<de position, et de l'autre sur une courbe plane dont le plan ett paral- 
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lèle à 1^ droite fixe. Quelle doit être la coivïte diractrîcç pour qw 
riapuJâioa du courant d'air sur les ailes du moulin > produiu ]« mata- 
rnmn d'efièt? Lea ÉoiTraja^. 

— - "L'Jnatitut Ro^al des Paya-Bas yient de faire paraître le procèt' 
vtrUd de la 18,* réunU/n générale [^ a QU &u les 39 et 3i août 
1835. On 7 trouve un rapport du président sur ce qgi s'est pa«sé 
d'inte'ressant depuis lu dernière réunîoa; un rapport du »eorétaire sur 
l«s IntTaus des diffîrentes classes durant la mêaie époque, et pluïienrs 
autres rapports sur les sciences , les Inaux-arts , les lettres et s^i I'oT" 
ganisation iotérienre de ce corps savant. 

L'Institut % fait paraître en même temps , maïs seulement en fareur 
des membres, iia rapport <U la cinquième réanion puBlique de la 
première classe (celle des sciences), qui a eu lieu le 3o août iSiS. Ce 
recueil n'est pas moim intéressant que le précédent : il contient le 
discours du président H. /. /*, faadecappelle, et un rapport étendu 
du secrétaire, M. FroUck, dans lequel il est rendu compte des tra? 
vaux de la première classe. M. Ekama que la mort vient d'enlever 
aux sdences, a prononcé un discours sur lu force d'attraction, (Voyes 
page 1^0, la notice nécrologique de ce savant.) 

A,Q, 



Transactions de la Société de Philadelphie^ 2.* vol. de 
la nouvelle série- PMadelpUie, chea A. Smau,, tSaS. 

Ce volume renfennc sciw mémoires diScrens^, traitant presque tous 
dç luje^ d'I^toire naturelle. Peux ont pwv objet de donner dea reii' 
seigncmem. H^'orologiques; un autre eonc^ne la déternûnalioa dv 
la côte des £tas-Unis, Parmi ces diSerens mémoires, un seul ^par« 
ti«it aua mathématiques, i] est de M. £1^. Nuity, et traite de la 
soti^tioD d'iui proUême général sur le pcndulb single ; c'ed: celui où 
le mouvement de pro^tion a une direction ol)lique à celle iju'aurait 
le pendule, es ob&saut s«4lem<«t aux 1ms de la pa.vitù. Cowqiç 
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I4 série que j'ai trouva m léiolTaAt le priditèiii«, dit l'auteur, n'«; 
point étedooBée t}««5 kcdvnien écrite iurlaM^cAfÎGptCrj'aiciu^iift 
attt rechmcbeg i«ént«rai£i>t quelqu'iitteiiti)m (*). 

A, Q. 



Mémoires de t académie Royale des Sciences de Turin, 
i8a5. De riraprimerie Royale. 

On trouve daijis ce pouveau volume qui est k 39.' de la Collectioiu 
im grand nomhre de recherches sur l'histoira nAturelle et plusietus 
mémoires d'archéologie. Parmi ceux qui peuvent intéresser nos ieo- 
tenra y nous avons remarqué particulièrement un écrit du comte Pro^er 
BalBo, sur le mètre sexagésimal, ancienne mesure égyptienne, actuel- 
lement en usage en Piémont i ainsi que des observations sur la per- 
spective des aiiciens, par l'architecte RandotU. 

A. Q. 



Mécanique des ouvriers , artisans et artistes, traduit de 
l'anglais, sur la ia.« édition, par M, Bulos, a vol, 
in-ia. Chez P. J. Dehât, iSaS, à Bruxelles. 

Cet rniviage, traduit de fang^, ic^^iDe du soticou claires soc 
la Itfccajijque «t une fiuile da données pieuses ^ui sont te fri(it 
ti'une longue e3q>erience : les résultats y sont d^gés de toiUe espèce 
de calcul et mis en avant «ous forme de préceptes. Cette «pèce d'em- 
pinsme peut ne pas satisfaire un lecteur habitué \ trouver dans les 
ouvrages français et nationaux , la rigueur mathématique parement 
sacriÇée à des approxîipations indiquées par l'usage; mais les Anglais 
peuvent citer \ l'appui de Icup mode d'enseignement, les résultats. 



uit màmùa di M. Pirmri, m» le pooduk ^>J nu coniqua. 
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MrpmunM mnxqadt leun mécsnicieiu Mint paimms. Nom 
loin d'accratleT la prâereace k un empirûme cxclonf ; aiaîs nous doa- 
ton> que hi plupart de dm Coon de ntécamqiM, eem mêmes de 
H. Di^ia, qui swit des modèles à suivre pour la théorie, soient suffi- 
— ""n mt ^ la portée des artitaiu peu Ikits à ce mode d'instmclicn. 
A. Q. 



%* Noos croyoni cortrenaMe de faire connaître à ceux de nos 
Iccteon qu! aiment la belle géométrie, im Mémoir» eur les lignem 
tht second ordre, faitant tuile aux Teeherihti puBliéea dont Ut Jour- 
naai de tEcole Rojale Polytechnique, par M. Brianchon, ancien 
dive de cette école et capitaine d'artiDeric. 

L'Hittoire de la GecHnétrie de la rè^e, dit l'auteur, est liée k celle 
des lignes hannoniques, et, à cette occasion, il donne une fiste fort 
âendoe des onvrages tant anciens que modernes, à consulter sur ce 
mode de division des droites : on j trouve entre autres , les noms de 
Grégoire de tS.'- Fincent et de Schoolen. Cet intéreraant ëcrit de 67 
pages in-S.", avec quatre planches, a été publié ^ Paris, ea 1817, 
àiez le lîlvùre Bachelier, 

i. G. G. 



Cours de Géométrie élémentaire, par A. J. H. Vimcest, 
ancien élève de l'Ecole normale, Ucencié-ès-sciences, 
professeur de Mathématiques spéciales dans ^ acadé- 
mie de Paris {Collège Royal de Eheims) [*]. Un vol. 
in-S.", avec planches Uthographiees. 

De toutes les parties des Mathématiques, dit l'éditeur, la Géométrie 
élémentaire est sans doute celle qui a le moins participé au mouve- 
ment progressif de la science. Serait-ce à cause du peu d'iotérSt 

(*] M. Vincent est connu par des recbnchn coniigni» dani les ^anaUa 
taal/i. <Ie NloMS. 
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HlTSKMAnQVE ET FBYSIQUE. iSj 

qu'elle présente? non, car elle est au contraire regarda comme une 
des branchei les |ilus importuites des sciences exactes. MaU par une 
sorte de contradiction qui cependant n'est qu'apparente, elle a dâ. 
STancer moins rapidement, précisément parce qu'elle était la pli» 
aucienDC. Coït en effet la seule sur laquelle les anciens nous aient 
laissé un cours de doctrine i-peu-près complet; et tandis que l'on 
travaillait à créer de nouvelles brancbei et à les perfectionner, o« 
se contentait (et c'était à la vérité ce que l'on pouvait iaire de mieux 
alors) d'expliquer et de commenter Euclide. 

Les élémens à'EatJùi» oot donc régné pendant long-temps dam 
les écoles; et rien sans doute n'a tant retardé les progrès de l'ensei- 
gneoieut élémentaire de la Géométrie, que cette espèce de culte 
qu'on leur rendait et qu'on leur rend encore dans plusieurs Univer- 
sités célèbres. En France, heureusement , cette route est depuis long- 
temps abandonnée : nous avons plusieurs bons Traités de Géométrie; 
et si, dans quelques points, on aperçoit encore des traces de l'in- 
fluence dont nons venons de parler, dans beaucoup d'autres aussi, 
on reconnaît une amélioratioa bien inarquée, et uoc tendature k 
iaire mieux, encore. 

Pour achever d'élever l'enseignement de la Géométrie élémentaire 
âi I« hauteur qu'il peut atteindre, il ne s'agit donc plus que de suivre let 
Iraees des «écrivains célèbres dont les ouvrages' saut entre les main* 
de notre jeunesse, et de s'avancer, sous leurs auspices, un peu ploi 
loin qu'eux dans la carrière. 

Le Cours de Géométrie élémentaire en question est divisé en ciiM| 
livres, subdivisés en chapitres et en sections. , . 

L'un des points les plus important qui distingueront ce Cours âe 
Géométrie, est la théorie àssfigure» semhlahUit Une heureuse roo- 
dïËcation apportée par l'auteur aux définitions ordinaires, lui a permif 
de simplifier tellement ses démonstrations, que l'on pourrait presque 
se dispenser de figures pour développer toute la théorie. Les déS- 
nicions qu'il a adoptées, ont d'ailleurs l'avantage de ne contenir rien 
de superflu, et d'être indépendantes de la position des &gures ainsi 
que de la considération des angles, conditions qui , comme on le sait, 
ne sont pas remplies dans les définitions que l'on a données on pro~ 
posées jusqu'à présent. Les figures inversement semblables ne «ont pu 
oubliées dans ce ohapitre> 
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*88 GaBsupomAHCK ' 

Une «atre tlH(c»i«, ^peo-pr^ entîèremeat nouvell» par PextClt- 
rion que l'iDlear tnt a donnée, et Wen Impartaole, fanl poar ses 
applicetion* dar* les art» tjae parce qu'elle farmc une introduetiob 
mdispensabie it la Géométrie des courbei et de» Sarfaecs, est celte 
de la ^métrie. li'aaleartrnlt complèlemenl de la tyntétne âe firme 
«t de la Bjniétrie de position par rapport \ un eentrÊ, par rapport 
ï BU tue, el par rapport ï un jo^an. An Tc<le, cette théorie n'étant 
pn essentielle, les démons! ration s y sont moins défeioppées : elle 
pourra être réserrée comme esercice pour les eltves le» plus forls; 
on l'a, pour cette raison, imprimée en petit-texte. La m Ënie obser- 
vation est Applicable ta chapitre des polyèdres régDliers , ainsi 
qa'3 iirt assez grand nombre de théorèmes et de réci^iToques qîài 
«ervent de complément aux diverses théories, et qne l'auteur a indi- 
qués sans démonstration , parce qu'ils ne «ont pas indispensables. 

La Géométrie des b'gnes el des plans considérés dans l'espace, 
qni eomposclc troisièmo lîfre, est traitée d'nnc manière qiie nous 
croyons neiiTC et tout à fait complète. Les fhéories relatives aux 
droite» et aox plane parallèles on perpendiculaires entre enn, celle 
des angles Irièdres et polyèdres, celle des polyèdre^, sont exposées 
d'une manière qtri paraît ne devoir rien la^er à désirer; ce fivre 
forme une utile mlrodoeiion ï la Géométrie dcscriplïtc. Quant à ta 
théorie delà mesure des Toltnnes, eBe se trouve beaucoup simplifiée 
par la démonstration de M, Qmrrst et par d'antres modiËcations 
apportées par l'auteur k la manière de décomposer les sofides. 

On remarquera dans le quatrième livre un chapitre préliminaire 
destiné à donner sur les diverses espèces de" surfaces, des notions 
que l'on rejette ordinairement dans la Géométrie descriptive. Ce» 
notions étant d'mic' application contiandle dans une foule d'arts les 
plus nniels, Tante or a pensé avec raison qn'eUeb paient cssenlidlï- 
iDcnt pzrije de la Géométrie élénrentaire. On sent d'aiUeors ctfmbîen 
le développement du eâne et du cyGadre simplifie fa ddlefmmvtroD 
âe l'aire <te ces deux aurfacei. 

Ceci Bons conduîE à parkr de la mëtbode adoptée par Tanteur 
(wor le passage du commensamble i Fincommensurable : essayons 
d'en domier nne-idA par on exemple. Qta'3 s'sgisse d'e ttonver h for- 
mule do Faire êa cendb ; ayant fut «uir precé d c m meiit qne le cem^ 
est la limite des polygone» légulicrs imcrits et ciTCDQScriTs ddnt le& 
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«Stès OerieiiDent àe plus en plus pctiti, on conclut par analttgîe que 
l'aire du cercle doit avoir pour meiiure, etc., ot l'on démontre U 
propoâtioai par i'absnrde. Cette méthode mixte paratt réumr les 
tvantages dei deux méthodes ordinaires, t^ans avoir les inconvé- 
niens qu'on reproche à chacune d'elles prise isoidrnent; elle est 
naturelle;, elle n'a rien de trop aualytiqiio ni de trop synthétique; 
et quant à l'emploi qu'on y fait de l'absurde, il n'est pas inutile 
d'observer que les démonstrations ordinaires par lés limites, ne sont 
ku f(Hid qne des démonstratioDS par l'absorde (^*), 

J. G. G. 



Elémens <3^ jdAthméûque complémentaire, ou Méthode 
nouvelle par laquelle, à Faide des complémens ari^t- 
métiquesj on exécute toutes les opérations ds calcuL 
NouveBe édition; par M. BehtBkvik. CJd vcdume itt-Ô.» 

■ Pris , 5 fir. pour Paris , ci 6 fr. franc de port. 

La prenière édition de cet ouvrage , que S. Es. le ministre dli 
flnteriedr avait honorée d'une souscrîptian de trms cents exaiq>Uires,' 
étant presque épuiiée, l'auteur s'est rendu aux sollicitations des pro* 
fessenrs les plus distingués pour revoir et compléter son travaiL 

Jusqu'à lui on avait tiré peu d'utilité des compUmenaf il a conçil 
l'idée d'en étendre l'usage à toutes les opérations de l'aritimiétique j 
et ks moyens nenls et simples qu'il a imaginés, impriment \ lu 
plupart une ttis-grande célérité, en réduisant souvent les plus coiU'* 
pliquées à une addition ou à une soustraction. 

Quoiqu'elle ne fût guère qu'une esquisse, la première édition A 
lait sensation, surtout en Angleterre où l'on a promptement saisi 



(*) KoQs ohaarvetODi cependant que c'est alnii que nous avoiu tiaiti la cl 
dans notre Traité de Giomitrie. 

J. G. G. 

T. n. K." m. 8 
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Te« avantages de la noiivcUe mèthode< L'auteur, Irequemment ïuritj 
3 développer davantage divers résultats qu'il n'avait qu'indiqua,' et 
particulièrement a multiplier les applications à l'arithmétique com- 

, âierciale, s'est décidé à refondre entièrement son ouvragèj'et afeil 

. d'Une brochure curieuse uh Kvre vraiment utile, 

A.Q. 



Notice nécrologique sur M.^C. Ekaha. 

L'Université de Lejde Tient d'éprouYcr une perte très-sensible , 
par le décès de M. Chrneille Ehama, Maître-ès-arts , Docteur en phi- 
losophie et mathématiques, Professeur dans la faculté des sciences 
physiques et mathématiques. 

Destiné à l'état ecclésiastique, il enremplit le^ ïonctiom'aTec 
honneur à Ethmie {îU dt Sckouuftij , jusqu'à l'époque de sa nomina- 
tiim, en i8o3,' à la chaire de physique' et de navigation, à l'Ecole 
iiiiMine de Zirihxre. Quelques années plus tard, le Prof. Chttudoir, 
s'étant volcHitairement retiré de l'enseignement universitaire, à Frane- 
kèr en Frise, M. Ekama, originaire de cette province , succéda à ce 
savant dans la chaire de logiqne, métaphysique, physique et astro- 
nomie : il entra en fonctions à l'Université de Franeher, en 1809, et 
prononça à cette occasion son discours : de FrUia ingeniorum met' 
tfumaticorum imprimi» firtiii. Lors de In suppression de cette Uttî~ 
versité, sous le régime Français, le professeur Ukama passa à celle 
de Leyde, où il fut spécialement charge du cours ;d' astronomie. ■■M 
■'acquitta de cette tâchp jusqu'à l'instant de sa mort, avec ce-ièle 
éclairé et soutenu qui caractérise le vrai savant. En 1823, l'hono^ 
rahle choix de ses collègues, confirmé par le souverain, l'ayant 
porte à la dignité de Kecteur de l'Université, il prononça un discours 
sur te» progrés des sdenoe» maihématiqiies et nommément de ttulm- 
notnie, à dater de Copernic (*] , discours qui réunit tous les sufirages. 



(*) De intignium, qui in tcieniia ailromtmica facii sunl , progrcituum 
fundamtitlU, a tmimiit ia rt ntathtinalica ni o$troaoBÛea , vint partira 
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xaïheuatiqce et rarsiQUE* igi 

Tout y respire la plus profonde y^ération pour les grandj hommei 
qw ont portd la plus sublime des sciences bumaines k la hauteur où 
BOUS la TOyons pairenue de nos jours; on y remarque un éloge tou- 
chant des célèbres Astronomes Délamhre et Fan Swinâen, dont M. 
Ehama s'estimait très-heureux de cultiver les liaisons d'amitié et 
avec lesc[ueb il s'honorait d'être en correspondance scientifique. 
Portant dans toutes ses relations le caractère le plus sociable, la 
plus aimable franchise, homme intègrej modeste., rempli d'instnictiiHi 
solide et très-variée, H. Ekama s'est fait estimer de tous ceux qui 
Font connu. Paraissant jouir de la plus brillante santé, il est mort à 
l'âge de Sii ans, d'une maladie causée , ou dont, au moins, le déve- 
loppement s'est aggravé par des travaux trop assidus à l'observatoin 
astronomitjue. ' 

Nos sodétés Savantes les plus distinguées l'ont - agrégé comme 
tnembre effectif. 'D existe de lui un mémoire ou éloge historique 
de Gemma Frisius, c^èbre astronome Hollandais au seizième siè- 
cle, et le premier qui trouva les vrais principes pour constata' les 
longitudes en mer (*) ; ce mémoire est inséré ijams Ie-7.' volume dei 
Slémoitva dé l'Jnttitut royal d»» Pays-Bas, dont M. Ehaata était 
nommé membre depuis i8i3. Les publications de la Société de 1' !/<(*• 
liti puUique {Nut van 't atgemeen) (**), contiennent également ' 
quelque» tolutiona anÛaaéUques des problèmes proposés par le res- 
pectable et savant Œnets ("**). M. Ebama fut membre de la commis- 
sioQ placée auprès du ministère de la manne pour la rédaction de 
XAmiuaireaitroTu»mque(^''),a.iïiâ que du Collège des examinateur! 
pour les aspirans k la marine. Il s^est constamment acquitté de ces 
fonctions de manière à se concilier l'estime de tous les gens dé bien. 
Sit et terra tevis ! 

Le Professeur Kesteloot. 



decimo lexto , tnaxime dscimo teptimo secuîo , jaia pracipu» jaclU (vrdL 

jliinales académia Lugd. Bal., vol. ;.■>) 

. (*) Vojei Cortetp. Math, et phy*.!." vol. pag, 34a. 

(*'J Slukken belreffeifde het sclioolwezen 6.*' deeî. 

(**') On u encore île M. Ekama , un diicouri sut la force d'altraclhn , 
inséré dans le Rapport de la S.* réunion publique de b première claiM il* 
riiutitut de Ilolluiide (voyez page i84)- 

("**) Nout ferom caonaiUe cet iatéressaiil ouvrage dans le cahier autvtat. 
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.1^ BOUKtfMDAatZ ' 

Questions à résoudre. 

1," Dai» VhjfeAoie, la portion d'asymptote, interceptée eUtre 
âeax tsngeatcs ifoelctmques, est divisée en deux segmeuis é^ux par 
k omAc 4c eoDtaet- 

3.* Dàsve nae bjperbok dont on a une asjmptote, un ptnnt 
et denx tânacnbesi 

1^ Par on point cOBoa, faire passer une surface du second degré 
■Wijtltic à tMMcher un c&ie du second ordre , dont la ligne de ctm- 
tact «ft donnée. 

J^," Soit a un triangle étjuilatéral serrant de base à un bfEraèdre, 
•B kktnancle le lim des soratuets du tétraèdre, pour qu'on puisse tou^ 
JMim y insoire use sphiËic {yojez la 2." question du cahier précéd.) 

S." La tore en ponxnmnt «onueUeinent Ik traiectotte elliptique, 
■ ponr enrelo]^ daDS se« positiiHU succewTM, (me nuiàce annulaiie 
eVéi 



la MTmt fâitcui dea AuTtalai de Ifimt*, noiu obwrre arec raùon , qa'à la 
jMjf, 66 du 3.>* •>iif. da id Corrretp. Math, et Phjrt. , nous ivoni oublij d'iC' 
coler aux Qouu dM G&imfetrei cit^, cdui de Pappiu, premier inlaui du 
jrotiSimt en qneitioii : celte oinLuioii , qui pourtant ne procède p» d'ignoranoe, 
peut Itie jtutîBâe pas la clrconataïux qui adoiiDé lieni oetta note: Domnaui 
adressioiu i un )euiie élbre d'AtlifnJe, qni jii«]n'ici a plu Biteodn parler dea 
gtotnkbtt modemej que des ancîeiis arec Icaqael* il fera connaisuncc pliu tard , 
car c'Mt touiOun des Budemai aux anr.irtu, que Dons procjdonsj maia psr cette 
fBiaon, noua ne pourons nous ezcnser de n'avoir pai citf l'excellent lecueil a 
question et duquel on peut dire aux géomètres : aoctama vénale mana, vtr- 
tale diama. M. Gtrgonjie est donc fbodi à noua rappeler qu'on a traita les deui 
même* proUbmcs (Ann. Math., loin, t, pag. 38^ et tom. yu, ptg. 3aS],etl biie 
rcsiM'tir l'aTantage de cet solutioiu sur celles des Giomttres que nous ayons cité*. 

J. G. G. 
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UAtB£HAIIQUfe Et PtnrilQUE. t$3 



MATHÉMATIQUES ELEMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



Problème. 

Etani dohjiées qitalre droites telles qû» îa tommê de trois guelcon- 
•Çuea d'entre elles, soit plu» gi-ande que la quatrième, construire un 
qaadritalère inacriptible dont ces droites soient les côtés, sous latsa- 
triction quedeux d'entre elles^ soient assignées comme côlée opposés (*). 

Soient A, 6, C, D les quatre droites données j A et C, B et D 
tedles qui doivent être les côtés opposés dans le quadrilatère : U y a 
plusieurs cas à distinguer. 

i.° Si les quatre droites sont égales, la solution n'a pas de diffi- 
culté, puisque la question se réduit à construire iin carré dont une 
de ces L'gnes soit le côté. 



C) Celte solution est «traite, k quelques abrÉTiationi prts, de l'oun-ag* 
nyant pour titre ; Fraaciaci Kielce opéra matkematlça, volamen congesta ac 
rsccgnila, opéra alque studio FrancUci Schooten, Ltydeniii matheieos pro- 
fessoris. Voju Adjuacla capitula, cap. I. S! l'on nous observait que cette 
■alotion est connue , iioui répondrions que jiuqu'ici nous ne l'arotu trouva qoo 
dam l'ourrage citd qui n'est pas entre les mains de ceux anxqnds s'adieue la 
partis élémentaire de la Correspondance. 

T. n. N.» rv. X 
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3." Si A^ Cet B^Dj le recUngle construit sur À etB, mt» le 
quadrilatère cherché. 

S." Soient tonjours A ^ C , miit B> D , PQ étant la difFérenca 
B — D. Voici la construction (Jîg. 46) : on prendra EF égale Sk la 
ligne donnée D, puis au point E élevant sur EF la perpendiculaire 



EI = 1/ A'~iPQ , on mènera par I la paraDèle ES iEF; enfin 
ayant pris IK = EF=D, on portera de I Ters R en IG et de K 
▼ers S en KH, deux parties égales entre elles, et chacune =^PQ : 
joignant GE et HF, le quadrilatère GEFH sera celui qu'on demande. 
En effet, EF=D, GH = PQ4.D = B — D + D=:B : joignant FK, 
1» triangles EIG et FKH rectangles et égaux , donnefont 

FH = EG=:l/Êi'+iPQ'= A. 
Donc le quadrilatère EGHF est construit avec les côtés donnés, placés 
suivant la conditipn énoncée : mais, en vertu de l'égalité des trian- 
gles EIG et FKH, la somme des angles opposés G et HFE, H erFEG 
vaut deux droits : donc (Récip.) (*) le quadrilatère est inscriptible. 

4>° Supposons que les droites données soient inégales , et qu'on 
ait {fig- 4?) A^ G et B^D; û ne pourra se présenter que trois 
cas, suivant qu'on aura C>D, C=:D et C<^D : or, la construc- 
tion restant la même sous ces trois relations , nous n'aurons égard 
qu'à la première. 

On prendra EF^D, qu'on prolongera de part et d'autre de ses 
extrémités; on divisera l'excès PQ de B sur D en deux parties PM 
et MQ qui soient entre elles dans.lcrapporlA'.C, et l'on portera MQ de 
FenI,etPMdeEenK,ensortequeMQ:PM=G;A=Fi;EK; 
ensuite du point K, comme centre, avec un rayon KN^A — C, 
on décrira une circonférence que l'on coupera en 0, de manière 
que FO = IE,ce qui exige que lEsoit^FN, relation qui a lieu(**); 

(*) J'ai pDblïJ en.iSio un Traili dtl propotitiam réciproque! àe cellea 
qu'a dinKOibici M. X« Gendre, iaat aa Géométrie. Dans la position des énoa- 
cii réciproques, les données de l'énoncé direct daiyeni /Ire priies pour incon- 
nUflf, lorsqu'on paise à l'énoncé ineerse et inveriement. Sous ce point de vue, 
telle directe, n'admet qu'une inveise ; telle autre en comporte pluiieurB ; enfin 
la même inverse peut convenir à plusieuri proposïtioni. 

(**) n s'agit de pronrer que FO =: lE > FH. Bemar^uoni, à cet effet, qn» 
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infin par !« pointi K et 0, on mhiera une droite tôt laquelle on 
prendra KV = A, et, aprï» aToir tiré VB parallèU à OF, on pren- 
dra VL=D, puis joignant L et I, on aura le quadiilatire dierdi^ 
VKIL. 

En vertu de la comtroction , Kl = EF + ER + FI = EF + 
MQ + PM=:EF + PQ=D + B— D=B;KV=A, VL=D, et 
je dis que LI^G : car menons FS parallèle à KV, joignons SI, et 
soit R le point de rencontre des droites VS et Kl : puisque le rayon 
KOaéléprisegalàA— C,etque KVt=A, on auraOV=FS=C. 
U reste donc à démontrer que L1 = SF. Or, par construction 

PM : MQ = EK : n = A : G = KV ; FS : 
donc les triangles VEK et SIF sont semblaUes ; donc SI est parai- 



l'axcÈi PQ de B nir D, eat nëccuaimnent moindre que la tomme iét lignes A et Cj 
car s'il ta éuit aatKmcDt, U droite B aérait > ou=A + C+I>,caijni 
ne peat itn suppotd) nuûi on ■ 

pm:mq=a:c 

FQ:FU = A + C;Ai 
âoDcPQAant <A4-C,onaFM<A. Or, pu anubnictian, 

PH:HQ = EK:li = A:C; 

d'où 

EE — Fi:EK = A — C:A 

•td'iuiintrecbtJKN = A — C} donc 

KN = A(EK-PI) 

coDif<iDemment KN> EK — FI, i cause de A> PU = EEi d'ob Fon tir* 
KN + FI > EK , et, en retrancLanl KN de part et d'autre, IF > EN : nui* 
IE = IF + FE, FN = FE+ENi donc lE > FN; donc l'arc d&zit da centra 
F , «rec un Tajron FO = lE , coupera toajouri la circonférence. 

On peut même assigner un arc dont les deux eiliémités soient lei Gmite) des 
înterKclions de FO arec cette ciTconfSrence : d'abord le point H est nue de cei 
limite), puisque l'on a toujours lE > FN ; en second lieu, >i l'on obserreqm 
IE=; IP+FE, FK=FE+EK, et que IF <EK, 00 conclura , dans l'un et l'aotrt 
esi de U figure, lE <ES-fFË<F£; donc, si du point F, comme centre, aree 
FKpoDi rajron, ou décrit l'arc SX, la point XaeraU seconda limite dienUe. 
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bigS GOBBuroHSJjra 

lèk à VE, en lorte qiu 

IlS:iUï=SV:iEj 

mais SV = FO=IE, donc RSssRIj et à cansedeSL^SV— LT 
= SV— D el<ie IF=IE— FE=IE— D = SV— D, ona SL=IF; 
dcmc aiuuRS-{-SL = RI-f-IF, c'en<à-dire, RI, = BF. De là résulte 
l'égalité des triaDgles RSF et RIL qui ont im an^ commun R entra 
RL=RF etRI=RS, et qui donnent par conséquent LI=SF=:C. 
Donc le quadiilatète VKIL est formé avec les côtés donnés, placés 
- suivant la condition énoncée. 

n reste à démontrer l'înscriptibilité de ce quadrilatère. A cet effet, 
on se rappellera que les deux triangles SIL et SIF ont les trois côtés 
égaux chacun à chacun; d'où il résulte que l'angle SLI=:5FI=VKIi 
donc la somme des angles opposés VKI et VLI est égale à dew; 
drmts ; donc (Récip.) le quadiilatëre est inscriptible, 

3. G, G. 



ALGÈBRE. 



Question d'intérêts composés; par P. F.Veehdlst, docteur 
en sciences à l'Université de Gand (*). 

On demande ce que derient au bout de n années, un capital x 
ï r pom; loo, lorsqu'à la fin dé la i.'° année on retranche du 
capital augmenté des intérêt», une somme égale à (?, ce qui donnera 
lieu à une différence que l'on placera également à r pour lOo, ea 
ajoutant les intérêts au capital, mais dont on retranchera ic ; et ainsi 

de suite, en retranchant successÎTement 3c, f^c ne, ^ la £n 

des 3.°", 4-°* 1.°" année». 

(*) Cetto qnMion a'eit ptéinni&i à l'occinoa d'an arrêté royal qui rtgt« le 
pB^reinnU de la dsMi différé» par la roie du sort et de a5 en i5 aits. 
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KATKEIUTI^UZ ET ^Vmtipt. 



PoKins 1 4" = I, : le capital x devient aprèa 

lan.... « — c =ra;' 

aansw »'» — 2C =;»'-— ci — ac =sji" 
Sans... «"»— 3c=s«'»— ct'^act — 3c=*" 
»«»...»■-.[(— +=i—+3.-"-'+..+(»-a)i'+(»-.)i+»] 

Or, ayant écrit le polynôme entre paKnthbet de la nunièn 
nÙTante : 

....... i— + i— + {■-+. ..+i- + i+, <: 

'■• +.>-+i—+. ..+(.+;+, 

. 3-'- +;■-'+... +i-+i+i| 

H 






.... +i+. 
+■ 



et ou reconnaîtra fadlement que 

la I." ligne équivaut k - 



(i) 



. 






i — l 








t"-» — I 








I — 1 








û—l 


la (n il"». 






;.i; 








t — I 


Un" 


.= 


= 


\ ' 
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I98 eouEMMimuta 

FuMut la ««tune, il vioidra pour (A) : 

oa, ce qui est la même chow, 

=z-[=^-(-+-)] 

En nommant y l'inctxmue da problême, sa Talenr sera 

^=»"-7él[TÈT^-(»+0].'- (B) 

Le calcul peut s'abréger beanconp, 01 fesant usage de taUet de 
logaritlimes. Si l'on suppose c^a, on tombe sur la foimule comiue 
jr^xi". Dans ce cas, chacune des quantités^, x, t et n peut être dé- 
terminée algëbriquement au moyen des trois autres; ce qui n'est 
possible, dans le cas général, que pour a;, j' et c. En effet, si l'on 
regardait comme inconnu le nombre n , on ne pourrait obtenir sa 
valeur qu'en résolvant une équation transcendante où n se troure- 
rait à la fois en exposant et en coefficient. Si l'inconnue était f , sa 
valeur dépendrait d'une équation généralement supérieure aux quatre 
premiers degrés et par conséquent impossible à résoudre tant qne 
toutes les données ne seraient pas exprimées en nombres. 
JDe l'équation (B) résolue par rapport à x, on tire la formule 

.+7é7['^- (■+■)] 

râiitif connaissant ce qu'il es 
iTant la même équation par 



qui donne le capital primitif connaissant ce qu'il est devenu an bout 
de n années : en résolvant la même équation par rapport à c , on 
troore 

-j')(^-0 
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SUIHÎUATI^UI IT ntUQVB. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. 



ProhUme des courriers , par M. ManderiJer, candidat 
en sciences à l'Unipersité de Gand. 

, On entend par mouoement unifoime, le mouvement en vettu dii- 
ttjael un corps parcourt des espaces ëgaux, dans des intervalles de 
temps légaux ; en sorte que les espaces sont proportionnels aux tempi 
«roployés à les parcourir : maïs les ordonnées d'une droite passant 
par l'origine, sont aussi proportionnelles aux abscisses correspondan- 
tes; ainsi ces abscisses étant prises pour représenter les temps, les 
ordonnées représenteront les espaces correspond ans , et la vitesse qui 
n'est que l'espace parcouru pendant l'unité de temps , sera l'ordonnëe 
correspondante à l'abscisse égale à l'unité linéaire, c'est-à-dîre , la 
tangente de l'inclinaison de la droite sur l'axe des abscisses, qui est 
le coefficient de l'abscisse dans l'équation de la droite. 

Nous appellerons ligne de mvupement d'un mobile, celle dont les 
ordonnées sont les espaces parcourus par ce mobile pendant les temps 
représentés par les abscisses ; nous désignerons par les lettres (A), 
(A'), (A") etc., placées sur les droites de mouvement, les mobile» 
dont U s'agit , et par a , a', a" etc., leur» vitesses respectives. 
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BM CABBElPOtfbljrCt 

D'aprit CCS eonTenlious, nous auroas^{fig. 48), 

0P'*"^0P~R'P''' "/P — T^' 
Ici l'origine «t celle des temps qtfe nous noterons far l : pouf 
le mobile (A), les espaces et les temps sont nuls à la foi^. Quant aux 
mobilei (A') et (A") dont le» droites de mouvement ont pour e'qui- 
tious 

y=^a'x-\-b', y*=a"x — b" 

on aura les temps OB' et Or', en faisant y^o, d'oil résulteront 

0K--5;, 0/=»-;; 

a' a" 

ces temps OR' et Or', ainsi que les espaces correspond ans OR et Or, 
sont pour (A'), antérieurs, et pour (A") postérieurs à ^=0. Pour les 
mobiles (A') et (A") considérés isolément, R' et r' seraient des origi- 
nes de temps et d'espaces parcourus. Mais U faut observer que 
lorsqu'au moyen des équations des droites de mouvement des mo-^ 
tile» (A), (A') et (A"), savoir : 

y = ax, y^ia'x-i-b', y^a"x'~'b" 
il s'agit de calculer le temps x écoulé jusqu'à leur rencontre en M, 
ce temps doit être compté de l'origine O des abscisses, et que sous 
ce point de vue, les espaces parcourus depuis cette époque, sont 
PM, mM et m'M, et que les espaces antérieurs sont OR et Or. 

D'apris cela, si l'on veut repréenter les positions respectives àeà 
mobOes, à l'origine du temps, sur la droite suivant laquelle ils se 
meuvent effectivenient, on les disposera, comme on le voit ifig.49)t 
où M représente le point de rencontre , les distances (A) (A') :^ OR 
=P/7., (A)(A") = Or = Pm'; (A^M^mM, (A)M=:PM, (A") M 
s=m'M, les premiers membres se rapportant à la figure {49) et les 
seconds à la figure (48). 

Dans la position du problème de deux courriers, telle qu'on la 
trouve dans les élémens d'algèbre, on suppose que le courrier (A'), 
déjà placé en avant de (A) vers M, part un certain nombre d'heu- 
res avant (A); mais on conçoit que cette hypothèse revient à dire 
qu'il est déjà parvenu en Q, au moment du départ du courrier (A), 
et que, pour- peindre cette circonstance {fig. ^S), il faut prendre 
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MitBBKÏTIQIIB ET PHTSIQCt* aÇK 

■ ll^;^(A')Q, et pat ^ mener la parallèle ^'^ à R'R," ce. qui déplace 
k point de rencontre- 
La figure (48) montre iju'on a a"'^a et ti^a', ce qoi s'accorde 
arec les positions teprësentëes (Jig. 4g)- 

Considérons qnelqnes positions partictdîèrei de& droites de moure^ 

i." Soient les lignes de mouvement OM et R'R (^. 5o) ; la 
Vitesse a' est négative, ce qui indique que le mobile (À') se ment 
en sens contraire de ( A ) dont la vitesse a est positive : ces cir- 
constances sont représentées {fig. 5i) où le point de rencontre AI 
est placé entre les positions initiales (A) et (A'), le second mobile 
«liant à la rencontre du premier. Oti pourra Supposer à la droite 
^u mouvement de (A), la position plus générale r'r, ce qui ne fera 
que cbanger la position du lieu primitif de (A) {Jig. 5i). Après Itt 
temps OR', les espaces décrits par (A') deviennent négatîfe. 

3." La droite du monvement du tooImIc (A') [fig- 5a), peut être 
nne parallèle Pr à l'axe des y, auquel cas, sa vitesse af est infinie^ 
ainsi que l'espace déjà parcouru, lorsqu'on commence à compter 
1ë temps /. On peut supposer que l^r soit une des positions de la 
droite Pf qui a tourné de gauche à droite, ou de la droite P^" qui 
à tourné de droite à gauche autour de P ; dans la première wp- 
position, l'espace Op passe par l'infini positif, et la tangente de l'an- 
gle pPX par l'infini négatif : dans la see<Hide , l'espace Of' passe 
par l'Infini négatif, et la tangente de l'angle ^"PX par l'infini po- 
sitif. Aizisi [fig. 53), le mobile (A') sera Sur la droite du mouve- 
Inent, à une distance infinie de (A), soit à droite avec une vitesse 
infinie et négative, soit à gauche et animé d'une vitesse infinie et 
positive. Dans le premier cas, le point de rencontre M, sera placé 
entre (A) et (A'), et dans le second au delà de (A) , par rapport à (A*). 

3," La droite du mouvement de (A'), est parallèle à l'axe. des 
X {Jtg. 54), auquel cas, sa vitesse a' étant nulle, le lieu de (A') 
{Jig. 55) est aussi celui du point de rencontre M : pour ce mobile 
(A'), l'origine du temps, est à une distance infinie à gauche de 
O, ce qui ^oit être, puisque cette origine est en même temps celle 
tJu mouvement. 

4,° L'une des droites de mouvement peut être parallèle & l'axe 
des X, et l'autre parallèle à celui des j'. 

T. U. N.' IV. a 
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5.* Ii'kit0rTklle qui êéfan k* deux cenirien (A) et (A") a|wè« nn 
temps Op^t ou Oris^, est mn ou ^> {fig- %] ^ des interraUes 
4e temps ^ganx, avant et apr^ la rencontre , ces distances entie 
les mobiles sont ^ales; d'ulleun elles sont les difi&ences entre le> 
deax ordcmn^ pour la même alisdsse : si donc on pose 

oa anra 

et, pom; U rencontre, 

{a— a') *+ (i — yj = o, 
d'oIi 



= (-'—) [— +|^]=(-'— )(*'-4 



Réponse à la question 2." proposée vol. 11 de la Corresp. 
mathématique et physique, /kz^. i3û;/)ar JUG&oettaers, 
^iève de f^théTiée de Bruxelles {^y 

Supposons que l'axe des i se confonde avec la droite donnée, et 
qœ l'axe des jr passe par son milieu; alors l'équation générale de la 
Girconfirence molnle sotb 

(—)■+(/-'■)•='■• 

ITommcais h la moitié de la droite donnée AC , et menons par le point 
A {fig- 5^] une tangente à la circonférence considéra dans une 
poaitiDn quelconque; les coordonnées du point A étant j::=~- fret y=o, 
î'dquation de U tangente sera 

{*) IL Maitdt^Ur notu a rania une lolutioo do U ninM qncilion , qtie 
BOUS i 
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l'équation de la tangente pawant par le point x=i etj=o, Mm 
^' = — ' i ,*"*' («^■^S)qiû peut aussi s'obtenir, en changeant daqs 

l'^uation de la prenuèce tangente, £ en — & j cette remarque noui 

dispensera de répéter les opéraUoD» pour la seconde tangente. 
IV>tf troover les Taleon des oeordonn^ du point de tangence en 

4oacitiofi des qqaatitâ connqsi , oambînmu anacnUe l'éçpiatiap ^ 

la circonfe'reDce et celle de la tangente. 

la première I \ y'* — iuj'=—^m'^]^\ 

la seconde 1 | y — aiy' ^— (*' — #) («'-f-i)— ly". 

De ces équations on tire succesùvement : 



enfin 

«n substituant au Jieu de y' sa valeur dans l'expretsion 

.de lu. "+('+-)• 

Gela posé, nonunnu T' et X' les coordonnées d'mi point quricmqoe 
de la tangente assujettie à passer p» le point de taageace et par If 
(<Wt Aj son équation sera 
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9o4 coKBEapomiKa 

{|ui devient par Us Talcms trauyée* prà^édemiDoit 

D'après la remarque faite plus haut , l'àjnatioD de la s«coade taiig«it« 
sera 

Noromaiu X et T les coordomide» du point de renoontre de* deux 
tangentes; en résolvant la première équation par rapport )i (fr-4~*)> 
Dons aurons 

la seconde donnera, après ftToii changé le numérateur 3r(a--i) «n 
-«■(6-.), , 

en ajoutant ces équations membre il membre, nous obtenons entre 
X et }L, l'équation suivante indépendante de a, qui est celle de la 
courbe cherchée 

équation que l'on peut mettre sous la tonne 

26 0'-0 = 'l/ï'+(X + i)- + 'Kï- + (X-S)- 
et qui conduit au théorème suivant, déjà connu : Voire d'un triangle 
est égale à la somme de ses trois cotés, multipliée par la moitié du 
rayon du cercle inscrit : en effet, on voit que 

l/y+(X+i)' = AB, l/Y'+CX— t)-=BG 

ai(ï-r) = r(AB + BC) = AC(Y-»-) 
puisque 

36 = AC; 
- de cette équation on tire les proportions suivantes : 
AB-f-BC : AC ; : Y— r : r 

Ap-i-Bc+AG :'ac:,-y; r 
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d'oîi 

ACXT — '■(AB + BC + AC). 

Eu nommant Slatomiut des côlëi et Araire an tmngle, îlTwnt 

2A = rS 
d'oà 

2 

Gonformànent au thÀ>rèitte comin. Od c^werrera qu'en partant da 
ce tb^ème, on pourrait renxKtter à l'équadon. 



GÉOMÉTRÏE TRANSCENDAPÏTE (*). 



Trisection de l'angle ou de l'arc gui sert à le mesurer, 
} ésolue par Massdariedschisade seid Hdssein. (Extrait de 
Heidelberger JahrLûcher der Lheratur. annales Utté- 
raires deHeidelberg, féffrier iQsG, n. g). 



n a paru, l'an demieF, ^ Coiutantinople, une petite brochun 
extrêmement remarquable en ce sens qu'elle peutdonner une juite id^ 
des progrès des études géométriques en Tunpiie. L'auteur de cet écrit 
!(de dix-sept feuilles aans titre) ne prétend à rien moins , qu'à la gloire 
d'avoir trouyé la démonstration jusqu'à présent inutilement cherchéç par 



( J Cet écrit nous a paru Buei piqiunt aons lo rapport hiatorique, pour 
trouTer place ici : comiae il eit trop étendu pour être donné dan» ion entier, 
HOU» lo diïiacTona en dem parties dont la première comprend la aolutioil dt| 
^mètro Turc, et la aeconde Ie« obserrations du géombtre AUenuid : eelle.^ 
porallra dans le procliaia oaliier. . I.ia Eoin^s. 
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Us gAMnètres, de la TrUecUon de l'angle, ou de l'arc qui sert \ le 
meiurer. Depuis l'établissement de \EcoU du génie, \ Coiutautiiiople, 
qui fut fwd^e vers la fin du siècle passé par Selim lll, dans le Hxf 
Ivourg du port Chaskbi , cet écrit eil, après un intervalle de plus de 
■ringt ans, le premier ouvrage géométrique par lequel cette école m 
lïgnale de nouveau , ou reparait à ce qu'elle croit , brillante d'un éclat 
tont-à-fait nouveau. D'abord sept traités sur le» mathématiques avaient 
Aé publies à Gonstantint^e, dam l'espaee de troe a» (depuis 1800 
jusqu'en i8oa) savcàr : 1, Ti-lt-hiaiut-Mciliai, c'ect^inlini , ^luvtivi 
des figures, par Hussein, de Taman [Mémoire sur les mines, l'an 
de l'heure 1 ai5 ( 1800)]. 2. RiataletfU-liendegset, c'est-b-dire, Hémoîte 
géométriqucavecseptplancbes, l'an de l'hégire 121 j (1802). 3. Table* 
de logarithmes, sans indjcatîoo de lieu ni d'année. 4- Tables à l'usage 
des bombardiers, également sans lieu, ni date. 5. Uusiili-hendeaset, 
c'est-à-dire, Elémens de géométrie, ta'aduits de l'anglais de Bonr^- 
Cattle, par fïitasein, de Taman, sans lieu d'impression. 6. Medach' 
muatul-muhendiasin , c'est-à-dire, Recueil des géomètres ou institu- 
tions sur la géométrie pratique , par le même auteur. 7. Imtiha- 
iwi-multendisiin, c'est-à-dire, Esamea des géomèjres, par le même; 
imprimé à Skutari, an de l'hégire 1317 (1802). 

Tous ces livres élémentaires ne sont que des traductions d'ouvrées 
de géoméirie, publiés en Europe : aucun d'eux n'atteste des étude* 
particulières, des reclier<jies propres aux professeurs Turcs. Le cas est 
difi&ent pour le présent mémoire dont l'auteur se distingue avanta- 
gensemcnt de tous ses collègues tant professeurs qu'instituteurs adjoints 
à ladite académie , et se montre un habile géomètre cultivant par 
W-mlme, avec une louable ardeur, la science, bien que «a préten- 
due solution de la trisection de l'angle, ne puisse soutenir le plus léger 
examen, et qu'elle repose sur une illusion assea grossière. On n'ap- 
prendra pas sans quelqu'éttmneqient , non pas que Seid Hiuaein, fil* 
dn recereur de péage ( c'est ce que vent dire le mot nvuidariedtelàr 
tade), ait fait prendre le ,c^wge au sult^ ;ur le Blérite de sa dém<»i- 
■tration, mais qu'il ait p)i s'abuser lui-même et surprendre les sudrages 
de tous les professeurs et adjoints de l'acadcmie en présence desqueb 
avait été admis à exposer au sultan sa solution, au point que ceuX'^ 
à n'aiwt point bésîté à lui donner en due forme l'attestation rappor- 
ta pag. 3:1 (de son écrit), en faveur de la iprésente di£in<M)ttntii>n 
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de la trisection de l'angle on de l'arc qui le mesure- Cet acte singulier 
dépose clairement contre l'e'tat des connaissances en géométrie, du 
personnel de l'Académie turque. Comme d'aprùs le droit cîsil des 
Miuiilmans (ainsi que d'après l'ancien droit Romain) , l'affinnatioa de 
sept témoins donne la garantie la plus complette et la plus authen- 
tique de la mérité, la présente attestation géométrique est également 
iàite et souscrite par sept témoins, savoir les quatre C/u>d$tlias oa 
professeius, et trois Challfts (on prononce oi-dinairemcnt C/iaifas)^ 
c'est-à-dire, adjoints à l'Académie^ l'auteur qui en est le quatrième, 
ne pouvant naturellemoit signer dans sa propre cause. Huatiia dans 
sa préface, rappelle qae, dans la grande Encyclopédie, le prohlône 
de la trisection de l'atigle a été déclaré insoluble, et que dani la. 
traduction Turque d'Euclide , cette trisection u'a été montrée que par 
la pratiqae seulement. Ensuite il continue, pag. 5, jusqu'ù la fin de la 
pré&ce, en ces termes : 

a Louange et encore une fois louange ! par la grâce de Dieu toat 
11 sage, tout puissant i par les miracles du Prophète, notre seignenr 
» etsauTeur des deux mondes (surlesquels soient prièreclbénc:Iictîon}, 
et par la force du bonheur fleurissant et rinfluence du fruit de jus- 
H tice du monarque ornant actuellement le trône; comblant de féli- 
B cité le monde place sous sa garde-, réjouissant et assistant par la 
i> splendeur de son règne les serviteurs qui lu! sont dévoués; extirpa- 
» leur des méchants qui se révoltent contre lui (') ; couscrrateur de la 
» plus vraie de toutes les religions ; protecteur des pajs hubitcs par 
'> les Musulmans; lequel (monarque) est béni par la bénédiction tout* 
» puissante; conduit par la conduite divine; sultan de deux cooli- 
» nens; dominateur des deux mers; gardien des deux: nobles sanc* 
u tuaires (Mecque et Medine); sultan, fils et petit-fils de sultan; 
» sultan Mahmudchan-Ghasi, issu du sultan .U>dulhamidchan-Gli«sîs, 
* lequel est issu da sultan Achmedcban-Gbasi. (Dieu [»«longe M 
» vie et lui donne un règne 'fortuné , force et pénétration pour 
■ commander); le plus faible, le plus débile, le moins digne, le- 
H moins puissant de ses serviteurs , Massdarîedschisade Sâd Haaam, 
a premier adjoint à l'Anémie impériale du génie, a, le treiziàne 



(*) n veut probablement djiigncr Ici Grect eus ancêtres desqucb il dut 

le peu qa'il tait. 
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n jour du mois ichaalHUi de l'aima 1337 (le 16 mai 1821}/ hèo-' 
a reiuement trouvé la dânonstration de la tnsectîou de l'angle et 
» de Farc qui en est la mesure, laquelle démonstration avait été 
H depnia trente «m jugée introuvable par les Géomètres. La pré- 
D «ente attestation à l'edfet de constater qu'il a établi cette démon»' 
M tration géométriquement, a été dressée par tous les chodtcAat et 
» chalife» de l'Académie, et munie de leurs sceaux et signatures. 
» Ainsi cette difficulté regardée depuis long-tempi comme impos- 
» sible il résoudre, est enfin dâiouée très-'heureusement , et il est 
I) clair que la présente solution pourra désonnais servir à résoudre 
» plusieurs autres points réputés très-ardus et difficiles en géomé- 
u trie. C'est à cause de quoi la présente exposition avec mille dé' 
» fauts et imperfections , a été soumise au trône royal ; car si le 
_ H plus juste des monarques la juge digne seulement de la moitié 
n d'un regard , le dôme de la gloire ne pourra manquer de m 
D voûter ait-deisiu d'elle. 

» Ma plus humble espérance est qu'il plaira à la haute et juste 
» volonté de sa majesté, de faire inaérer la relation de cet événe-' 
H ment dans les Annales de l'empire , pour attester que la solution de 
» celte difficulté par le moyen des plus profondes sciences, a été 
u trouvée du temps de sou règne glorieux, dans l'Académie des 
» ingénieurs de la sublime Porte-Ottomane , afin que si le hazard 
N la faisait tomber entre les mains des géomètres de l'Europe, il» 
» ne puissent s'en approprier l'invention ; et que par conséquent 
» cet article imprimé séparément, soit déposé dans la bibliothèque 
» de l'Académie impériale du génie, ainsi que dans toutes les au-- 
n très bibliothèques de l'empire. » 

Pour être aussi bref que possible, nous suivrons la démonstration 
de &ei4 Hussein, jusqu'à l'endroit fautif, imprimé en petit-texte (*)> 
Alors pour éviter des détours inutiles , nous amènerons plus rapw 
dément la conclusion. Pour diviser en trois parties égales l'angle 
bac {Jig- ^)i ou l'arc brqc par lequel on le mesure, décrivez du 
sommet a avec un rayon arbitraire ab, le demi-cercle bcd : des point» 
e t% d élevez sur bd les perpendiculaires ce et df; par le pc»nt c et 
par g qui divise en deux la ligne ce, tirez les lignes cf et gh, paral- 
lèles au diamètre bd : ensuite du point d'intersection k des droites 
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ttéét^A,.qui en mÊmé temps diViïfe'efl déni pârWw'^ifla (fc; dé^ 
trÎTCt «rec le rayon ku la p^In^e aec, et *içôint g' atet le ta Jon gk 
iétrvietVarcbî : joigneEtetc, et dii poinCde k^nobritfê ï Jes df oitéi 
ji et ic, menés nwt pàraEHé ï ^fi. Mkrateitantsi TOiujoi^ezi àvee 
le point d'îùtenectioQ inlïrîeur o ^ U. dnite inn;et:âe^}spërqibëiie 
aeç, et qae tous prolongieE cette ligne w jusqu'à ce qu'elle coupe la 
périphérie aec- en ;> , ït s'en siÛTra qu'en tirant ap, en là prcdoii- 
^mt jiuqu'âi 7, et en menant ensuite ar paiollîfe à ipf ï»tc bc «era 
•iivwé en trou parties égales br) rq ttqc. 

La ^téAlé de celte trisectÎDn e«t démontrée de la manière nÙTantê* 
}6igne^ lé potilit d'intersection supérieur ë dé la droitt mn et de lâ 
penphériè Oec, aux points c, a et/, et prolonge» <?a jusqu'à ce qu'eQe 
Goiipe le diamètre prolongé en t, et gh en i>. Comme gl est parallèle 
& », et que ec est dÎTÎBee en deux parties égales , gl doit aussi diviser 
également ci; donc les trian^tles rectan^et aU et Imi, à oavse d^ 
bypothânuset égales ci et U, des'cathètes égaks tnei Imj seront 
par&itement égaux, et ptur consë^Mnt mi±=ne^em. En |iaBsailt 
aux triangles rectangléi onts et snc, on trouve qn'Hï Mit nutte 1» 
êathkc!! mi et ne, aussr lÊTcàâi&tei om et sm égales l'une -à" l'autr»; 
car, à cause de lni=::ilm et de £î peipendïculaïre à la cordé m, oh 
mai» li^=iOf et in-— l»s:zlnv^-h, on tnK^xoin: certriauçlessantd«» 
piaifaitemeot égaux : donc l'angk mûîs=n«c:^u)«f,,etotestparallèle'à 
«4. Ensuke iv étant parallèle à at, et et étant la noitié d».ca,,i*^ 
dcôt également être la moitié de eU. Maintenant kv étu/rt fmrvliib 
àit.ee U parallèle à n, 'iLi- doité&e =ii, et comme lL-Ve»t la moitié 
tfs at, it doit également être îàmoitii dé at,'ou'it=ai.'Fiusqae't7*à'<!M 
nn tmgle droit, et tit parallèle à cj, les angles en u d'6i Vent être' dtoi^; 
et ih doit diviser en deux la corde m. ties triangles rectangles su» 
et OUI sont par conséquent, à cause de la cathète commune id et des 
cathètes égales ua et ua, égaux entre eux, et ai=ai. âî vous joignez 
« avecp, les triangles ^os et loi auront l'angle o commun, et les 
côtés qui renferment cet angle dans les deux triangles, sont propor-i 
tionneb ; conséquemmebt les triangles sont seniblables , et ps esi 
le double de H et parallèle à H.k cause des triangles semblables hcl 
et ad, ai est le double de H; donc p» est égal et paralièie 6 ni,, 
et les droites ap et ia sont de même égales et parallèles entre e)le^ 
On aura donc ap-s^ia; et comme iss^ai, pareillement ap=:ai; donc 

T. U. M.- rv. 3 
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le triangle pti len imcHe. MaiutenaMt l'aogle «xUneur paissapî 
•f-/Bi>Oii, ieaiuede t^i=pia,aK Kpah=:3pia; et puisque ara 
yt^ menée paraUile ï ^, ou a pab ^ a&i»-, donc bar^qar. L'angk 
poc à la pënphétÏQ et l'angle /)£c au centre , s'appuient sur k inSiiie 
L>rc/>c; donc c(ç>=f-— or; l'angle />Ie Aant^ cor, à cause àa 

.parallèles pt et ra, on aura mp ^ - — =s:par^ rab. 

Il ni pent jdiappa aux nua ^ ma ti ci m » qm 5aùt Hattria ( dam fe panags 
imprimi en UalUpu), pràend que Jli est parallïle à et ; il iiippoie ionc ifpt 
)o pidcnganent de la «broito oi , qii •fiêctinment cit parallfete i *-t , doit 
BJcei^BiTBnwBt poaer par la centra I: : b construction de la figure peut l'arni 
^^uhiit i faire ceti* tnppoiition gratuite; car en auif ant aa uiéthode, U prolonge- 
uent de o> puas efEèctÏTement par le centre. Uaîa cda ii'eat qu'apparent, et 
'frorient de l'impoaBÏbilitJ dana Uqnelle noua aounnea de repréacuter riùbleroent 
dea pointa et dea lignea matlié>nB&[ue>. En géométrie, le témoignage dei tima n'est 
ptnnt Talable. Si donc StUt Butteia nut aroir tine prélenlioii fbmtée à Ta 
gkiie d'aToir tronré h triiectîan de l'angle , il iàut qa'il nom démontre que 
la prolcn^emant de ai doit nécoaairemant ptaaer par t. Atuii long-tempe qu'il 
a'anra pe* proHTé c«Ia, la qneation ruteia dana l'état où il l'atronfée) car ea 
anppoaant, par exemple , que la prolongement da ci pisie par V, noua anrion» 
Vv^ it, rt comme IV c'est pas comme !«■ égale i la moitié de al, it im 
lera pa* dok pin* = — et co jn éq TifmTn ent =gai. La démonifration wltérienie 
An profisuem: tnre repoae rar celle égalité ai:z=it , et sur w qm la eorde a* 
Mt dirine en deuz parliea égales par la perpandicnlaîre ik, données qnï ne aont 
vraies que dana le caa on fit' est identique avec ik , on passe par le centre. 

D'ipf^la mitkoiM da iSai'd .Hiusf in, aucun aube angb, dans ta fait,qur 
celui de go degréa , n'admet la tristetim mathématiquement ; ainsi son proddA av 
natrùnt à nu probUme depuis long-temps r&oln. En toîcï la démonitration^ 
(£a tmte au prochain cahUr-'^ 
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GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



Notice historique par M. HàcmTM, de la faatlé dt^ 
sciences de Paria, etc.f sur le problème suivant : 

Connaiaaant dont une pyramide Iritmgulaire, la bote tt le» wigleë 
de* arêtes opposii aux coda de la base, coitetruirv U gommet de ta 
pyramide (*). 

Le deuxième vol. des Saraus étrangers , Académie de Paris , année 
■754) coDtieiit un petit mémoire de trois pages et demie, dans lequel 
Estève, de la Société rojale des sâtace» de Uon^ellier, c'est pro- 
posé de résoudre la même ques^on énoncëe de la manière suivante : 
« La base d'une pyramide triangulaire étant donnée, avec les aoglei 
» au sommet, déterminer les dimensions de la pyramide. » La so- 
lution qu'il en adomiée, est algébrique;il prend pour iocoauues dans 
la pjramide triangulaire ANMP {Jig. 69) , les trois angles AMK, AMP, 
APN, les six quantités connues étant d'une part les trois côtés NA!» 
PM et FN et les trois angles opposés à ces côtés, savoir: NAM, PAM 
et PAS. 

Posant NM = «, MP=<;, PN = y , les angles AMN = *, 
AMP=y, APN=î, et les supplémens * + B=j(',^+C=^', 
:.+D = ,>naura 

sin.V=sin. (i+B); Mn.y=sîn. Cf + ^ï); «û». »' = nn. (»-|-D}. 

Chacune de ces trois arêtes A3I, AP, AN appartient à denx faces 
de la pyramide^ d'où l'on tirera pour chacune d'elles, deux valeur* 



(*) Vojcz U ïKhicr précjileiit is la Conetpoad. malh., pigei iji M i43* 
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t.m.(.+B) _ .:.m.(y+q 
... , • «n-B »(i. C "• " 

AP= '' ' 

,«^"' MU-* uBui. E u«uj.-:r asin.s ,,, 

"=-s:r=-s:D' •^■■-^:t=-s^ p) 

Ces troit équations renferment la solution du problême considéré 
dam tonte la généralité, et en en déduirait ]et vrahtm de «n. a, 
rà. y, fiof K< £*tive n'a ,pa( doimé pour l6 eas général l'équatioa 
finale qui ne contiendrait qu'mie seule inconnue , par exemple , sin. s ; 
il n'a achevé la solution que pour le cas particulier où les deux 

ttigla « et « seraient ^ffaix. Alors ij'éguation (3) donne ^ = . ' -A 

c'est-à-dire goe ces côtés 6 et <2 de la base de la pyramide, sont 
proportionnels aux sinus des angles opposés que Faréte AN qui passe 
par le point d'intersection des deux côtés KM et NP, fait avec les deux 
autres arËtes AÏI et ÂP de la pyramide. 

Bans cette hypothËseparticnlière, l'équation finale est dn quatrième 
degré en sin. .t, et se résoot ï la manière des équations du second 
degré. 

En 177S, Iiagraage a (iulilié dans le Toliuue de cette année de 
l'Académie de Berlin, un mémoire sur la pyramide triangulaire , où 
l'on trouve les trois équations suivantes qui renferment la solution 
algébrique de la même question. Prenant pour inconnues les trois 
arêtes de la pyramide, et les désignant par les lettres X, Y, Z, on a 
A'=:X*+Y'— aXY COS. B; e«=Y'-f 2' — aYZcos.C; rf*=Z'+X' 
■^^ZX cos.D. Eliminant Y et Z, l'équation finale en X serait du 
8."" degré (*). 

Eli 1795, JtOgraTi^e », traita cette question plus spécialement,' 
dans le cours de mathématiques qu'il fit aux écoles normales de cette 
année, conjointemeot «vec M.'Xle Ltg>îaat, et il fit «diserver qu'en 

C) Abut que M. Zacroùt l'a rcmirqnd itaâ tes El^smiu it géométrie ilescrip< 
lire; j..n^diti0D,ai)irfe i;y5,f*s«,85. 
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aux deux aubu , l'écptadoa finale m serût ijue do ipiatriime degt^ 
J'ai développd le . Ctlcnl seulement indiqué pai iMgrang» dam It 
n.' tome de lu Comspondance aur l'Ecole Pofytechniqve, page 334 
(juillet 1813], et i'en avais conclu qoelenombre de $oluti<His possibles 
pouvait s'âerei à huit, ce gu; n'aurait été démontré par l'équatiMi. 
finale du huitième degré, qu'autant qu'il aurait été prouTé qu'elle ne, 
contenait ni racines égales, ni racines imaginaires. 

EaUve avait fait précéder sa solution de cette remarque, que Iç 
pToblênie n'étdt pas de pure spécnlationj qu'il pouvait être utile 
dans la géographie qui en avait fait naître l'idée, et qu'on pourrait 
l'énoncer ainù : 

<c Etant placé sur le sommet d'une montagne et connaissant 1« 
» distance qu'il j a entre trob objets qu'on découvre dans la plaine^ 
» il s'agit de déterminer du même sommet, par les règles de la trw 
u gonométrie, la hauteur de la montagne, et la distance & chacua 
u des objets qui sont dans la plaine, enfin tout ce qui appartient k 
u la pjramide dont la base eomiue est dans la plaine et le sominet 
■ à l'œil de l'observateur qui y mesur<e les angles fomtés. » 

On sait que la géométrie descriptive a pris naissance à l'Elcolc 
royale du génie, établie à MéziËres en 174^1 «^ que 31onge a professe 
dans cette école pendant vingt ans, de 1764 à 1784- On yproposait 
comme une appUcation de la géométHe descriptive à la topographie, 
le problême d'Ealève, Monge en a donné la solution dans ses leçons 
aux écoles normales de >795, et l'a publié dans le journal de cette 
école, tome IIl, pages 347-353. Si cstte question était traitée par 
l'stnalyse , elle conduirait généralement, dit Monge, pag. 349 du. 
même journal, à une équation du 64>°*° degré. Ce géomètre supposait 
qu'on aurait pris pour inconnues les trob, coordonnées dû sommet 
de la pyramide : ce sommet ayant pour lieux géométriques , trois 
surfaces annulaires dont les équations étaient chacune du quatrième 
degré, onpouv^t en conclure que généralement l'équation lînale non- 
réduite, serait du 64>°" degré. Monge n'avait pas effectué ses cal- 
culs; il voulait seulement montrer qu'il y a des cas où les considé- 
rations synthétiques sont préférables à l'analyse algébrique : il n'aurait 
p»S cherdié k démontrer la possibilité d'un aussi grand nombre d« 
folutioUtS'il avait porté un moment sou attention sqr les^équationï 
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trbuT^ par Sstève et fat Lagrange, Celte eirenr rappelée par M, 
Stwk, avait été corrigée dans l'édition de la Géométrie descriptive 
de Monge, qui a para en i8ti, augmentée de mon supplément. 
D'ailleurs on ne sera point étonné que quelques inexactitodes sa 
■oient gUssées dans le journal des Ecoles normales, lorsiju'on saura 
que les Professeurs improvisaient leurs leçons; que les sténographes 
Jes recueillaient , et que chaque jour les nombreux élèves de cette 
école, retrouvaient dans le journal qu'on leur distribuait, t'instruth- 
lion qu'ils avaient reçue la veille. 

Quoique je fusse assuré que le nombre de pyramides de même 
base, qm satisfont aux conditions du problême, était de seize dont 
hait étaient symétriques des huit autres, je n'étais point parvenu à 
trouver Jes données quï répondaient à ce nombre maximum de solu' 
tions. Cependant ce problème a fait long-temps partie du travail 
graphique des élèves de FEcole polytechnique, que je dirigeais, et 
je sentais la nécessité de leur présenter ime construction complette 
du cas le plus général; ce qui m'a fait rechercher la solution que 
j ai exposée dans le supplément de la Géométrie descriptive de 
Monge, année 1811, pages 110-118; dans la Correspondance sur 
FEcole polytechnique, tom. 2, page 33a (juillet i8ia), et plus ré- 
cranmetit dans mon Traité de Géométrie descriptife, édition 1822, 
pnges i53 et 263. 

Le problême général de la pyramide est évidemment un cas par- 
ticulier du premier problème {voyez le cahier précédent, page 142) 
résolu par M. Bnmo. Les trois faces de la pyramide étant connues, 
on sait construire les angles que les plans de ces faces font entre 
eux, et la position de l'une quelconque des trois arêtes, par rapport 
au plan des deux autres arêtes, est déterminée. On peut donc pren- 
dre un point quelconque sur une arête, et conduire par ce point un 
pian qui coupe les deux autres arêtes en deux points tels que les 
trots points soient les sommets d'un triangle semblable au triangle 
qui sert de base à la pyramide, et qui, par hypothèse, est donné. Le 
plan du triangle semblable à la base donnée, étant trouvé, on plan 
parallèle donnera la base elle-même. Ainsi pour ramener le premier 
problCgie de M. Bruno à ta pjTamide, il suffit de supposer que les 
deux droites données se coupent en un point qui devient le soin- 
inet de- la pyramide. J'ai fait \oir que le premier problême dtait 
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luiceptitle de huit solutions; d'où il suit que la seconde question 
relatÎTe à la pyramide triangulaire, admet le niËme oambrc de »olu- 

tioDS, 



Solution parla Géométrie descriptive du problème pfa^ 
posé à la page i^i du précédent cahier. 

Etant donna un point et deux drcntei dans l'espace, mener pSr 
le point, un plan qui conpe les deus droites en deux auti'es poilitï, 
tels que les trois points soient lès sommet* d'un triangle semMable i 
un triangle dotmé. 

Soient A le point et M et Nies deux droites: supposons qu'on joigne 
le point A aa point m de la droite M, et que l'on construise sur 
mk. un triangle semblable au proposé : il est évident que ce triangle 
pourra prendre un nnnbre inliAi de positions, en le fesant touraer 
«utout de son côté mk comme charnière : mais pendant ce moule" 
ment , ses deux sommets m et A ne cbangeront pas de place et \t 
troisième sommet x décrira une circonférence dont le centre se trmi-> 
Tera quelque part ât stir mk. ou sur le prolougcnicnt de tnk. Kaîs sî 
la droite ', menée du point A , parcourt siicoessIvebiHit tous les polids 
m , m', m", etc., de la droite M , et qa'en chacune de ses position» 
onluifasse faire Une révolution autour de soacotcJasi^tcdespointsO, 
O'r etc., sera sur une droite parallèle à M, comme nous l'avons déj^ 
fait voir dans le cahier précédent^ et la suite des circonférences en- 
gendrées par les points *, *', etc., formera une surface X sur laquelle 
le trouvent les troisièmes sommets des triangles cherchés. On aura 
donc ces sommet», en cherchant les points où la surface est coupée 
par la droite N. 

Pour effectuer facilement la construction que nous venons d'indi- 
quer, on pourra choisir pour plan de projection verticale le plan 
qui contient le point A et la droite M; e^ pour ligne de terre , ia 
drcnte parallèle à M qui contient les centres 0, O', etCi, des circon-* 
férences : toutes ces circonfe'rences ont des rayons et des directions 
qui se déterminent sans peine, d'après le théorème que j'ai démontra 
fage i46. 
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Gdi pM^, on concevra par la droite N un platl yerfical itiat U 
traoe horixontale sera V : ce plan cospera la tùifata % aétn une 
ligne qui par son interaection avec N, donnera les solution! dùnand^. 
Or, la ligne d'intersection du plan vertical qui contient N, avec la 
■nrface X, est facile k construire, puisque c'est la suite des points 
d'intersecUon de ce plan avec toutes les circonférences qui ont leurs 
f^ntres sur la ligne de terre et leurs rayons délerminài 

Cette solution que l'on concevra facûement sans 6gan, est à la 
fois facile et géDétale : elle embrasse le cas particulier oii les deux 
diroitesUet N seraient parallèles^ elle se simplifie même dans cette 
oÏEconstance, piùsque le plan vutical qui contient. N , devieirt parai- 
IcJe au plan de projection verticale. 

Cette solution et celles qui ont ^té donn^ dans le caUev pr^c 
cédent, peuvent servir; de réponses k là question proposa par M. 
Gergonn», dan» ion excellent journal (vc^. les Ann^esmath., cahier 
de juin). 

A.Q. 



Extrait d'une lettre de M. Hachetm, de îa facuUê dea 
sciences de Paris, etc., à M. A. Qoetelet. 

M. Btanchel, charge des cours de physique au Collège de BourËoOt 
■ m'a communiqué une observation qui se place très-bien à côté des él^ 
gans théorèmes sur les foyers des courbes du second degré (*). Stt.'(^.6o) 
est l'axe d'un cône droit; CS et DS les deux côtés de ce cône dans le 
plan de l'axe; PQ le plan coupant; AB le plan de la section circulaire 
du diamètre AB. M. Blanc/iet a remarqué que l'intersection de cet 
deux plans PQ et BA, était la directrice de la section conique. Cette 
directrice se projette en T, et si l'on couche le plan PQ sur le plan 
horizontal, elle sera TT' perpendicuWrc à PQ. Soit mené MN parai' 
' lèle à AB > et nommons (H) et (t) les points du cône dont M et i sont 

(*) Vofti les cahier* procédera (roi. I^ p. >$7 et 355; roI.'II, pi 3o^ 
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tUTH^tf&ItQtE ET FHTtlQCÏi Hj 

les ptt^ectfMis : on aura (M) F=(M) (IJ=BN. Or> BN'.TM = 

QB:QT=sm.BTQ: Mû. QBT; donc ^T= constante =:^,j^, et 

parce que la distance du point (M) i. la droite TT', est égale à TM , 
cette droite TT' jouit de la propriété que les distances d'un point 
quelconque (M) de la section conique à cette droite et au foyer F, 
sont dans un rapport constant, ce qui est le caractère de la directrice* 



Noos apprenons par une lettre de Kf. Zemaire, ^ile ce professeur 
a introduit avec succès dans l'enseignement éle'mentaire à l'Âthén^ 
de Tournai, la considération de» projections stércograpliiques. C'est 
une méthode que nous ne saurions trop recommander; elle forme, 
pour ainsi-dire, la partie complémentaire des élémens de ge'ométrie^ 
J'ai eu personnellement occasion de retaarqder que loin d'arrêter tes 
élèves, elle excite leur attention et contribue puissamment k déve' 
lopper leur intelligence. M. Lemaire nous fait parvenir en même 
temps la démonstration suivante d'un théorème déjà énoncé, dans ce 
recueil. I^ea côtés opposés dé deux triangles, l'un inscrit, l'autre dr-- 
cxmscrit au cercle, concourent sar une mente droiU (*)• Soit conçDe 
une sphère dont le i^rcle est une section plane et un cône circons- 
crit %. la sphère, ayant le cercle pour ligue de contact ; soient dési- 
stés respectivement par A et ■>, fi et & , C et c les cotés du triangle»- 
circcmscrit et leurs opposés- dans le triangle inscrit. Par deux deV 
points de concours ka et ^b, concevons une droite et par cette droite 
un plan tangent à la sphère -du côté opposé aux triangles : si l'oii 
place l'oeil au poin,t de contact, le plan de perspective sera paral- 
lèle au plan tangent, et les perspectives des droites A et a seront 
des droites parallèles, ainsi que celles des droites B et b; la projection 
stéréographique de la ligure proposée, présenta^a dôhc deux triangles 
équilatéraux , l'on inscrit et l'autre circonscrit au cercle qui est la pers- 
pective du cercle proposé , et qui a pour centre ta projection du som» 

(*) Voyei psge aSa, J II du i.« voL 

T. n: N.« IV. i ' 
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BKt du cÊm. Lei âroita C et o aurost donc «Mn pan pet^tectiro 
dem droites paraKèlei; elles conconiront donc en un point da plu 
tangent : lei tn»« points Aa, Bi et Ce étant ^ !a fois dam ce plan et 
dans le plan dekfîgiuc pnposée, K tiODTcnt HT mw même dimtc 
A.Q, 



ANALYSE TRANSCENDAIÏTE. 



Sur la résolution des équatioits numériques} par M. 
A. TvustEBMxaa, professeur de mathématiques spéciales 
au CoUége royal de Gond. 

Lonque par lef moyen* camna , on est parrenn i déternàaa la 
valenr approchée de l'une dt» racines d'une dqnation numàiqoe, sî 
la nature de la question qui a conduit à cette équ&Ûoa, exige m« 
grande exactïtade dans la valeur de la radoe, on tait combien le» 
anl»titati<ni Euccessires qne l'on doit faire deviennent lottgiœs et 
pérôMea , à le degré de fàjnation est un peu Heré : nMre but est 
d'exposer on moyen prmnpt et facile d'approcher de la T^eur 
exacte de la racine, en entant Jusqu'à un certain ptnnt l'emploi de 
ces subatitiitions} pour cela proposons-noos de résoudre l'^qoatioD 

*"+/>«"-■+ y*-- • + etc. =ï o 

Sdt x' une Taleur de x donnée par une première approximation et 
telle qu'en la substituant i x, elle réduise l'équation à une petite 
fraction i quelque Taleor que l'on donne kx,<m pourra toujours con- 
ûdérer la foncti<ai précédente comme étant le coefficient différentiel 
d'une aotn fonction^ alors les racines seront le* valeurs de x qw 
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iUTBBHâ.nQDZ rr nmiQUE. 



re ' 



tasses des pointa où les tangentes ^ la courbe précédente, sont paral- 
lèles ï l'axe des x ; c'est-à-dire , que les racines cherchées Btmt les 
abscisses des points calminans de la courbe 0^-^') > ci^<^^ f^ ^ 
cette courbe ett reprësoitée par tnm'm">n"' etc., les radaes seront a&, 
ae,ad,ae, etc. Supposons toaintenant que la racine approchée x'soit 
ac' : l'ordomi^y qui luirepond, sera c'n, et la valeur de ^ râultaBt de 

la substitution de cette racine approchée x', sera Is tangente de l'an- 
ge Titc'. Soit r le centre du cerde oscnlateur au point m' ; comme le 
point n en est Irès-Toisin , on peut supposer que ce cercle embraue 
l'arc nm' ; et si on désigne par f ie rayon oscolateur , on aura 



, lang. » _ ^_ 
t^i+tang.'/ I 



% 
^ 



d^ 



nuis le cercle otculatenr étant tangent à l'arc m'n, (m a aussi 



-w- 



ensorte que 



jTÎdanment ce qui manque \ U radne approchée x\ 
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d«M>rte qoeUncme exacte lera 



.,,[L±p|. 



Benurquam auui que la valeor de tw doit tonjoiirs être ajoutée à 
x' avec on ngne contraire; car an point m' où jf est un maximum, 

■^- e«t négatif; or, m ^ est positif, c'est-à-dire, si l'angle * est 
aigu, an, ce qui revient au même, si le point n se troure en de- 
]çà du point de culminatimi m' , no dont la valeur précédente 
serait négative, devrait évidemment être ajouté; tandis que d le 
point n se trouvait aa-delk, la valeur de no deviendrait positive, 
et deTTUt cependant être retrandiée; en m" oii y serait un minî- 
num ,1a même chose aurait lien; en sorte qu'en laissant aux coef- 
£ciens différentiels leur ugne , la valeur de la racine sera repré- 
Kntée en génàal par 

OBSERVATION. 

A la page 48 ^u H." voL de la Correspondance, nous avons roidu 
compte d'un mémoire de M. Dandelin, ajant pour titre : Recherches 
sur la résolution des équations numériques, auxquelles l'auteur doit 
ajouter deux parties relatives aux racines imaginaires et à la résolu- 
tion des équations simultanées : nous j avons aussi mentionné une 
analyse par M< Pomaot, du traité de la résolution des équations 
numériques, où on trouve l'indication suivante : si Ton désigne par a 
une valeur approchée de la racine x, et par p son complément qui est 
une fracdon décimale entre o et i , et si on néglige les puissances 
de^, supàîeuret à la premiËre, <ai sait que ^ 



/> = & = - 



oU (X) reprùente la proposée Jt" — Aj;"-?... — T«-|-V=j'> en 
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lunéiUTtQOK ET rarsiqUE. 3at 

c^iangeb..! X eus, et (Y) le coefficient difierentiel pour x^a:aiiiti 

ydx 
h = —j—' est la sous-tangente de la courbe, et a-^b cette sous- 

tangente augmentée de l'abscisse approchée a, c'est-à-dire, AT {fig. 62), 
A étant l'origîne des coordonnées. 11 est 'visible que l'extréniité T de 
cette tangente, peut, dans plusieurs cas, tomber au-delà de l'Inter- 
section R, par rapport--^ l'origine A. La chose n'arrire plus en passant 
à la courbe Mn R' convexe vers l'axe , pour laquelle les valears ap- 
prochées a = AP et a-\-b=AT sont convergentes en moins vers la 
racine AR'. En revenant à la courbe concave, on remarque, ainsi que 
l'a fait Xa Grange, que la seconde approximation AT peut s'écarter 
de la racine AR, plus que ne s'en écarte la première AP. On évite cet 
inconvénient, en tirant la corde de l'arc mm' dont les extrémités ont 
pour abscisses Ap et Ap' qui sont les limites de la racine AR , c'est-à- 
dire les valeurs de x qui donnent des résultats de ditférens signes. En 
effet, cette corde mm' traversant l'axe en un point r entre jn etp', 
donne un point P plus voisin de l'intersection R, et conséquemment 
on est certain d'aller en appiWiant de la racine. 

J. G. G, 



CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



OBSERVATION. 



La fraction -— | — -, sous l'hypothèse ^ = 0; prend la forme —, 

Pour en connaître la valeur vraie, on peut i ." Remplacer sin. ^ et cos. ip 
par leurs développemens en séries, ce qui donne 

.m.» ^ ^-T^+'"- ^ ■-rx3+"°- 

I -^cos. a a* 9* , 9 s? 
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dotme entR ki toeSâtau diSÉrentîek, U friction 



e ô-dtffQ* pour f = 0. 3.° Employa: la tnufomutioii 
1 ■in. — mx. — Hw- ^ 



qm, pour f^o, donne rinfiiii.4-''SiiI«titiMr dam U proposa pour 
rin. <> et CM. f lenn ei^reanoos fiaiea en exjmieiitîelle* imagiiuïra, 
moir : 

e*l/— '_e— *!/— » 

un. « = T 

a*(/— II,— »l/~l 

COS. ^_ 31 



d alon la fraction derient 






(-) 



— j r ^ — y_- — ponr f ^ o, rémltat 

^'«m donne pour Taleur vraie de la proposde , dam une note cor 
un mànmre de H. Ivory (Bibl. univ. de Génère, mars 1826, p. ao5). 
Cependant il nous semble que le facteur commun 1 — i ramène i 
la fraction indétenninée §. Que conforaiément à la rè^, on dif- 
Cfrentie le numérateor et le dénominateur de (a), et que dans le 
tânllat, on pose f = o et on retombera encore sur l'în£ni. Noos 
foumettons la chose \ un plus ample examen. 

J. G. G. 



tzoritvGoogle 



KinEMànotn st muQtrE. 



ASTRONOMIE. 



EsiraU ^tme le&re de M, BoxnrAitD , de f Institut da 

France, du Biireau des Z^QTigiiudes, été. C^). 

Je TOBt tnaumets les élëinetu elliptiques ile la Aenàhe coniète, 
qne H. Gambard a déduits de ses propres observations. Ces denùen 
âémeiu sont, je croîs, les plus exacts qu'il soit poiûblcde tùerdes' 
obterratioDS faites dans une seule apparition. 

Passage aa pàih^e i8a6. Mars, le i8, 97733, tonps 010701 ï 
Marseille, compté de minuit. 

^Grand-axe SjSSjoSo 

t Exc^itricité •. 0,7470093 

Distance pëiâiâie*.. o,90a43O' 

Lon^t. du périhâie 109'. 5i'. Si" ( De l'équinoxe moyen âa 

Longit. du nceud.. sSe . a6. g ) 9 mars 1826. 

Iaclinais<m t3.33.i5 

Rérohition 6"", 737 ^ 3461 jours. 



(*) Ui Bout^rd, en païasnt par Broiellea, m'sjanl fait part dea nourellM 
eorrectioDa qua M. Gambarl aTait aj^ortéea dam le» ^léiiiciu elliptique* de la 
c<Hubte de 1 S36 , a bien toqId me Ici faire pBTTQiir : on poiura Toir par 
ï calcula qoe l'iileutilé des comètet de iBaâ et i8o5,doit âjfinitî- 
e aûN bon de doule. 

A.Q. 
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3^ COKRSlPOtnUHCE 

Cm âétaeaa repr&entent les obterrations luiTantei : 

FéTiier. 28 — 3" 3" 

M»"" 9 + 7 — '4 

^3 - I + 5 

"7 + 6 + 3 

ai -^ a -f la 

ATiil.. 1 — 5 .,.. — 6 

4 - 3 + 6 

3o —40 + 5i 

Dan* les premières obserratioDS, la comète était assez visible; maïs 
dant la dernière, elle était extrêmement faible, de sorte que les er- 
renrs •<«it ua peu douteuses ; cependant ces erreurs sont enccse tolé- 
nbles , de sorte que l'on doit regarder les âânens précédents comme 
très-approdtés. 

Les obserratioDS faites' en i8o5, calculées par M!. Gambart, en 
sapposant la révolution de G^'j-jZ-^, donnent les étémens suivans : 

Passage an péribélie 1806 , janvier 3,480^ jours, temps moyeu à 
Paris, compté de minuit, 

j Grand-axe 3,56705 

Excentricité 0,745784a 

DisL péribëlie • 0,906801 - 

Longit. du périhélie io^>33'. ni" 

Longit. du nœud. aSt . i5. i5 

Inclinaison '. t3. 38.4^ 

On voit que ces élémens sont presque identiques avec ceux de 
i8a6, ce qui prouve l'identité de ces deux comètes. Les élémens 
précédons représentent les observations de i8o5 aussi exactement 
que les observations le comportent. 
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PHYSIQUE. 

aiguille d'inclinaison et de déclinaison. 

Nous eitrayoDS d'une lettre particulière les résultats suivans qu» 
«nt été TccUcillis à la leçon de physique de M. Pouitlet, k la faculté 
des Sciences de Paris : ils pourront mtereiser les physiciens qui suivent 
ies variations que subît annucUeni«il l'aiguille aimantée tant en incU- 
4iaison qu'eu déclinaison. 

En i58o la déclinaison était de 1 1° 3o' vers l'orient. 

1618 8" ex. . 

1663 !a déclinaison était nulle. 

16,78 elle était de 1° 3o' vers l'ocoident. 

1700 ,. 8" ex. 

*367 19» 55' 

1585 ai" 

i8o5 33» 5' 

i8i3 aa» 28' 

1817 30", 19' (M. PoiuAIî/ ne croit pas qiut 

,1833 t.... 32* II' ce nombre soit une erreur.) 

i8a5 aa» ia'48'' Au mois de sept, à 8 h. du mi 

A midi, le même ]*■ 13° ai' Zi." 

L'inclinaison & été observée beaucoup plus tard; 
En 1798 l'inclinaison ^tait de 69" 5i' 

1810 68° 5o' 

1818 68" 35' 

1834 68° / 

1825 68- 

Cei rétoltata peuvent intéressa: surtout dans on moment oii de 

nombraux voyages entrepris et exécutés pour l'avantage de» sciences, 

T. n. N," lY. 5 
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voDt jeter nn nouveau jour sur les changemeni de l'aiguîlle almanbSer 
iiutrnment précieux dont la théorie doit d'une Hulre part tant de 
progrès aux recherches des physiciens modernes. Nous ne pouvons î 
cette occasion nous empêcher de ùter un passage de l'excelletit rap- 
port fait ^ l'Académie des sciences de Paris, sur le voyagé de décou- 
vertes de MH> Ouperrey et Zfurville. n Des changemens en appa- 
» rence si contradictoires, s'expliquent néanmoins très-simplement, 
H même sans iju'il soit nécessaire d'admettre «n changement de for- 
» me dans l'équateur magnétique, pourvu que l'on suppose que cetle 
» courbe est douée d'un mouvement de translation qui , d'année en 
» année, la transporte progressivement et en masse, de l'orient ï 
u l'occident. De 1780 à l'époque acttteUe, cette rétrogradation des 
» nœuds, pour qu'on put en déduire la valeur numérique des chan- 
» gemens observés dans les latitudes, ne deyra guère être au-dessous 
» de 10' ; si la rapidité de c« déplacement était regardé conune 
» une c4)jection, nous ferions remarquer que les observations direc- 
» tes de la position des nœuds, conduisent, à ftnt peu près, aux 
u mêmes résultats. » 

Il est à regretter que nous n'syotig point dans nos provinces 
d'observations que l'on puisse comparer à celles qui sont faites dans 
les éfablissemens scientitîqnes vobins. Un jour viendra où l'on re- 
prendra pour le perfectionnement de la science, ks observations 
faites avec asùduité sur les différens points du globe, et l'on pourra 
s'étonner que nos provinces méridionales qui comptent tant d'éta- 
blissemens scientifiques, n'en aient point un où l'on observe assidû- 
ment et plusieurs fois par jour la déclinaison et l'mdinaison de l'ai- 
guille. Il est i désirer qu'on cherche dès-à-préseut à faire dbparaître 
cette lacune. A. Q. 



Lettre de M. AJTmiaETaakm, professeur de mathématiques 
spéciales au Collège royal de Gand, à M. Garhieb. 

' Plusieurs journaux scientifiques de France , ayant annoncé qu'un 
phyiidâi habeD était parvenu à aimanter l'acier au moyen de cer- 
tuMS ctxdenç ds ^eclre B«lftire, je voulus répéter cette- sisguli^ 
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tltpéiaice , qao^u'oD n'eut pa* fait coimaître Ix marcbe mme par 
ce phjùcien : après avoir inutilement tente plmiem moyens, je iuïe 
enfin' pairenu à développer la vertu magnétique dans de fines aiguil- 
les d'ader, d'une manière assez sensible pour:pouT<âr la reconnaitre 
i l'attraction et à la répulsion des pôlei. Quelques jours .après, M. 
QuekUt îosdra dans la Correspondance (IL° vol. pag. i6i), la tra- 
dodiini d'un mânoîre de M."" SômervilU, sur le même jujet; cette 
oêûtb Siàrqmae Du ChaUlet était parvenue à aimanter de fins les- 
Mrti d^acier , soit en lèi exposant à £ertain& ra jons du 9pecb« stdake, 
teJt'ck les .plaçant s<»i de* verres d$ la même co&leor; mais je.'Ve«u 
*noe que je tentai imitileinait cette seconde «Kperience, qooî^iie 
f'XaieaiB toutes les pr^utions et toide la padenee nécessaire», «t 
qttej^aie choisi le.nwment des grandes clialeuis que no^s avons. ««es 
Ml coolmAicement de juillet j cqienâant je me .proposé d^contiatter 
les mêmes recherches , et si je parviens à des résultats plus saUs&i- 
«ants, je m'empresserai. Monsieur, de vous les faire connaître f*}. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Résultat des obseivafioTis sur les étoiles JUantes (voyez 
pag. io4 de ce Tolume), 

La premi«e soirée pour les observations sur les étoHes filantes, 
avait été fixée an a juin; mais malheureusement le ciel était cou- 

(*) Nom aTom etiojé auui et ripété sim trop de auccta, le* eipériencm àa 
U.roj Somerviîle â^Jà anooDc^ par M. -érago, à l'Inatitat do Fruice, dti le 
6 3x1 mois Se mai dernier, H. jiraga vient d'aumncer encore une trËs-belle 
obsenatioii ^'11 a laite «or la BUgoéUme par rotatioii. Kons euparltrouplas 
loin. A. Q. 
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vdt et ne permit point de faire une seule obserration jaos tonta 
Yétatàae de nos provinces méndionalcs. A Bruxelle*, le àd Aùt 
cache par des nuagea épais qui semblaient annoncer un orage ; quel- 
ques coups de toDuetre le firent meDw entendre vers le nord-e»t; 
le thermomètre de Réaumur marquait envircn ib'j du reste le yent 
était assez faible. 

Le 5 juin, noui fumes plus heureux : le ciel était encore ancB 
^cUiré pat les derniers rajons du cr^usculcj et il ne nous fut gi^xe 
possible de voir un peu distinctement les constellations, avant neuf 
heures et demie. L'aie était humide et assez froid : quelques faibles 
nuages blanchâtres bordaient l'occident et s'étendirent peu i peu tos 
le lénitb. Pavais invite plusieurs de mes élèves à prendre part aux 
observations , et ik me secoodntait avec le plus grand zèle. (MU. 
Groetaeri, Dentan, Ramat^, Debm»^), Vûci les résultats des oV 
servatioDj. 
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e ctoîk Riante fut aperçue pe^qu'ea mime tempa que la 3* dans la 

de la petite ourse, maii elle ne pat ètro sulfiiauuDetit abserrée. 
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lUTBaUTIQITE ET FHTSIQITS. saÇ) 

La première li^e, pour l'ascension droite et la déclinaison, indi~ 
que l'endroit du ciel où IVtoile filante est deyenue visible, et la se- 
fX>ade ligne, le point oîi elle a disparu. 

n ne nous est parvenu jusqu'à présent d'autres observations que 
celles de M. Vtm Reeaj professeur k l'Université de Lidgc, qiù ^tait 
également secondé par M. Plaleauj l'un de ses élèves. J'ai lieu de 
croire que ces deux observations de M. Fan Reeê, sont les mêmes 
que celles que }'ai indiquées aux num. 2 et 3j c'est ce dont le calcul 
pourra bientôt nous assurer C^. 



nm. 


^. 


DOaiE. 




nid. 


I 
■i 


a» 
3' 


l" 




ii: 

56" 



91. fan Reeê m'-annonce qu'il n'est pas bien sûr de la seconde 
observation; il veut bien me promettre en même temps de continuer 
d'iijiir ses efforts aux miens. Je le prie ainsi que les personnes qui 
voudront bien s'occuper de ces observations, de les prolonger désor- 
mais jusque vers 1 1 heures et demie, en commençant vers i o heures. 
Le trc^ de clarté du ciel a généralement nui aux observations et a 
rendu inutiles les secours de plusieurs amis des sciences et notamment 
de M. MoTTen, actuellement étudiant à l'Université de Gand. Je me 
plais à pouvoir compter ici M. Morren ainsi que M. Plateau, au 
nombre de mes anciens élèves à l' Athénée de Bruxelles , trop heureux 
d'avoir pu contribuer à leur inspirer le goût d'une science , dans 
laquelle ils ne manqueront sans doute pas de se faire un nom par 
leurs talens et leur modestie. 

A. Q, 

(') Comme nous l'arons déjà fait observer, faute d'instranicns Eutronoml^uca , 
nom ne pourions avoir l'heure que d'une manière approchée. 
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STATISTIQUE. 



Extrait â^une feHre de M. LEKiifiE, à M. A."Qdeteijet, 
stdvide quelques tAservathnsauràesreeherc^tea sembla- 
bles de MM. MoDiïGCB ^Viu-ERHÉ et Mob£1d db Jonnès. 



Comme je vous l'aï annoncé, je me suis occupé de rëchercties snr 
les lob de la iriMtailité à.Tournaj. Les donoëes qôe j'ai tecOeillies 
for cette matière et celles que j'avais déjà sur tes naissances, tai'oQt 
conduit ^ des réstdtals que je m'empresse de vous communiquer. 
Vous »avei que ces rcchiïrclies ont porté sur llntervalle de 1806 à 
iSaS inclusivement, c'est-k-dirc, sur 20 années consécutives pendant 
ksqsdles lec regiitres de i'état-^ivil ont été tenus avec le plu grand 



Rapport des naissances féminines aux naissances masculines. 0,94^7 

» des décès féminins aux décès masculins 0,9 1 06 

n des décès aux naissances o,83a7 

Nombre moyen des naissances par an 9o3,8 

n H des décès 1 , 753^4 

Le premier de ces rapports diSère très-peu de celui que vous avez 
consigné, pour le Hainaiit, dans votre lettre a M. TT/Ienn^y il diffère 
moins encore de la moyenne qu'on y trouve pour le royaume des 
Pays-Bas, et qiû est de 0,9^7 (*). Celui des décès aui naissances, 
ee rapproche d'une manière remarquaLIè du nombre OjSSo^ que 
\ons donnez pour Mons (**}. Cet heureux: rapprochement pronverait , 



(') I:(!Hro a M. TillemU, par M. J. QaeteUI, p»g. 4- 
(*•) ïh\A. pag. 8. 
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MATBEIt&TIQOS n. PKSStQVE. &3t 

«n besoÎD, les soins et l'exactitude qui oat préaidâ ««t. retjiaKbes 
de Af. Labailo, et la coii&Ance qu« méiileat ks c««uUAti icont«au> 
dans son annuaùre. 

Le nombre moyen des naissances multiplié par 27,4 rapp<wt «jm 
TOUS indiquez (*) comme celai de la population aux aais»aBce* dans 
le Hainaut, donne pour la population de Toumaj 24;64; ce qui 
est très-près de la vente, cette population e'tant «évaluée à près de 
aSooo âmes. 

Le nombre mojen des décès multiplie par 5i,i qui exprime 
le rapport de la population aux décès dans le Hainaut, donnerait 
38447> resulUt qui montre combien la mtvtalité est plus grande 
dans les Tilles que dans les campagnes et qui confirme l'opinion 
fpe TOUS, , aTc? émise , savoir, que loi-squ'il s'agit d'un royaume, 
les résulta^ obtenus pour une ville ne deviennent pitis applicablesi 

Voici la loi des décès aux dificrens mois de l'année. Le nombre 
moyen des décès par mois a été pris pour unité. 



ÉPOQUES DES DÉCÈS. 


„w„.. 


1 Janvier 


i,o55î 

0,8666 1 






1 Mai 


1 ■ Juin 

















Ce taBeau où j'ai tenu compte de l'inégale longueur des moù> 
présente avec celui que vous avez dressé pour Bruxelles,, toula k 
confwmité à laquelle aa peut s'attendre en pareille matière. Il 

(') Lettre à M. rilUrmé, pw M. A. QuetaUt, f»g. , 
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donne la mênie «poque pour le maximum et le mintàtum; lé rapport 
de ces deux termes est 0,6139 ou à-pevi-pr%s |, et cdui de février 
excepte , tous leâ r&ultats se sucement d'une manière régulière et 
continue. 
Je TOUS enrerrai plus tard la table de mortalité dont je m'occiqie ('). 



M, /. ji. Mourgue occupé pendant plusieurs aimées d'olKetrationi 
Inétéorologiqucs , nosologiques et agrondmiques , à Montpellier et 
dans les environs, a lié à son plan des redierches sur la vie des 
hommes et sur lés effets de l'influence des météores atmosphériques 
sur les naissances et les mortalités. Les résultats de dix aimées d'ol>- 
Servations, furent insères dans te ■bolume des mémoires de la SocUli 
de Médecine de Pari», pour le* années 1^80 et 1581. Ile nouvelle^ 
observations sur les naissances, les mariages et les décès dans la même 
'ville, faites pendant 11 années consécutives, de 1773 ^ ^79^ inclu- 
sivement , et les calculs qui en résultent sur les probabilités de la 
vie, font le sujet d'un antre mémoire consigné dans ceux des Savant 
itrangPTit de l'/nsUtat de France, tom. I. Sriencea phys, et malht 
Nous en ferons connaître les principaux résultats. 

Pendant ces 31 années, 35o64 naissances, 12919 de garçons et 
11145 de filles : la proportion des naissances des garçons à celles 
des Elles, a été de 21 ^garçons contre 30 âUes. Par année commune, 
1193 naissances dont 6i5 garçons et 578 filles. 

Pendant ces 31 années, on compte 3735 naissances d'enfans illé-' 
gitlmes, savoir : t373 garçons et i36:î filles. Ces naissances sont 
comprises dans les précédentes ; elles forment un peu plus de la. 9.* 
partie de la reproduction totale. De pareilles recherches faites dans les 
grandes villes, fournissent, à-peu-près, le même résultat. 

En prenant le nombre des naissances d'un équinoxe à l'autre, 
l'autour à trouvé de l'équinoxe d'automne à celui du printemps (du . 
i." oct. au 3i mars] 13490 naissances et de l'équinoxe du printemps 

(*] Nous pourrons dAnner en mtme temps le rJaolblt des redierchea de U. 
Tinrntermat», pont 1» ville ^ Gani 
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XlTBJBUTIQtE ET MTSIQUE. ï33 

à celui d'automne [du i,*' aTiil au 3o septembre) ii574'ti3Ùsaiicea, 
c'est'it-dire, un septième de pins, pendant la saison la plus froide. La 
différence proportionnelle du nombre des naissances des garçons et des 
fiUes, est plus grande pendant la première période que pendant lit 
seconde. Les trois mois d'automne donnent au-delà d'un quart de 
naissances de plus que les trois mois du printemps. Le mois de jan- 
vier présente le pins grand nombre de naissances; celui de juin en 
présente le moins : la différence surpasse un tiers. Quant Sk la gra^ 
dation des femmes, il faut rétrograder de 9 mois : sous ce point de 
Tae, janvier répond à mai, et juin répond à octobre. En général, les 
mois qui ontpourneu'vièmesantérieurs,ceuxqiii se rapprochent le plus 
daprintemps, sont ceux qui donnent le plus de naissances et VKvveraa, 

Année commune, une naissance sur 27 ^ individus; une d'entant 
illégitime sur environ ^53 individus. 

Le nombre des mariages par année commune, a été de 383; la 
différence du ntaximum au minimum, est de 1 1 1 . On compte 1 ma- , 
nage sur 1 17 individus. En rapprochant le nombre moyen des nais- 
sances de celui des mariages, on trouve que le quart et un peu plus 
de ceux qui naissent, parvient à se marier. 

Les 31 années donnent collectivement à Montpellier 33366 sépul- 
tures, 1 1703 parmi les hommes et ii663 parmi les femmes : aug- 
mentation de population, 1698 pendant 31 années. Année commune, 
II II g décès. Se l'équinoze d'automne à celui du printemps, 11 780 
décès, dont 5853 d'hommes et 5938 de femmes; et de l'équinoze 
du printemps à celui d'automne, 11 586 décès dont 585 1 d'hommes 
et 5^35 de femmes ; la différence est peu sensible. En considérant 
le nombre des sépultures par saison, on remarque que l'hiver et le 
printemps voient périr le moins de monde ; que l'été et l'auttnnne 
en voient périr le plus; que le printemps qui en voit périr le moins, 
est à l'été qui en voit périr le plus, dans la proportion d'environ 4 j 
à ^. Les mois d'août présentent le plus de décès et les mois de mai en 
présentent le moins, dans la proportion de 3 ^ à 3. Les mois d'avril, 
mai et juin ont donné 44^' morts, tandis qu'octobre, novembre et 
décembre en ont donné 6^43. Sur les 23366 morts, on trouve 1 1497 
enfans au-dessous de cinq ans, et sur ce nombre 5884 avant d'avoir 
accompli leur première année : c'est au-delà du quart de la mortalité 
générale. 

T. n. N." IV. 6 
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Dau im mitaoae de H. ^. Mo»iau de .Joania, lar le dHiAf 
mtnt i^M fiwêta, iméid dans le 'volume des mémoirei couronné» de 
l'Académie xoyale de BnixellcB , pour i6a4 - iS^S , on trouve en 
réimlfwt' fnrî fi'^r 

Dans la .pactiet de l?Anglete«e, vaitilées et ulubrei, il sMorl 
rhypi" .année 

S)KU le Soinmenet. . . i iDdividu sor 5i< 

\ttieno....... i 56. 

kiUocoAer..... i 6i. 

le-Coaiiral i 63. 

Ai)0o»ey I 73. . 

le 'CaidigaoïhÎFc. 1 ,t.^,- 78. 

Dans les provinces oîi le sol est aHavial, tom:lKux et rempli de 
marais, <m a jioac perte annuelle 

Dans le Linc<dn i indindu «ir 5i. 

le Not£>lk I 5o. 

le Gaml)ri49e^ . • 1 {4* 

A Batavia, la mortalité «mmelle e«t amai qu'il Boit (*) 



GMtM. 




Dioii. 




hollandais 

Chinrà* 

{Tavanais et Malais. 


%6d 

68wo 
19000 


1 


I sur II 




...^. 


4316 


1 nr ^J 



D'^rïs Barraw, la mortalité pour les personnes nouvellement 
irrivées, est de 3 sur 5 pendant la première année, et ensuite de 
1 II la sur 100. 



(') Bamw, Triï. m Coch. Tom. D, C«p. VII. 
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utTaÉMAmfim m nmiQire. *U 

Cea tdialtHts «t d'Mdcw «boom qw utm tMMXMT, MfeiUM) 
dit rantatu-, Taaportuim dbdBMMtrtiMir 4«a »Mfe, db l'util»' 
Ment dn tourbiàm , et ds la daslMotii»]; db» ft>i4lg A4^fA*, chMgAftt 
dstu Jea dsisc Iode» mu- b» nom» de- Jimgle» «t (te^ ^tiAMiium 
Duu toateft ks- oonttrfea noiiTCllwieiit soMtw dfet mù» de- fe naftl» 
et que rhemme n^ft pAs encore appropriée* à- aes be>oâu, k* fa4l> 
couvrent ki plaine* et «ont entrecoupëea dcflupiea feaa, de lka> et 
de marais : tel» tout fAustrame et les Boovenx état» ie l'Iïliiaib- 
junéricaine ,. vers le* Hmrces du MisHasipr et! du HSsMori. GW; «Itui 
que Straboit' peignait le noid de la ^aaee-; TàeUa le teàèi de- El' 
Germanie, et H^poemte \ts rives da pltaae. C'est h coatraîre dans 
les pays oii la race faumaïne semlde afo^ priï a^ssa&ce; malt \k 
tnre ^taut privée dliumus v^^tal, ne finmût qui peine à fa mât* 
aûtance des hommes qui y TÎveirt en nomades. Ce n'ért que dans 
les r^;M>a9 qui sont le liige de Ift eiriUsatian , de Pagriadtnre, de 
^àidustria et des art» , qu'on trouve une p<^iAltitni pinnantc et 
s^aMToissant rapidement (*). 

H, VUlermi, dsns^les buUetinv de- la SbeîAtf mâlicfik d'ânufetion^ 
vient de publier un noineau rq)port sur les rtchereAei ttalUtiqaei 
<& ^ viJ& <iV PoTM (**), on b'j tWore pw moins d'olservations mtéres^ 
sant^ que dans son premier rapport que nous avons annoncé dans le 
volmne précédent : il a successiTCment eonsidén! la moTtaKcj cjtez les 
riches,. cliM ht paortes dans ht diverses professions, dans les h&pii- 



(*} Suu (OTiii da domains da ta Staliitî^ri*> doim pcmnatu. oomigoer ïni 
jJuuQiiri Hiuliaticniieui-em^rnoléii l'iat^icauit mtmoiM d» 1I'> Itoretiud» 
Jonnèt; mail noiu noai InraeroD* > ToIiseiTatioiL tulrante. Obus Kult* da 
jkits peurenl conitaler J'influeDce Set boîi iw la- tempà'atiire : Ict luu. août 
ccuE qui montrent que Im ilîSSraia tennea de la cbaleiiT atmoqpbâriqae, m sont 
pu ÏM mtoieB, malgré fidentil^ da la poaitîon gfograi^iqne dani I» contre 
déboiaéei et dans ceHn qui coiuerrent nne partlB da IfcurtforÂIi, Les au[rea aont 
ceuEqni attrateut par l'existenca nu la cwsstion de certaûu pUnomkne*, la cltaa- 
gemmit do tampAnlim qui s'est opéri dama uns •onlt^e', ùatribofaiant avec la 
deatmclion de aea boia. 

(*^'£af Retherehti itaHilùpietmTli^'Xieiv'fait, no portent point de nom 
d'iQteUTi naiaim n'ignore pss qu'eUei aont dnei principalement à MH. Fuuriw, 
memfc* de rAczdémie dea science», et V^illut, chef du 'iureau ilêi aroMvM du 
département. On conçoit qu'un esprit d'in^I/se et uns précision maAématiqua 
ont d'un bout à l'autre, (iréiidé à leur rédaction [Rapport de M. FilUrmé). 
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tsuK, Im fto^ice* et lu ^ùom. D nous wrait imposilUe de le rai- 
vie aa milieu des nombreux résultats auxquels il est perrenn; nous 
noua contenterons ici de dter ceux qui se rapportent aux diffâvo- 
oes dans la mortalité suivant les mois et les saisons. " Dans la capi- 
tale, dît cet habile Médecin, c'est au printemps qu'il 7 a le plus de 
décès, et c'est en été qu'il y en a le moinsj et cependant 'c'est presque - 
toajoun en automne qu'il 7 a le plus de malades. Je n'ai pas seu- 
lement consulté pour établir la première assertion, les recherches 
statistiques sur Paris ; les résultats de deux années ne prouyeraient 
lien : mais j'ai voulu connaître quels sont , pour une longue période , 
les mois les plus ou \es moins chargés de décès et la proportion sui- 
. yant laquelle chaque mois est l'un ou l'autre. Voici ce que j'ai trouvé, 
d'après un état général puUié par Buffon : depuis i -j^S jusques et 
comprit l'année 1766 inclusivement, le maximum de la mortalité a 
en lieu sept fois en mais , sept fois en avril, trois en mai, deux, en 
janvier, une en novembre et une en décembre. Les mois qui ensuite 
avaient eu le plus de décès étaient, pour les aimées ou ils n'of&aient 
pas la plus grande mortalité, celui de mars, puis celui d'avril. Le 
minimum de la mortalité avait eu lieu neuf fois en août, quatre en 
juillet] deux en juin, deux en septembre, deux en novembre, une 
en décembre et une en février. Les mois qui se trouvaient ensuite 
les moins chargés étaient ceux de juillet, d'août et de septemlffe, 
pour les années oh. ils n'o&aient pas le mininuun. Ce que je viens 
de dire ne sera pas d'accord avec les assertions de plusieurs méde- 
cins; mais comme les alertions ne reposent point sur des relevés et 
des calculs, elles sont bien moins certaines. » 

M. FîUermi examine encoi^e plusîeuis aujjgs opinions reçues aux- 
quelles il oppiwe toujours ses résultats nuroénques ; S] cite aussi diSe- 
rens résultats qui confirment les siens. U se trouve enfin amené à 
cette conclusion, qu'à Paris, comme dans la plus grande partie de 
l'Europe , rhivei et le printemps sont les saisons les plus funestes 
pour les maladies chroniques, tandis que les maladies d'été sont, en 
généra], rarement mortelles (*). Les ÉprrEnu, 

(*) Franklin, diiu aea oUerralioDi •ni k population (vol. II , de ws crOTies . 
ptg. I ig) dit : les tihlea de la proportion de* maiiagM et de* morts au qùs- 
lancei, des narùgca au nombre de* habitana , etc., dieMéet pour le* grandca 
ville*) tw peuvent l'Kppliquer su cimpagae*. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



académie royale des Sciences et Lettres de Bruxelles. 

Le Toluine des mémoires conronnés i8a4' — i8a5, vient de pa- 
raître : il renferme deux mémoires de M. Pagani, nommé depuis 
membre de l'Académie , et professem: extraordina&'e dans la faculté 
des sciences de l'Université de Louvain : l'vrn de ces mémoires dont 
nous allons rendre compte > est en réptnue à la question : on lait 
que les lignes spiriques OU sections armuiaires, sont des courbe» 
formies par fintertection <Pua plan avec la surface du solide en- 
gendré par la circonvolution d'un cercle autour ^un axe donné de 
position; on demande l'équatian géniale de ce» courbes, et une diseus- 
sion complète de celte équation. 11 a été fait à l'Académie un rapport 
sur cette pièce , par MM. fan Hutenhove, Gamier et Quetelet, que 
l'Académie a cru devoir consigner à la sdte du mémoire, sons le 
titre : Notice historique sur les courbes spiriquea, et que nous rap-- 
porterons ici en son entier, sauf le texte grec. Les courbes qui font 
l'objet du mémoire en question, paraissent avoir été considà^^ pour 
la première fois par un certain Perteus, auquel Proclus (i) en attri- 
bue la découverte. Dans toute l'antiquité, il n'est guère autrement 
lait mention de ce Perseus que dans ce passage de Proclut. Montât^ 
lui donne pour patrie la ville de Cittium, dans l'île de Cyprès, en 
l'appelant Cittieus, dans la deuxième édition de son histoire des 



(i) Comment, ie End. Lib. I, Déf. IV, pag. 3i, EdicBaiil, i533. 
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matbànatiques (i), landîs que, dans la première (a), 3 Payait 
tout (implement oommé Peraetu; mais il est pr<J>alile qa'on aura 
CMifinidu «on nom lliprtw avec Utfrmut , Peraceiu, compatriote, 
domestique et disdple du philosoplie Zenon, natif de cet endrmt, 
et dont parient plusieius auteurs anciens, teb t^Alhenh (3), Pai^ 
Kiniat (4) , SUtn (5) , Ciceron (6) et autres. Hais qocntpi'une pareîUe 
confusion de nonu^ dont les meillbires éditions i^A&mèÊ (7), au 
sujet du même philosophe, of&ent encore on exemple frappant, soit 
très-possible, il ne par^t cependant pas que Pmceua frit loi même 
géomètre, à en juger du moins' par ses onvrages dont Dicgin» Laène 
nous a conservé les titres ( 8 ]. Au sujet des courbes en question , 
Montucla se plaint de ce que tous les géomètres ayant lui y sont 
Ambt^daas une grosnère merise > en les confondant avec les S[^ 
raies , quoique Proclus les ait désignée* asscE clairement pour éviter 
une pareille erreur. Cette remarque d« Mtutiacl» n'a pas. garanti le 
jiotwftaa tcaductauc anglaift'de Proelutr delà même méprise, en tr»- 
daîs^t le plui. souvent rruféni^ par spiral Uhm (^ KaSi il paraît 
<^ les- lavant not afaevché la' nature de ses. courbes dans Tétymo- 
lo^e. et daaa la ùgaifioaliau^du mot mîiM,. plutôt que daoa lai dea- 
.ci%tMin qu'e» a douiM Preclta, Ea, efiét, le même mot r»ûfa- ou 
r.rtïfit, mt emj^ayé. pan le poète' Anatut pont désigner la re^ du 
dragpB. eéleate 4i^ et du «crpent d'Ophîuoiu' ^ii) : ila éti de même 
adopté daiwl» langue laline et 4aac le mêms sens , par lea auleamdu 
pranier <ttdK. C'ea* ainsi', par exençie , que PwgiU amplo^ le mot 



(I) XaB.l,.p>g.Si6. 
(u) Tom. I, pig. 3ii. 

C3) DgipDot,L. 4, c. 8 et 1;. 
(j) Corwth.C8„$ 4. 

(5) Vor. Hlsl. L. 3 , C. r7 , 5 3a. 

(6) De liât. Deor. L. i,C. i5. 
(j) Dl!Îi.rios. \.. 4,C. 9. 

(^ L. 7, Sert. 3fr. 

(g^ Hh» Phil'., and itudi, oomiuint. olPivelut en li i." of EUflid. voL 1, 
jag. i34, "39, 145. clc- 

(10} PhEnom. V. 47, 5o cl 57. 

(II) IbWi V. 89. 
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tpîra dans le beau passage de l'Enéide ,{i) qui paraît avoir iiU|MMrar-i 
tiate à giii l'on doit le famïux groupe connu sous le nom de Laocoon : 
onaformédecemot, dans les tempsmoderacs, l'adjectif ^iVoùi, dont 
cependant aucun auteur ancifln:»e s!est j'ajnais servi , et qui paraît avoir 
été introduit par le preuùer traducteur SJrchimede, nommé PeUw 
^enatoriu» (a), pour désigner la courbe célèbre iaventce par ce 
grand géomètre, qu'il * appelée i'aiE (3) dans <a .propre Jaqgue, 
terme que d'autres traducteurs ont conservé dans ;la langue latine 
oU PUn» s'en était servi pour désigner une espèce à& lierre (4). G'e* 
donc cette amphibologie dans les tenxies qui paraît av(Hr autorîsé 
plusieuis auteurs à traduire «gaiement l'adjectif «^ii^uuitnar spiralta, 
et donné lieu k la confusion dont s'est plaint Montai, confuùoa 
que l'on eût facilement évitée, en tiaduiiant ce mot .par atmidaree, 
amutiaires, par analogie avec les contgwSj pour désigner les sectioUB 
d'un anneau, ce qui eût exprimé le véritable sens de Proclus. Le 
mËme solide avait encore été considéré par quelques modernes (5), mais 
uniquement dans la vue d'en déterminer le volume, la surface, les 
segmens et les secteurs , sans s'occuper des courbes engendrées par 
ses différentes sections par un plan; et ce n'est que Montuela qui 
dit s'en être occupé dans sa jeunesse, mais il n'est pas venu \ notre 
connaissance qu'il ait publié ses recherches sur cette matière. Q 
semble donc que c'est avec raison que l'Académie a proposé ce sujet 
de recherches au concours : et si l'on demandait quelle en peut être 
l'utilité , on répondra que la même question aurait pu être faîte 
dans le temps \ jipottoniua , dont la Théorie des sections coniques 
a pu également être regardée pendant plus de dix-huit siècles, comme 
une spéculation obeuse et stérile, jusqu'au temps où Kepler, en trans- 
portant ces courbes dans l'astronomie , fit ressortir de leurs propriétés 
ces admirables lois qui régissent le système planétaire. D'ailleurs les 
sections annulaires ne sont pas sans usage dans les arts^ on les em- 
ploie même assez fréquemment en architecture, comme ornements : 



(0 L. ^. V. a.,. 

(a) Arcbi. Op. Lat. pag, 9S, Ed. Bas, i544. 

{3) ATclii,Oper.pag. aijjédit, Oïou. ijga. 

tt) Hi»t. iutL.i6,C. 35et38. 

(5) Bepler, nova itereometria doUorum, Theor. iS. — Tacqiwt uuiuldria. 
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par exemple , dans les chapiteaux et dans les hises des coloimej , 
la douane et le quart de rond Eont des quarts de surface anniilaire , 
le boudin en est une moitié. Les jantes des roues de voiture; les mou- 
lares autour des portes en plein ceintre; les vases ronds de forme 
antique; les yoûtes des galeries qui entourent les salles circulaires, 
offrent de nouveaux exemples de l'emploi des surfaces annulaires 
que l'on nomme aussi quelque fob Thres. H, le physicien Fresnri a 
encore tïrd parti des surfaces annulaires dans la composition de ses 
tetitilU» à échelon» pour son nouveau système d'e'dairage des phares. 
On peut Toir aussi de quelle manière M. Hachette a traite ces cour- 
bes par la Géométrie descriptive (i) : il donne successivement des 
méthodes pour traiter les sections du Tore, pour lui mener on plan 
tangent en un point quelconque; pour construire les normales et 
les rayons de courbure des sections, ainsi que la cour}>e à douMe 
courbure résultant de l'interscctîott d'un tore et d'une sphère, de deux 
tores entre eux, etc. 1! n'est peut-être pas inutile d'observer que quand 
la surface annulaire, est engendrée par uu cercle dont le diamètre 
^ale le rayon de la circonférence sur laquelle le centre de ce cercle 
est assujetti à se trouver, et que l'on coupe la surface annulaire par 
on plan perpendiculaire â celui de la circonférence et mené par le 
milieu de son rayon, on obtient pour section la lentniscats (^), courbe 
célèbre qui a été traitée pour la première fols par le géomètre i^og'nanij 
et qui a été l'objet de recherches intéressantes et utiles faites par 
M. Legtndre. (3). 

Comme les seuls rcnseigncmens qui nous restent sur ces courbes, 
se trouvent consignes dans le commentaire de' Proclus, devenu ex- 
trêmement rare aujourd'hui, on verra peut-être avec plnistr la tra- 
duction des passages qui les concernent (4). 

Procliu, Commentar. in Euclid, L. I,pag, 3i, edii. Bâtit, i533. 



(i) Trait, de GéoDx. Dck. clwz Corbjr, 183a et a.' mppl. chez Firmin 
Didot, iSiB, 

(a) Voyez Euîer (Introd. tom. Il , ps^. 3o3}. 

(3) Exerc Je Cd. Inlég., por Legendre, et Cal. Diff. et Ir.Hg. de Lacroix, 
T. Il , p. Sa3. 

(4) Dan* le rapport imprime , le telle grec et la tradHction française «ont en 
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Dr, les sections coniques ou les annulaires sont engendrées dans les 
solides par une telle section (d'an plan). Parmi ces Sections, les coniques 
ont été îmag^ées par Menechme, ainsi que le raconte Erata»t!^ne, 
en disant (i) : et Pon n'aura ptua hetoin dea troi» sections coniques de 
Ueneceue. Les annulaires sont de l'inveation de Perseiu qui à cette 
occasion. Et l'épîgraniine suivante : lyrique Perseus découvrit les 
trois lignes -amiulaires, il se rendit les divinités propices par cette 
découverle. Or, les trois sections coniques sont la parabole, l'hypei^ 
î>ole et l'elUpse : mais des annulaires, l'une est impliquée en forme 
de fer k cheval; l'autre en s'élargissant vers le, piilicu, se rétrécit aux 
deux extre'mités; la troisième en£n étant plus oblongue, occupe un 
espace plus étroit vers le milieu, tandis qu'elle s'élargit aux deu^ 
extrémités. 

Ibid.pàg. 33. 
Or, ce qui est ici surproiant, c'est qu'un mouvement (circulaire) 
firoduit souvent une surface mixte, selon la' manière dont cdle-ci 
est engendrée; ce que noiis affirmons être le cas dé la surface annu- 
laire : car celle-ci se conçoit comme engendrée par la révolution d'un 
cercle dont le plan reste cimstamment vertical, autour d'un point 
£xe qui n'est pas son centre. Ainsi l'anneau ou la spire se forme de 
trois manières différentes: en effet, ou le point fixe est situé sur la cir- 
conférence (du cercle tournant) ou en dedans ou en dehors. Dans 
le preiaier cas , on a la spire continue (formée par le mouvement du 
cercle autour d'une tangente) ; dans le second, la spire impliquée (2) : 
enfin dans lé teoisième, la spîre discontinue (ou l'anneau ouvert). 
Cependant toute spire, bien qu'elle soit un corps continu, produit 
par un mouvement circulaire, est toujours un corps mixte (3). 



(i) In MetoU^, ouvrage qui noua a i\i comerri en entier par Sutaciui, ad 
Arcliiin.dG Spb. et C^ÎQd.,I>. a,pr. 3,pag. i44p£^ Oion. Cest la description 
d'un instnunent propre a preniln deux moTenoes proptM-tiDnndles , et que le roi 
Piolomit pouvait, dit-il, se iaire conBtruire sait en boia, K>it en ivoire, HÙt ea 
or, ce qui dispensait d'avoir recoun aux eeclîona coniques ilo Meatchmt, 

(3) Espbce de hoarrelat produit par U lérolution d'un aegioeot circulaire 
Biitpur de sa corde. 

(3) Cest ainsi que Proclut appelle touta ligne qui n'est ni droite ni ciicu - 
Uire, et toute surface qui n'est ni plane ni gphdiiqac 1 à la rériti, ses laitou- 

T. n. 1^.0 IV. 7 
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Pasjoiu au mémoire de H. Pagemi : la question proposa pn 
l'Acadànie 1 en renferme deux : i." l'équation générale des lignes spi* 
riques : s." une dbcusion complète de cette équation. En désignant 
par R le rayon du cercle générateur de la surface annulaire , par R' 
la distance du centre de ce cercle ^ l'axe de circonvolution , par I 
l'angle lonné par cet axe avec celui des x, par a la distance du plan 
coupant S celui des {xy) , l'auteur a trouvé que les sectioni aBHU- 
laire» sont représentées par cette équation du quatrième degré 

(y'-l-x'-l-o* — R' — R'')'=4R'* [R'-- (a sin-l+ï co«. ()•]; 
le» deiK quantité R et R' peavent avoir des valeurs positives quel- 
conques; l'angle ( peut varier etitre o" et go', et la constante a doit 
toujours être comprise entre o et R' cos, *-|-n. Ces surfaces peavent 
être divisées en trob classes qui ont pom' caractères 

I." iï<R'co8.l — R 

î.« o>±CR'cos.l— EJ 

S." a<R — R'cos-I 

aucune de ce* dattes o&e de»<variétâ que l'auteur a soigneHsement 
auignéet. 



jibniinai; ter dienste der zeelieden, Almanaclt à Tusage 
des marins, pour les années 1836 et 1827, avol, m-8.», 
a La Haye, de l'imprimerie de l'eut, iS^S. 

Cet otivrage rédigé à-peu-près sur le même plan que la ConnttU- 
tance dea temp», publié par le bureau des longitudes de France, 
par^l depuis l'année 1788. Il est composa par une ccnnmissiDU 
chargée de l'examen des officiers de marine, de U révision des cartes 
hydrographiques et généralement de tout ce qui concerne la déter- 
mination des longitudes en mer. 



nemens aont piloyablcs : et «m seul mérite coDiista dam les renseignemenj 
liiitori^iug ripuidui dus f« cosuneAtairt», «t ç[u'on dwrciierait înutîkment 
•iUnnb 
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ta première partie renferme pour les diffërens jours du mois, l'e- 
^tion du temps; l'ascenwon droite et la déclinaison du soleil et 
de la lune; les diamètres apparens de ces astres; la dbtance de là 
lune aux principales étoiles; les lieux: de Véaus, d.e Mars, de Saturne, 
de Jupiter; les configurations des satellites de cette dernière planète; 
les époques des éclipses de ces mêmes satellites, e[c. Il est inutHe 
d'ajouter qu'on trouve dans le même ouvrage tous les rensetgnemens 
possibles «ur les éclipses de so]«l et de lune, qui doivent avoir lieu 
dans le cours de l'année. 

La seconde partie de l'Almanach k l'usage des marins, renfenne 
des avis et des notices sur des sujets întéressans pour la navigation. 
C'est, pour ainsi dire, le complément de tout ce qui est contenw 
dans la première parUe de l'ouvrage. On doit au zèle infatigable de' 
a. Sthrôder, professeur k l'Univer^të d'Utrecht et président de la 
commission , presque toute la partie complémentaire qui a paru dans 
les volumes de 182a et 1837. Ce sont des tables très^tendues de la . 
déclinaison de l'aiguille aimantée hors des tropiques , dont les données 
ont été puisées dans un grand nombre d'ouvrages des voyageurs les 
plus illustres, tels ijue Cooh, Lapérouse, Krusenatem, D'Entre- 
casteaux, f^ancouner, Parry, etc. ; des avis sur les fanaux places Iç 
long de la côte de la Hollande, de la Zélande et de la Flandre- 
Occidentale, ainsi qu'auto.ur de la rade de Batavia; des tables des 
courans observés pendant un voyage à Batavia; des analyses des 
recherches de Davy et de Barlow sur les actions chimiques des 
métaux et sur l'isolement de l'aiguille aimantée à bord des vaisseaux : 
enfin on trouve encore dans le même ouvrage des recherches très- 
intéressantes sur les relevés hydrographiques du golfe de Mexique, 
de la Terre-Ferme, et des îles des Indes-Occidentales faites par des 
officiers Espagnols , ainsi que des rcnseignemens sur }a méthode 
d'après laquelle la carte hydrographique des passes des bouches 
de l'Escaut, a été levée en iSaS et 1824 par le capitaine-lieutenant 
J. C. Ryh. A la fin du volume pour 1826, ont été ajoutés les élé- 
roens de la grande triangulation du général Krayenhaf, qui occupent 
erfvirop ^o pages; les déterminations de quelques points utués dans 
les eaux de Java et des îles Moluques , d'après les observations du 
(^pitaine Dejager, comparées à celles de MM. FaUlant, MelvU, 
^oopmm, Fettrii, etc. On peut Tôir pat le H[iq>le àxomé que oooi 
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Tenons de faire des principaux articles înrà^ dam l'ÂlmanacIi les 
marins , coinbien ce recueï est taiî^ et quels sont les services im- 
|>ortans qn'il peut rendre à U navigation. U serait dmc à désirer 
qu'il fut plus généralement connu à l'étranger et mSme dans nos 
provinces méridionales oil la partie supplémentaire pourrait offiir tme 
lecture utile et intà^ssante aux personnes mêmes éttaugàcê aux 
connaissances scientifiques. 

A.Q. 



Séginselen der diffiiîentiaal-i/ttegraaJ en vanatie-rehe- 
ning. Principes du calctil différentiel et intégral et dn 
calcul des 'variations, par M. De Geldee, professeur â 
l'Université de Leyde. A La Haye, j8a3, chez les frères 
P^an Cleef, in-ô.», 5 16 pages (i). 

M. De G«lder, d^à très-avantageusement connu par on grand 
nomlav d'ouvrages hollandais sut les mathématiques, s'occupe en ce 
moment de la publication d'un Traité complet de Calcul différentiel 
et intégral. Le premier volume qui vient de paraître contient l'expo- 
sitlon du Calcul différentiel. L'auteur a suivi une méthode qui lui 
est particuL'ère : c'est en partant du calcul des différences, dont il 
pose d'ahord les principes J qu'il s'élève ensuite aux résultats connus : 
le chemin que j'ai suivi, dit-il, me paraît naturel, parce que , sans 
l'embarras de mots étrangers et de considérations nouvelles, d'après 
Ih forme nécessaire du développement des différences des fonctions, 
j'ai démontré, à priori, par des raisonnement fort simples et habi- 
tuellement usités, le passage de l'état des différences \ celui des diffé- 
rentielles. Je démontre encore, ajoute- t-p, ^ans ^e secours des fluxions, 



(1) J'iiTsis intArA cclta tmnonce dans te caltier de la StVttt tneyclopiiique, 
foMT le mois de leptambre 1834 ; jelaivpnDdioi, puceque je ne pense pai que 
te« joumauf de noa praiiocei mâridûiiules aient d^ Cut cotuuttie l'ouvrage 
de H. ^ Geidtr, qui mjrile eependaiit d'ttro cîli wih pliu d'un npfont. 
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des iofimmeot petits^ des limites ou d'aulies «OD&icUntiws étraugites 
au siijet , que la théorie des tangentes , des rayoua de courbure , des qua- 
dratures, des rectifications, des centres de cavité, etc>j peut-être déduite 
4e la cOQSJdératioD seule di^ passage des di&'reaces de leur état 
[losîtif k leur ^t^t n^atiC L'auteur à «dairci sa méthode par la solur- 
tifw d'un ^and i^oubre de problûoes dcmt le choix nous a paru 
£?^t heureux, r— L« besoin d'un bon Traité de .calcul dîfierentïel et 
i^J^égral, écrit en Hollaitdais, se iaJsait sentû- depuis long-temps aux 
penopues, qui, peu familiarisées avec les langues étrangères, aimaient 
à se mettre au courant des découvertes modernes. Nous pensons que 
l'ouvrage de M. De Gelder ne devra leur laisser rien k désirer. Il est 
écrit avec une grande clarté et contient, en plusieurs endroits, des 
apperçus nouveaux et des développemens heiireuic. M. De Gelder 
montre surtout de la sagacité dans la manière dont il lève certaines 
difficultés de construction. 11 avait déjà donné ses preuves de cette 
sagacité dans un Essai sur la nature des (/uaniilés positives et néga- 
tive» en algèbre et sur leur interprétation géométrique. (Proeve over den 
waren aard van dcn positiven en negatieven toestand dcr g;roolhe- 
den, etc.) Malheureusement, cet ouvrage dont il n'existe aucune 
baductioD, n'est pas aussi connu qu'il mériterait de l'être (i). 
À.Q. 



M. T'ait JUatwn, dont le nonl est très-honorablement connu dans 
les sciences phjsicfues, vient de publier le catalogue de la biblioth^ 
que de la fondation Teylérïenne, dp Harlem. M. /^» Marum, dès 
l'origine du musée de Tejler, qui remonte à l'année 1784, avait été 
invité par les directeurs à faire les collections d'iustrumcDS de phy- 
sique et d'ol^ets d'histoire naturelle; Fou sait qu'il s'est acquitté de 
cette tache avec autant de tèle que de talent. L'ouvrage qu'il public 
aujourd'hui, a pour but de faire connaître aux savans, les richesses 
que renfeime le musée dont Q est le premier kibUothécaii'e. Les; 

(1) VojBi le premier vol. de la Corresp. math., page sgo. 
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Bmatenn y trouveront avec plaisir une riche collection d'autettn 
greca et latîm, ainsi que des éditions pr^eujes d'ouvrages concernant 
les différent» branches de l'histoire naturelle, la géologie, la géo- 
graphie, les voyages, et, ce qui est surtout d'une utilité majeure dans 
un établissement public , une collection à-peu~près compile des 
mémoires académiques des différens pajs. Nous avons remarqué néai^ 
moins avec surprise qu'au milieu de tant d'ouvrages adles, il s'en 
toouvât si peu sur les science physiques et mathématiques : cela tient' 
probablement à des mod& particuliers dépendani de l'arganisation 
intérieure dn musée. 



L'Académie royale de Berlin a publié sor pouveau recueil de mé- 
moires pour l'année 1823 à i833 : la partie des sciences contient 
plusieurs mémoires sur l'histoire naturelle par MM. Zdchtmatein, 
MiUcherlich, XarsUn, Buch, Linh; des recherches sur les volcans 
dans les différentes régions du globe , par M. ui. Hwnholdt, et des 
applications mathématiques à la cristallographie par M. fVeist, "HL 
FucJter a donné des recherches sur les oscillations des cordes teii- 
dties; il propose à cet effet un instrument nouveau dont il donne 
le dessin et la description. Pour. le nombre de vibrations (n) dans 
)me seconde, on a la formule 



' = rV^ 



14. Fischer pose d'abord d'une manière générale les valeurs 

2^ = 3;5;az=5o; P=^48o; 7=0,0889 
de sorte que ce qui est sous le radical, demeure invariable dans 
toutes les recherches; et sa valeur par les logarithmes devient 

.06. l/5^ = .o8. (/Sl^li=4,oo534.,. 

log. n = 4»oo534o7 — log. L 
Reste maintenant à déterminer la valeur de L, pour chaque- diapason 
sur les différens théâtres. M. FUcher trouve par sa méthode, les ré^ 
^oltats suivans : 
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DIAPASONS. 


Valeur de L, ou 
longueur en 
pouces. 


Valeur de n , 
ouoacilUtbna 

pari". 


Du théâtre de Berlin... 
Du grand opéra de Paris; 
Du théâtre Feydeau... 
Du théâtre Itafiea 


33,008 
î3,3o7 
a3,53o 
a3,;i3 


1 



»47 



ii. Seehech, surtout connu par sa belle» expériences thermo-élec^ 
triques, est revenu sur le même sujet; et dans un mémoire fort 
étendu, il fait connaître une foule de recherches et d'observations 
nouvelles que nous regrettons de ne pouvoir analyser îcti 



' il vient de sortir des presses de M. Hayet, un teâUau cJùmiqUt 
d'une grande dimensioti , où l'on a tronvé moyen de réunir les résul- 
tats les plus usQcls, tels que les Twmô/'É* pTO^or/ionne/* qui indiquent 
le rapport dans lequel les différentes substances peuvent se combiner; 
les propriétés principales des corps métalliques et non-mélalbques ; 
les époques des découvertes des ditférens métaux; les degrés de fu- 
sibiUté, etc. Ce tableau par ses grandes dimensions offrait, quant 3i 
l'exécution typographique , de nombreuses diiGcultcs dont H. Hayet 
a heureusement triomphé : on peut même citer ce tableau comme 
un modèle en son genre. 



Noiù avons déjà annoncé dans nos cahiers précédens, plosleun 
ouvrais élémentaires sur les sciences , qui ont été successivement 
publiés par M. P. J. De Mat. Ce typographe infatigable vient d'a- 
jouter encore à la collection qu'il forme, une nouvelle édition deia 
Chimie, par M. Payen. Cet ouvrage d'un homme avantageusement 
Goimu dans les sciences, ne peut manquer d'être recherché par ka 
gens du monde qui veulent prendre connaissance des élémeiis.4'>UM 
science qui a fait faire , en peu de temps , des pas si rapides à l'in- 
dustrie, ^aos D« répéterons pas ici les éloges que les journaux ont 



D,ql,zt!dbvG00gle 



348 COMIlSPOlISMCI! 

acGOfdtfs !k cet ouvrage dès sa naissance ; nous nous bornerom i 
oLserrcr que l'auteur a senti le besoin d'exposer en détail la partie 
de la science qui se rattache le plus aux dîfierens arts et qui peut 
piquer le plus la curiosité. On lira surtout avec intérêt la viiigtièiiie 
leçon sur les substances végétales , sur les fonctions de leurs oivanes 
et sur l'ensemble des phéaomènea de la nutrition ; les leçons sui- 
vantes qui ont pour obji/l l'eiamen des produits de» végétaux, ne 
sont pas moins uitéressantes. Tout ce qui concerne le gaz hjdro^ie 
et ses différent usages , se trouve également exposé de manière à 
amuser le lecteur. 



Un Doavean Journal scientifique et littéraire vient de paraître k. 
Bruxelles, sous le titre d'jinnaleg universelles des arts industriels et 
des nouvelles inventions , des sciences physiques et morales , de la 
littérature et des beaux-arts. Il s'imprime par cahiers in-8." de i5o 
i 300 pages , avec planches et est destiné à paraître mensuellement 
BU prix de 36 ir. par an et 4 fr' par mois, v Ce recueil, comme 
l'annonce l'éditeur, ne sera qu'un choix de ce que tous les autres 
renferment de meilleur : son étendue permettra même d'j comprendre 
tout ce que ceux-ci ont de bon ». Beaucoup de journaux, dans leur 
intérêt, seront peut-être portés à décliner la compétence de ce nou- 
veau tribunal. Nous ne pensons cependant pas que ce soit la Rjvue 
eruyclopédique qui a fourni une grande partie des matériaux, 
lilaît que diront les éditeurs de la plupart des journaux litte'raires 
et scientifiques qui se publient en Allemagne, de la Correspon- 
dance astronomique, des annales mathématiques de Nimes, etc., qui 
ne se trouvent pas même nommés, sans que pour cela ils méritent 
moins de l'être ? Notre olAervation paraîtra sans doute désintéressée 
puisque notre journal est !t'pea-près le seul de notre royaume qid 
s'y trouve mentionné. Notre intention dans le» remarques pr^c^entei 
est de faire mieux sentir la tâche difficile que l'éditeur des jàrmaUs 
univeraeile» , s'est imposée j et certes s'il n'a consulté que les besoins 
et les goûts des gens du monde qui désirent de s'instruire, il ne poU' 
vait mieux delluter. Parmi les articles les plus importans itmu avons 
zurtont remarqué un long extrait d'un rapport lait à l'Iastitut de 
FlnDce va U csnstniction des pu«t<nutares;> des wtide* tmt l'in- 
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ventioti des bateaux à vapeur, ^ur les poot^ suspendus , ïur l'art d'în- 
■cruster le vene, sur le cuir et le suif artificiels, sur l'éducation des 
clauses inférieures et supérieures, etc., etc. Le coup-d'œil sur l'état 
actuel des sciences et des arts et sur les progrès des peuples depuis 
le commencement du 19.° siècle, est un extrait fait avec discerne- 
ment des excellens discours de MM. Sismohdi, Ber^amin Constant 
et JulUn, (jiû se trouvent dans la Revue eruyclopidique. Travaillant 
-dans l'intérêt seul des sciences, nous désirons bien sincèrement que 
les jinaaIeB univenelles ,o\Aietaieat da sucpès et nous nous ferôos' 
toujouis un véritable plaisir de le signaler. A. Q. 



Nous avons appris avec les sentimens de la plus vive P 
sance , que Sa Majesté qui compte les années de son règne par les 
monumens utiles qu'elle fonde , vient par un décret du 8 juin 
demiet, d'ordonner la formation d'un observatoire à Bruxelles. Ce 
nouveau bienfait qui sera sans doute apprécié par tous les amis de» 
sciences, ennchit nos provinces méridionales d'un établissement qui 
leur devenait d'autant plus nécessaire, qu'elles n'en avaient jamaîa 
possédé de semblable. Depuis long-temps l'amour des sciences m'avait 
porté personnellement à faire auprès du gouvernement des sollicita- 
tions pressantes pour cet objet (ij; et, grâce à l'beureuse entremise 
de S. Exe. le ministre de l'Intérieur et de M. Fan Buych, admini»' 
trateur-général de l'instruclion, ces sollicitations ont été couronnées 
d'im succès d'autant plus flattenr qu'où a bien voulu me confier le 
soin de faire les plans de l'Observatoire et de m'entendre à ce sujet 
avec M. TValter, inspecteur-général de l'instructitni publique, à quî 
je dois également les plus grands remercimene pour le zèle wec k-' 
quel il a bien voulu s'intéresser à mes démarcbes. 

La régence de BruTcUes a désiré prendre part aux fixais de cons- 
truction de l'observatoire et a généreusement ofièrt de donner un 
terrain propre %, l'emplacement de l'édifice. Un aussi heureux accord 
entre le gouvernement et les villes , quand il s'agit de l'intérêt eom^ 
mun, présente un spectacle bien satisfaisant dont malbenreij^ement 
pea de pays jouissent aujourd'hui. A. Q. 
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M. Lemtdre, docteor is acienccs & rUaÏTenité de Gaitd , ancien 
profinseur de mathématiques au CoUtfge royal de la même yille et 
chargé depnû de l'enaeigiiemeiit supériew des madiématii|ues à l'Alhé- 
née royal de Toumay, ayant été appela par Sa Majesté aux fonctions 
de prc^sseur tixtoaordinalre dam la fticulté des sciences de FUni- 
Tersité de Gand, a prononce son discours inaugural, en cette qua- 
lité, le i6 juin dernier. (ïiargé ^>éciale»ient des cours de Géométrie 
et de Hécuùque appliquées aux arts, dans l'Ecole des arts et métiers 
qu'on est % la veilk d'étabUr à Gand, U en a pris l'occasion de si- 
gnaler conune un fruit dn progrès des sakies idées et de la bonne 
plùlwophie, l'arrêté du Roi, qui en rattachant la nouvelle Ecole ï 
nne Université, semble avoir voulu consacrer ainsi l'heureuse union 
de toutes les éonnaissaOces qui contribuant également au bonheur dn 
faommes , iMit également droit à leur considération. On sait qu'^nAt- 
mède, pi<ofoiid géomètre et mécanicien ingénieux, n'esdma que les 
découvertes qu'Q avait fûtes en théwie et ne jugea pas k propos de 
transmettre \ la postérité les nombreuses inventions mécaniques qui 
lui méritèrent l'admiration de ses contemporains. Aujourd'hui on est 
d'accord avec toi, comme on l'a toujouis été, corame on le sera 
toujours, sur la prééminoice qui appartient aux spéculations matbc- 
-natîques d'mk certain ordre, sur leur application aln besoin; de la 
•oc)été;maisonael'estpassur les motifs qui, suivant Pbttarque {i) , 
&isaient pencher la balance en bveur des premières <jiei les andens : 
on ne voit plus rien de vil dans ce qoi peut contribuer au bonheur 
'des h(»nmes, et, comme l'a remarqué If. Zjtmtùr», la dénomination 
même Sort» libéraux commence à tMnber en désuétude. 

lia géométrie et le dessin formant avec la mécanique la partie 
■mathématique de l'enseignement dans uqe Eccde d'arts et métiers , 
l'orateur s'est partàcuhèrement étendu sur ces matières, et à propos 
de la géométrie descr^ive, U a conûdéré comme un heureux 91^ 
fpléiuent de ses procédés pour la classe nombreuse des personnes qui 
ne peuvent acquérir les connaissances nécessaires pour les oompren- 

(1) u {Archimide) ripntam toute cette science d'iiiTenlBr et compoKr msclimes, 
11 et généralement toiU aj-t qui apporte queiqn'ulilité à la mettre en lutge , 
n lile , basse et merctnaîre, il emploja ion esprit et sou étude â écrire aeulo 
D ment cWes iloiit la beauté et lublilité no fd( aucunement m£Ue avec ni~ 
1 œssité. » Plutarqur, tradaction HJmyot. 
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dre , le dessin linéaire qui , introduit depuit loDg-temps i»fa le^ 
Ecoles de Pesialosti, devrait l'être dans tq«tf^ cf^t que fréquente 
la daise laborieuse de Is SQcîcté. M. I^tmain a propioié comme 
exemple, à cet ^gud, ce qui a été Eût tout rà^mment en France, 
par HH. Francixur et autres, et a virement ^g^é u^ concitcjent 
à marcher sur des traces si honorahles (i). J. G. G. 



Le docteur Le?tman, jeune savant qui se voue avec lèk à F^tude 
des mathématiques et de l'astronomie, dans une dissertation inauguf 
Taie à l'Université de Gœttingen , émet une nouvelle idée sur la fi^ma- 
tion des queuesdes comètes: il seproposede rechercher si l'on ne peut 
pas, au moyen des forces connues et des lois de la mécanique, expliquer 
la forme des queues des comètes et leurs changemeus , comme on 
explique au moyen de la gravitation seule, le Hux et te reflux de la 
mer. D peut, dit-il, se présenter deux cas à l'égard de la révolu- 
tion des comètes autour de leur axe; cette révolution, comme celle 
des planètes, peut s'accomplir de manière qu'elles présentent au so- 
leil, toutes les parties de leur surtâce; oU à la manière des satellites, 
elles tournent toujours le même hémisphère vers cet astre , parce 
^e la masse est plus grande dans cette partie, comme il arrive de 
celle de l'hémisphère que la hme nous présente. Dans le premier cas, 
la comète ne peut avmr une queue et conséquenmient elle n'en admet 
que dans le second. Sachant donc que quelques comètes ne montrent 
aucune trace de queue, tandis que d'autres en acquièrent une aux 
environs de leur périhélie, on peut en Inférer, dit M, Lehnian, que 
les premières tournent à la manière des planètes et les secondes à la 
manières des satellites. Dans ce dernier cas, après avoir réduit à trob 
les forces accélératrices qui agissent sur l'atmosphère de la comète, 
savoir la force d'expansion, la gravitation vers le soleil et la gravi- 
tation vers le noyau qui est très-peu dense dans les comètes, forces 

(i) H. Ltntairi noua écrit <le Toumaj, que M. Renard , aicUtecto de la 
régence 3e celto rîlle, lur l'invitalioii do M. Lahon, tacmbie dei éia.ti-généravx , 
vient d'établie avec le plui gtauil succès dans l'Acad^JB de deuin et dani 
l'Ecola d'enaeignemcnt -mutuel, des cotiri de desiiu linéaire, arec dci dére- 
loppcDwn* DDnTG^m dont l'idée lui aiipwtîenL 
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qi^il d^eompoM cbacnne en deux autres rectangnUires entre elles y 
il ne considère que les trois qui sussent dans le sens du rayon vec- 
teur, et Q suit leur action d'abord sur les parties de l'atmosph^, 
, «taëes du câté opposé au soteil, pms sur celles qui sont du côté de 
cet astre; et comme il n'y a aucune différence essfjntieUe enHe ces 
deux régions dé la comète, il doit, dit-il, se fonner une queue aussi 
bien d'un côté que de l'autre. Pourquoi donc en obserrons-noos une 
aenlement sur l'hémisphère opposée? parce que le centre de gravité 
du noyau, ne coïncide pas avec son centre* de âgure, mais qu'il est 
«tué beaucoup plus près de la surface de l'hémisphère tourné vers 
le soleil : il explique comment la queue est infléchie, de manière 
qu'elle tourne sa concavité vers le côte d'où vient la comète, et que 
le plan de sa courbure coïncide avec celui de l'orbite de l'astre. Il 
conclut enfin qu'on peut considérer la formation et les changement 
des queues des comètes, comme une espèce de fluK et de reflux de 
l'atmosphère de ces astres , absolument semblable aux ntarées que 
la lune détermine dans notre océan, et peut-être dans notre at- 
mosphère mcme. M. Lfhman ne suppose qu'une seule queue ; mais 
celle de la comète de 1811, se composait de deux branches inflé- 
chies en sens contraire, et la comète de 1823 avait deux queues 
presque diamétralement opposées. D'ailleurs peu de comètes jusqu'ici 
ont offert un disque bien distinct, et ce n'est qu'avec un très-fort 
télescope t^Herschel parvint à voir dans le noyau de celle de 181 1, 
un point brillant qu'il jugea être le disque même de l'astre; il est 
donc très-difficile de constater les phases que les comètes peuvent 
présenter. L'existence de ces phases, établirait incontestablement que 
les comètes sont des corps opaques qui réfléchissent la lumière solaire 
comme les planètes. Pour éclaircîr cette question, il serait important 
de pouvoir observer le passage de quelques grandes comètes sur le 
disque du soleil; car, dans Je cas d'opacité, le noyau sous-tendant 
un angle sensible, se montrerait comme une tache obscure; et dans 
celui de la diaphanéité, la comète traversée par la vive lumière du 
soleil, ne serait probablement pas visible. Ce phénomène intéressant 
et rare s'est présenté à l'égard de la comète de juillet 1819, dont 
les élémens de l'orhite ont été calculés par M. Otbers; mais le pas- 
sage sur le soleil ayant eu lieu plusieurs jours avant rapparition de 
l'astre, les Astronomes n'ont pu l'observer. Ainsi la question sur la 
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nature.de la lumière des comètes, reste encore indécise. Les phéno- 
mènes nfcemment découverts et dignes par les physidens sois le 
nom de polaiitation, fourniront peut-être un jour le moyen de la 
dÀùder. Le 3 juillet, jour de la. première apparition de la comète 
de 1819, à Paris j M. Arago soumit la lumière de cet astre à cette 
épreuTe, et reconnut qu'elle présentait quelques traces de polarisation 
(Ann. de Chimie, tom. XIII, janTier 1820}. MM. Humholt, Bouvard, 
Mathieu et Nicokt prirent part à ces expériences et arrivèrent de 
leur côte au même résultat : elles tendent donc II prouver que la 
comète n'était pas lumineuse par elle-même , et qu'elle réfléchissait 
les rajons du soleil, conclusion qu'il ne faut cependant regarder 
que comme une probabilité, jusqu'à ce que de nouvelles expériences 
viennent la confirmer. J. G. G. 



Nous apprenons que M. Arago , dans une dernière séance do 
l'Institut, a annoncé une nouvelle expérience sur le magnétisme par 
rotatloD, qui n'est pas moins étonnante que celle dont nous avons 
parlé dans notre cahier précédent. Ce savant suspend par des tou- 
rillons l'aiguille aimantée dans une position verticale et perpendicu- 
laire au plateau qui tourne. Quand la direction de l'aiguille passe 
par le centre du plateau, on n'observe aucune déviation; à une 
petite distance du centre , l'aiguille dévie et tend à se rapprocher 
du centre. La déviation devient encore une fois nulle, quand la 
direction de l'aiguille passe par un point qui est au tiers du rayon 
du cercle tournant; passé ce point, la déviation se renouvelle, mais 
cette fois dans un sens opposé et l'aiguiUe est rejetée vers les bords 
du plateau. M. Hachette, dans une lettre particulière, nous annonce 
depuis que M. Poisson doit lire, lundi 12 juillet, à l'Académie des 
sciences, un mémoire d'analyse sur les phénomènes magnétiques et 
particulièrement sur ceux qui ont été observés par M. Aragù. M. 
JJachette est porté à croire que ce genre de phénomènes rotatiis, 
n'est pas très-différent de ce qui se passe lorsqu'on fait tourner un 
disque métallique contre un autre disque pour produire de l'élec- 
tricité. On peut voir ce que ce savant a écrit à ce sujet dans les 
Annales de Chimie, tome 49, année 1804, pages 43-34- ^'^ 7 
verra qu'un disque faiblement électrîsé, se charge en peu de temps 
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piir sa rotatif» contre vjx autre disque, d'une electiidtë âincellante. 
Od pourrait vuîw cette expérience en changeant la giandeui des dis- 
ques aiiui que leurs poûtiiHis retpectives et voir dans quelles drcons- 
bino^ .OD ol>tieat le maximum d'intensité électtique. A. Q. 



Bans un moment oïl on multiplié avec raûon les Ecoles d'indus- 
trie et de sciences appliquées aux arts , on n'apprendra pas suis 
intérêt que deux borames dont les tik« profondes étaient prodigieu- 
Kment en avant de leur siècle, et devaient par cela seul paraître 
inexécutaMes à lenra «mtemporwn» , ffenri IV et ensuite lOeKorU» 
avaient conçu la fondation d'un musée d'indnstrie. Leurs pn^eti 
consbtaient \ bâtir dans un Collège ou ailleurs, diverses grandes 
salles destinées à chaque corps de métiers, et j joindre un cabinet 
rempli des instrumens, machines et outils nécessaires à chaque pro- 
fession; à faire îles fonds suffisans non-seulement pour fournit aux 
dépenses que pouvaient cntiaîner les expériences, maïs encore pour 
entretenir des maîtres et des professeurs habiles, en nombre égal \ 
celui des arts qu'on y aurait enseigna. Une aussi grande cimcep- 
tion était trop prématurée , même au temps de Descarte*, pour 
qu'elle iut. prise en considération. [Eneycl moderne.) 

J. G. G. 



n vient de paraître à Berlin, chez les lilff aires Zhmcter et fluns- 
blot, un JoumfU pour tes mathèmaûquet purea et appliquée; public 
par ji. L. Creile : la première livraison contient des articles de 
MM. Eytelwein, Abel, Olivier, Dij^kseh, Lehmua et de l'édilear. 
Quatre livraisons paraîtront par an et, composeront un vtdume. — ;■ 
Neu beretànelen tafeln tur verwandlaag âer lœngen-und haolmaaa- 
se». Tables nouvelles pour la réduction des mesures de longueur et 
de capacité, ainsi que des poids et de la monnaie en usage dans les 
principaux pays de l'Europe , par F. Lœfimann, in-4.° en huit parties; 
a Leipsig, 1 832. Ce grand ouvrage doit avmr exigé d'immenses recher- 
ches. L'auteur a eu soin de piùser ses documem aux meilleurs source» j 



aqiizœbvGoOgle 



HATHÊHATIQTIE ET PHÏSIQTTE. ^55 

il s'est adressé inx gonvemeurs mêmes pour s'en procurer. Afin de ren- 
dre son ouTTage d'une utilité plus grande, il a eu soin de donner le 
texte en AUemand et en Frsncais. Outre les mesures ordinaires, or» 
y trouve tout ce qui concerne les mesures employées dans l'artille- 
rie des diffdrMM pays de l'Europe, dans les mwmaies, les officines, etc., 
ainsi que des tableaux comparatifs des mesures employées chez les 
anciens.— M. £yte/«(»i» avait publie' dans les Mémoires de Berlin, de» 
recharcheê sur le mouvement de l'eau, en ayant égard à la contrac- 
don qui a Geu au passage par diiTérens oiiiices, et à la i-ésistance 
qiù retarde le mouvement le long des parois des vases. Il vient de 
paraître chez M. Huiard, à Paris, une traduction de cet excellent 
mémoire avec des notés fort intéressantes par M. Hachelle. Ce dei^ 
nier géomètre cite surtout !i l'appui des calculs de M. Eytelwin, 
les expériences de M. Bidone, de Tnrin, et celles da savant Venu^ 
roli, président de l'Ecole des ponts et dtaussées & Rome. 

A. Q, 



Le pmtnh de l^nrtre Wonge, peint par Naigetm, et placé avec 
le recueil de sef ouvrages dans la bibliothèque de Beaune, sa ville 
nalak, vient de recevoir un second outrage : en i8i5, un des 
premiers ma^lrats de cette ville, le fit descendre et ordonna qu'on 
le tint,^ sa disposition j ce n'était probablement pas pour le faire 
restaurer : mais tmc des filles de ce grand homme, réclama l'image 
de son père qui lui fut rendue. En 1619, sous l'administration de 
M. le préfet Gù'ordin, le portrait fut replacé à la bibliothèque ou 
il devait essayer raie nouvelle déchéance : elle arriva en i6a6 par 
le* soins de U. le marquis è? Arbaud-Jouquet qui donna l'ordre de 
lé faire enlever et de lui chercher une place ailleurs : on ne «St 
pas si l'intention du noble marquis, est de le remplacer par un 
MwoboT, un MoUna, un Ignace de Loyola, un etc. Le préfet joue ici 
â coup'tûr : d'un câté il ne craint pas qu'on rende la pareille "k 
son image, au mmns en tant qu'elle serait dans une bibliothèque 
publique, et de l'autre il peut espérer que ce beau zèle lui vaudra 
une préfecture plus lucrative. On n'oubliera pas que le créateur 
do la Céomitrie descriptive, cAm dont Lagrange disait : il ne noui 
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laissera rien à trouver, a été rayé de U liste des membres de l'ïni-' 
titat; on n'oubliera pas non plus que ses compatriotes du dépar- 
tement de la Côte-d'Or, Guylon de Morveau, le médecin Chaustîer, 
Carnot et Prieur, fondateurs de l'Ecole polytechnique, n'ont pas 
eu à se louer de la restauration, et que, dans ces derniers temps, 
le Géomètre Legendre a été jugé n'avoir plus besoin d'une penàoa 
de trois mille francs que lui faisait le gouvernement. O tempom, 
o moret! 

J. G. G. 



Questions à résoudre. 

I." Etant donné un demi-cerele, si on divise son diamètre en 
deux parties quelconques , si sur chacune d'elles on décrit un demi- 
ccrde et qu'on leur mène une tangente commune, la surface du 
cercle décrit sur cette tangente limitée aux points de contact , éqm- 
vaut à l'aire comprise entre les trois demi-cercles. 

2." Si l'on assi^ettit une courbe du second degré à passer par 
quatre points donnés, et si d'un point quelconque on mène une 
tangente à cette courbe, et à toutes celles qui passeront par ces 
quatre points , tous les points de contact se trouveront en ligne 

3.0 Quelque soit le nombre m , on a toujours 



pourvu qu'on s'arrête au premier terme nul> 

4.° Soit âB un plan mobile autour d'un axe horizontal O : tan- 
dis que ce plan oscille uniformément autour de cet axe, un corps 
m soumis à l'action de la pesanteur, glisse le long de ce plan : dé- 
montrer que la courbe que décrit le point, est une cydoîde. 
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MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



Sur te rapport de la circonférence au diarfiètre. 

M. Ferdam, lecteur à Itlniversité ile Groningue, m'a communiqti^ 
la construction suivaQte qui donne le rapport dg la circonférence aii 
diamètre, exact jusqu'aux dix-millièmes; il m'a dît la tenir de M< 
De Gelder, professeur à Leyden : au reste de quelque part quelld 
vienne , elle nous a paru se reconunander par son. extrême simplicité : 
je me suis empressé de la consigner dans k seconde ^ition de mes 
EUmenta Ariâmteticœ , Algehrce et Geometrice , qui vient de pa-' 
ratre f^. 

Sur la circonférence du centre (^fig. 63) et du rayon OB = iy 
on prend un arc Bcde 3o°, ce qui n'exige que la division «n deux 
parties égalei de l'arc de âo<* quesoustend le rayon; on mène la 
tangente BCj .par l'autre extriimitc A du diamètre BOA, une tan-) 
gente indéfiiùe sur laqueUe , et k partir de A, on porte trois, fois le 
tayon OB; par C, on mène la parallèle CE à BAj on joint C et Dy 
et la drcnte CD représente la demi-circonfgrcncc, ou plutôt son rap-' 



C) On k trouve chez M. Taadshçrtkhoye, iinprimïur 4* XiCgrwponâarKt^ 
T. Il îï.- V. % 



C' 



^t, Google 
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port arec le rajon. Le triangle DCE, rectangle en £, donne 

DC = \/^DÊ'-\- Œ = |/[{DA — CB)» + œ"] 



= ï/pS^ = 3,i4i53 
.rapport exact dam les dix-mOlièmes, puiHja'il nedilTère pasdeiepl- 
cent-miJlièmes du rapport donné avec 35 dédmalcs, Noos ne con- 
nabsom ancune constraction plus simple 'et qui à cet avantage réu- 
nisse celui de CMuluire à on rapport aussi approchant : ce qu'il y 
avait de mieux jusque, là , à notre connaîssaiice , était la construc- 
tion de H. Queteietj qiù donne uil résultat exact dans les miili&< 
mes {Corretp. tom. I, pag. a53 et 354)> 

Les expressions suivantes dans lesquelles D dénote le diamèlre et 
R le rajron, sont encore très-biea appropriées à la pratique : 
aire du cercle =s D X } D 
^ aire du cercle =: R X | ï* 
■1 aire du cercle = R X y B. 

BurLdelasph. z= D (3 + i) D 
^ sarf:deUsph.= D (3 -f i) R 
Jsurf.delasph.= R (3 + ^)R 

voL deJa spli. = DXîDX|D 

^ vol. de lasph. = DX5DXÎR 

ivol.delaspli. = D X îR X îR 

^ ToL de U s{^. = R X î B. X I R> 

Elles reposait sur le rapport 3,i de la drconférence an diamètre , 

rapport qui n'est exact que dam le chif&e des dlxi^cs. 

J. G. G, 
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Sûl^tiîoi^ du prc^léme i." proposé vol 11 de la Conesp.> 
page 356; par 3. B. G&oetaeks, élève à l'athénée 
royal de BruxeUea, 

Soient AB la drmte doonéc {fig^ 6%, et C le point qui partage la 
droite en deux parties quelconques. 

Puisque la tangeate est moyenne proportioonelle entre la sécante 
et sa partie extâîetire, on aura les proportiom suivantes : 

CD : pF = I)F : AD (o) 

BD : DE=DE ; CD (6) 

De ces proportions on tire 

CD— .bd:df— de::df— de:ad— CD., lo) 

ou 

bc;ef=ef;aç (d) 

ce qui fait voir que la portion de la tangente, comprise entre les 
points de ixHitact, est moyenne proportionnelle entre les deux seg- 
mens de la droite AB. En désignant par S, S', S" et S"^ les aires 
des demi-cercles décrits sur les droites AB, AC, BC et EF, on & 
par on théorème connu, 

S ; S' : S" : aS'" = âb" : : âg' ; bc' : m'i 

d'où Ton tire 

S — S' — S" : 2S'"a=AB — ic — Bc': i^'. 

On Cassure que AB — AG — BC ^ 2EF , en mettant au lieu 
de iS'sa valeur (AC +BC)» =Âc'+aAC XBC + Bc', et en 
observant , d'après ce que nous ayons démontré plus haut , que 
aAG X BC = aËF^ donc 

S — S» — S'' = aS"% 
c'est ce qn^ fallait démontrer. 

On remarquera que le cercle décrit sur CG comme diamètre , 
£St égal au cercle décrit sur £F, et que, de plus, Imirs centres es 
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confondait : d'abord l'ëgalit^ des cercles est évidente, puisque k 
n«ipeiidicu]aire est moyenne proportionnelle entre AC et BC et que 
d'silleiiM il a été prouvé que AC X BC i= EF "= CG ; pour dânon- 
trer que les centres se confondent, on se rappellera que si d'an 
point, on mène deux tangentes à un cercle, ces deux tangentes 
«ont égales; doiio 

CO = EO = OF; 
'donc le ptunt se trouve sur le milieu de W; il Be trouTera avsi 
5ur h nUlîeu de GG, puisque 

{') Cette lolution doime lion i une otuervation. Soient In deui propwliou 



qui donnent 

a — e =s pt — qf, e — g = pà — jh 
et eo n'est qu'autant que q=ip, qu'on peut m tirer la propriM 
a — t',b— f=:c~g\d--h. 

Ainsi la proportion (c] ou (li} conclue par M. Groetmra, nlp|Hue que les denx p:^ 
céi!;ntei {à) et (£) aient un rapport commun. Et, en effet ^ K et ï ftantlescentrH âct 
cercles intérieurs , les triangles UtK et DEF semblables , montrent que lei 
sqgli:* ViO et FKD mit égaux) à'ai. l'on conclut qua lei tac» EmB et EnC 
pot méma nomlra do degré* «t qu'ainsi lea angles ECD it FAD lont égaux, et 
qu'enSn lea triangles DEC et DFA sont semblables et donnent l'égalité ds capportr 
DF:DA=3D£:DC dans' les proportions (a) et (£). Si H. Groetaar* a fait ce 
raisonnement du un eutrp Suivaient, pourquoi l'a-t-il omis et laïué croire 
qu'ayant (n) et (6) , on pouvait toujours eu conclure (c) ? D'ap.^ le théoièiDe 3/f 
F'o/0fli^«, on a la propriété (pag.a65) 

FG X CE + FC X GE =c rE X CG = Cg" 
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lUTHÉHATIQUE IT PnTSIQPÏ- *°' 

'Autre solution par M. A. Leschevaim , de Tournay, 
élève de VUniversité de Gand (**). 



Si sur une droite quelconque BH prise pour diamètre [fig' 65), on 
constnùt une demi-arconftrence, qu'on divise ensuite ce diamètre en 
deux parties quelconques, teUes queBL et LH, et que sur ces deux 
partiesprises pour diamètres, on construise encore deux deim-cîrconfë- 
rences, l'aire BKanLwB comprise entre les trois derai-circonRrcnces, 
sera équivalente à l'airedu cercle qui a poiir diamètre la tangente nm 
commune aux deux derniers demi-cercles, et limitée aux poinl^ do 
tap^ncc* 

Soit 



!, + c =a j 
^ a . d\ 



■ (0 



CL = A 
LD= c 

mR = rf:=c — b 

L'aire du ^and demi-cercle dont a est le rayon, sera égale ^ -5-' 

» étant le rapport de la circonférence aa diamètre. Les aires des deux 

«■, àeaiuedBFG'=GCxG/',CË =GCX Crj FC=GCX CV, GE =cs 
GC X Gr, il vient 

ce k'G/'xO' + GC VCJ' xGr = Gc" 

d'où 

V^Ù^ X Cr + KCf' + Gr= GC. 

Ainsi la «onuiie de ces laoyetaua proporlionnellea , donne le diamètre CG ou EP. 

Comine lea sn^lei CFG, CFA, CEG et CEH ibnt àiolU, il s'ensuit que les 

corde* AF et BE concourent en G. Cette figure offre encore d'autroa propriétés 

sur leiquellea les *ltvei peuvent a'eiercer. Par exemple , on trouve facilement quo 

l'sjre du cercle CFGE est la «omino de» airet des demi-cercleï décrits sur AO 

et BG, di m i n uë fl de la lomnie des eiies des demi-cercles décrits sur AG et CB. 

J. G. G. 

(") Cet {lire a rempgrté le premier prîi de mathiJinaliques supérieures i 

f atbenée de Tourosy. 
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2 a 

ftxÂ demi-cercles , est égale il l'aire du grand diminnée de celle da 

icax. antres : elle sera donc — {a' — &• -t- <;•) ; remplaçons ft et o 

parleurs -râleurs (i), il'Wii<ka -^ (a*-r-(^) poiur Vairc BKHmlinB, 

L'aire du cercle dont le diamètre est nm, aura pour expression 

fmn\ » — »_ ., , _, — a -^a 

wl — I ou-T-fmi.Lo k-iangle rootangk «mR deime mn ^uL^ 

mit :i= a* «^ <^*< RcmpIaçMU w* p4W ceftp va^i^ , çt il fi^idra 

. Y (**^*^) poir l'exprcsMon de l'aire du cercle dont nm est le 
*• , . 

diamètre : cette aire est donc é<{uivalcntc \ l'aire compiisc entra 

les trois dcmî-cercics. 



Troisième solution par M. Lodatto. 

Soient r le rayon du demi-cercle d&rit sur BH (/^. 65 ) ; ~ ■ 

et les ra jons des demi-ccrclcs décrits sur EL et LIj ; on aura 

pour l'^iro poroprisc entre les trois dem)-cercles 

T['-m-C-^-)>K^)=î<'--> 

or, en menant les rayons Dm et Gn aux points de contact, et la 
parallîilc CK Jh la tangente iim, on a évidemment 



-'-[m-i-)]-- 



Doue le oçcde aient sur am a pour valeur -r ( r* ■— x^ ) ijui est 
celle de la diffcrence trouvée ci-dessus {*). 

[*] Noua svoDs Teçu nue Boltition <Ic ce proHéme , par H. If^. ^. Cotf Jifrdeni^ 
im Derenter , qui wf a imiiée dans le numéro suirant. 
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KATHËiuTiQTn: rr physique. 



MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTME ANALYTK^:^. 



Solution par M- A. LEàcHETAni , de la question propa- 
posée y Correspontlance , tom. 11 , pag. iga. Dans 
VhypeihoUf la portion d'asymptote interceptée entre 
deux tarantes quelconques ^ est divisée en deux seg- 
mens égaux, par la corde de contact. 

Soient {fig. 66) x", y" et x', y' les coord(nmees des points de tan- 
gence m" et m', et soit l'hjperlx^ rapportes à ses asymptotes. L'étpia- 
ticm de la tangente ia"d, sera 



y— J'"=—Jv (*—»") 



et en faisanty^odans cette équation, on aura « ^ 3x" ponr l'abs- 
cisse da point d où cette tangente coupe Fasymptote Àd' prise poiil' 
axe des x. Donc kds::i7x". 

On trouvera de même 2x' pour l'abscisse du point d' oà l'autre- 
tangente- in'(;{' coupe la mÊme asymptote, donc Ètd'^^. Ilfaml»< 
nant menons une coide par les points m" et m' : l'équation de cette 
coid« sera 

^-/=fc$('-'^) (0 
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^g/ coHHESPOwurce 

Le* pointt m" et m' Aant sur l'hyperbok , il y a entre leurs coor- 
données la relation 

d'oîi a Siùt que M' M' 

remplaçons y et y par ces Taleurs dans NquaUon (l), faisons en- 
soite dans celte même «iuatîon, /= o, et nous aun>ns*=:*"+*', 
pour l'abscisse dn point A, où la corde de contact conpe l'axe. 
La distance de ce point au point d, est «" + «/ — 2*"; ou 

La distance de ce même point an point d', est a»/ — «" — »', 
ou y— «"= d'k, d'où dh =d'h; donc la corde de contact coiçe 
la pMtion d'asjmptotc dd' en deux parties égales. 

On prouverait de même que ek=he', et pour Cela on prendrait 
l'autee asymptote pour axe des *; car il est indiSÏTcnt de choÏBr 
l'une ou l'autre, et on trouverait de la même mMiière que le p<«nt 
h est également distant des points e et e'. 

On peut démontrer la même proposition par la géométrie. A cet 
effet , menons les parallèles m"v , m"n, wln', aux asymptotes. Non» 
aiuwns d'abord, 

^— .*! — —. (i) 

T' a 2' 

Lés triangles semblaUes ve'm" et Ae'd, donnent 

ou bien \ cause de m'h = m!'h et de l'égalité des triangles nlm'h cl 

Les trianglM semblables e£k et m'cT/»', donnent 

Ad' ,,, 

Ad' = an'd', d'oîi — = n a » 

Remplaçant dan. l'àpulion (,) ^ et ^ pat ce. ^.leira, U yiendr» 

a 2 " a 
d'oU W = M- Ce lu'il WWt démontrer. 
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MATAElUTiqUE ET PHTSIQVE. 



ANALYSE TRANSCENDANTE. 



Solution de ta question Z.", proposée Corresp. tom. ÏI, 
pQg. 356j par M. Lobàtto. 

On a , en général, pour le développement de la fonctitm un. mx 

(voyez La Croix. Traité de Cale. diff. et intégr. toL I, pag. 80). 

sin. mjt:^sin. x [2"-' cos."-'* — (m — a) a""*c«.""' x-^ 

m — 3. m— 4 ^ \ - ( . -1 
; a^-'ctw."""'*.— etc.l 

divbant de part et d'autre par sin, x, et posant ensmte x ^ o , ce qui 

donnera —^ = m, ainù qu'on le trouve par la difl^icntîatïoa 

du numérateur et du dénominateur, on toinbera sur la formule 

m = 2'— — (w— a)a"-'+ '"~^'"~'* a'"-' — etc.' (A) (*) 

Voici encore on moyen assez simple de s'assurer de la Tàit4 de tiëtte 
formule. 

Si l'on y met successivement m -|-< i et m— t à la place de m, 
il viendra les deux; séries 

'""^'7.13''""^ '""' + ^ • ^ 



(*] M. Timmerman* , maintenant proEeueur de mathématiques spéciale) à 
l'atbéDie do Tonrnay , ooiu adreue 1°. une aoIutioD du la même quaalioii, 
qui rentre dans cetU de M. Lobalto i a" une «olutîon de la quettÏDQ a°, 
Tom. U , pag. aSG ; on la traavera dans le a" nûrant. 

T. U. K." V. » 
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MO CIM&MFOIltUNCE 

prenant leur somme, on trouTc aprè* réaction, 
m — /i.m — 5.m~6 ^ . 

m ^ 

ce qui est précisément le même résultat qu'on aurait trouve' en 
knullipliant la formule (A) par 2. 

S Vnta, pTvaà Ift difiëreitoe entre Id tétiet (B) et (C), on obtient eDoate 
cette série remarquable - 

1.3 



laquelle aurait encore pu être déduite directement de la Talenr de 
COS. mx en fonction des puissances de cos. * , en y posant x ^ o (*]. 

C'est de la même manière que l'on obtient aussi au moyen des 
■Aies ascendantes pour le dcvcloppement de cos, mx et sin. mx (dut. 
àU, pag. 83) 

i," Jjonque RI est un nomlire impair 



2.3.4 

(„._,);„. g) j„. ^, 5) ,^ 

2.3.4. 5'0 

(*) Ce déreloppcmcnt est 

oo*.mx=^cOf, X [3"-' (coa. x)V' l"""' (cos. *)"-* -]- 

™ /■„ ai 

— 1 -' 2"-* (cos. x)"-" — etc.] 

AU>c^ te* il^lopivaMi» de ain. m* et cas. m* loront lUmontrA trè*- 
wile tiiis tniiuit. 

J. G. «. 
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mTBEKATiQVE BT nnsiQUE. iS^j 

a.° Lorsqne m e*t un nomlMV pair 



J\j — a. 3 ^ ï.3.4.5 

(„.-4)(„. .6,(^-36) ^^_ 
3,3.4. S.6<7 

De ce» quatre dernières sâies, oa peut en ilccfulre encore phi- 
sîeurs autres ; ce que .nous laissons à faùe ^ ceux (pd auront Ife 
loisir de s'occuper de semblables rechcrehca. 



GÉOMÉTRIE TRANSCENDANTE. 



Sur les sections angulaires de Viete et de Walus, et 
les principaux réaubat* de kt Trigonométrie, déduits 
du théorème de 'Pioloxèe , par N. Fergola {Mém. 
de Puicaâ. des sciences de Naples, tom. I,p. 3o5). 

Cet article e«t tifd, eo ^i^nde partie, du Bulktin vmvertel de* 
aciencea mathématique», pkygiques et chimiqaea (n." 5, mai, 1826) : 
mais comme, daos cette collection, on s'est décide à ne pas employer 
de figures, tandis qu'ici on a cru devoir recourir à ce moyen d'ai- 
der l'inteUigence, lequel est d'ailleurs employé de temps immcmorial, 
nous avons cm faire 'une chose utile à plusieurs de nos lecteurs, en 
éclaircissant ces rccberches par quelques développetnens et mrtout 
par la construction des figures supposées. 

On sait que le tliéorème de Ptolomée consiste ca ce que , dans le 
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goadrihâre AEFG (Jig, 67), inscrit à tm cercle, on a 

AFXEG=AEXFG + AGXEF (1) 

Si dans tm cercla dont le centre est {fig. 68), on prend les arct 
^uxAB=BC = CD=D£ = EF=FG, etc., qu'on mène les cordes 
EG et AF et qu'on considère le quadrilatère AEPG, on aura, en 
verta de (i)^ 

AF X EG = EF' X AG.+ FG X AE = EF (AE + AG)... (2) 
Or, les triangles isoscèles et eemblaUei BOH et EFG donnent la 
iHvportion 

bh:bo=eg:ef 

qm change l'égalité (3) dans la suivante 

AFXBH = BO(AE + àG) (3) 

Si /l'oD pose le rayon BO = i , on tirera de la ' pnfc&lente cette 
relation 

AG = AFXBH~AE. (4) 

qui montre qu'un* corde AG eit égale à la précédente AF mulUpUie 
par la corde tuppIémeniairt'EH., et diminuée de la coi-depénuliiètneAE- 
■ Posons la première corde AB = 3, sa sapplementaire BH=jr, 
et en vertn de la relation (5) entre trois cordes, applicable à partir 
de la troisi^ne AD et même de la seconde AC, tm aura 

1." corde AB = s 

a." .... AC = »r 
3.' .... ÂD = «0"— i) 
4.' .... AE = «0>-v) 
5.- .... AF=«(y— 3j-»4..) 



Or les Goefficiens nwnâïques verticalement jJlacés, des polynômes 

[*) Cette égalité «e tire encore ^ la similitude dei triangles ABC et OBH, 
qui donne 

AC:AB = BH:BO. 
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HATSEtCATKlTrE ET PBTSIQUE. VJQ 

entre parenthètes^ëtantléàsâïes des nombres uatureb, triangulaires, 
Ijramidaux, etc., on aura pour la n' corde 

(5)... „• corie =. [f- - i^ j-'+ '°~''/;~ V '+ 

(»-4)(^-5)("-6) ^.,.1 

s<!rie trouvée pour la pretrùère fois par Jean Bemoidli, 

Si l'on veut en déduire l'expression du côt^ d'un polygone régu- 
lier inscrit, et, par exemple, du pentagone, il faudra supposer nulle 
la cinquième corde AF, en obseirant que le point F est en À, et 
comme le iàcteur * ne peut être nul, on aura l'éjuation 

dont l'une dei radnes fera connidtre la corde du suppléent de l'arc 
AB qui est le, dnquième de la cîrcopfërencep Posons l'angle AHB^f, 
et supposons que le point de division F soit le n"™*, à partir de A, 
et dans le sens ABCDEF, etc; on aura les angles 

AHF=in$, AHG={n+ i)^, AHE={»— i)?, 
puis, en prenant le diamîitre AH pour nnité, on obtiendra 
AB=sin.ç, AF = Mn.nf, AG=sin. (n+i)^, AE=Mn.(« — i)p 
BH=cos.f, FHï=cos.nf, GH=cos.(n+i)f, EH=cos. (n— i)^ 
et l'équation (3) donnera 

un. n^ COS. f = I [sin, (n -j- i) f -^sin. (n— 1)9] 
d'où 

sin. (n-^ i) f -{-ski. (n— 1) 9=3 sin.nfcos, ^..T. (6) 
On trouverait de même 

COS. (n-j- i) 9 -f-cos. (a~ t)f = 3 cos. nf cos.^.,... (^) 

Si dans la formule (6), on suppose successivement,;)^ 1,^2 etc., on 
obtiendra les valeurs de sin. i f , sin. 3f , et , en général, cette série 

rin.n^^sin. ^ f (a cos. 9)"-' — (» — 2) (ï cos. 9)"~'-f- 
(8) 
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9^0 aOBBUMiaUMt 

pa la ftrmBle (7), «su ha niêinet hypothèeci, m\ ontelura 

3 co«.nf ^(acM.f)' — /i(acos.fli)''-'-l--i ^(iicoa.p)"-* — etc. (9) 

Ca série» (8) et (9) qui, à la vAdté, sont obtenues par iaduction, 

répètent cellei que M. Lobatlo a employées dam le titre préeédent. 

Soient (yîj-. 69) les angles BHA= 9, AHD=Ji menons le diamètre 

AH et les conles AB, AD et BD. Le quadrilatère ABHD donnera 

AHXBD = ABXDH + ADXBH 

AHro__ABDH,ADBH 

FaûaDt le rajon — = A0:= i, cette ^alité domina 

-BB.(9-{-l)=ianii.4>CM.I-f-nB. I COS. f (10) 

On déduira de Ul les trois autres formules conou^ 



Lonqu*<ni passe CA;-68) du cercle du rayon QAauquel est rapportée 
la série (5) au cercle du rayon douUe HA dont le centre est en F, 
îl faut doubler la n' corde, s et ^; ainsi cette série devient 

n* corde AF = » [(^k)"" ' — ^^^ (v)" * + 

(— ^H'-'0(.^)- + ..c.] 

de sorte qu'en remplaçant la n" cordé AF, s tty par Ùel «^, ^ ^ 
et COS. ^, on tombe sur le <I<Svcloppement (8). Des considérationi 
analogues aux préc<kleotcs , conduiraient à la se'rie (9}. A la yéiité 
.ces dcu( ««ries seraient encore obtcoues par iaductimt^ 

J. G. G. 
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MATBElUTnitlE ET PBYEIQCE. 



Suite et fin de l'article sur la trisection de l'angle, 
Corresp., tom. II, pag. ao5. 

Nous avions annoncé les observations du Géomètre aQemaDd sur 
la solution de la trisection du Géomètre turc, remarquable d'ailleurs 
par une synthèse élégante, mais qu'une erreur capitule rend illusoire : 
nqais comme l' analyse du Géomètre allemand, revue parle conseiller 
aulique et professeur Stunche, co-rc'dacteur du Journal de Heildel- 
berg, pour la partie mathématique, ne conduit à aucune conclusion, 
et qu'on convient d'ailleurï4e la nécessité de revoir cette seconde 
partie, nous remplacerons ces recherches~par les siûvantes qui se rap- 
portent au sujet en question. 

Si l'on désigne {fig. 70) un arc ACO par ç, conséquenunent soa 
tiers AC par \ ip, et qu'on pose AO =c<wd, ^ =: m, AC = cord. y 
ip^Xjle rayon du cercle ^ r , on sait qu'on a l'équation 

arS_3r'*-|-mr' = o (i) 

Four en revenir à l'équation dont les racines sont les cosinus des 
arcs tiars, oa fera cos. ^f=jr, cos. f = a, et on aura 

W •• -• = f.'Cr-j)im- = .r(,-a)....... (3) 

Multipliant (i) par x, fusant les substitutions {i) et (3) et quelqnes 
réductions, od tombe sur l'équation connue 

j,s_Ir'/ — -^ = 0, ou/— |y~.-^=:o... (4) f) 
pour r=: I. ' 

(•} Soient AO la corde de Tare 3 f et AC ou AE œllo do l'arc ip, ce qui 
revientaïubfpolhëstsdu texte, et supposons le rayon ^ i : ou trouvera facile- 
ment A0 = 3 (i — cos. 3 f],AC^AE^ 3(t — cos. ^): donc, en écrirant pour 
000. 3 ft M nJeac coamie, oa aura 



^q" 1 + 3 COS. ip — 4 '""•' 9 
PoMnlAEs=x, AO^in,cos. f = y, COS. 3 9 = a, et ayant égard ai 
tions (3), on tombera iaunédiatenent sur l'équation (4). 
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3^3 COftllSSrOICPAKÇB 

Le volume du segment produit par la rév<4ation du demi -e^neut 
drculaîre B£FO autour du diamètre AC {fig, 7 1) i a pour expiesùoii 

- EF (gË'+DF*) 4. J ËF 

Snppoions BErso, porttnu DF en DT' et posons OF' = «, 
étant le centre ; l'expression ci-de«uA deriendra 

OU Ineiï , en observant que IVF' ^ r* — «•, elle se changera dans 
ceUe^ 

f('-+-)-('— ')+i'C'+')' 

qui revient à 

Si donc, on désigne le grand segment ÂD^F' par P et son supplé- 
ment D'CF' par S,. on aura 

On a d'une part P + S= ^^ t^, de l'autre P— S=y [3;-»— «»], 

et coDséquemment 

P-|^î^,^_ d...^-3«+..x-X?=|=o. (5) 

Comme cette équation tombe'dans le cas irréductible, on en con- 
clut que ses trois racines sont réelles : en la comparant avec (1], 
on reconnaît qu'elle donne la trisection de l'arc Ç qui aurait 

pour corde 1»:= ir [ o té ) ^"^"^ ^ cercle du rayon r. Hais 

comme ar f pjje ) ^' P^"* P*''* T^ *'"> ^^^^ f et niMndre 

que la demî-circonférence, et -^. moindre qoe son sixième j diMKs 

JE = cord. ' -^ est plus petit que le c6té de l'hexagone , et les deux 

antres racmes *' = cord. — ^ — , x" := cwd. -^—è — sont [Uus 
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HATBÉXATIQDE ET FHTSIQUE. ajî 

grandes que le rayon. La première radne est la seule qui aj^artieiKie 
à la question , et nous allons montrer que lei deux demièrei en t<éM>^- 
Tent une autrCi A cet effet, désignons par u le volume d'un corp» 
engendre par le segment AMP \fig- 72} tournant autour de l'axe des 
abaisses : ce volnme est représenté par 

u = wfy'dx: 
qn'U s'a^sse de l'hyperbole équilatàv ayant/- pour demi-axe : on 
auxa pour son équation 

en posant C'^3G :pourx:=CA=r, on a »^o, d'oîi G'^ ~>~t 
et enfin 

u=^W-3r: + t^) (6) 

exprËssion qui est pre'dsément celle du petit segment sphifrique' que 
nous avons daigné par S, en observant que le segment hyperboli- 
que que nous considérons, a pour llêche x — r, tandis que, dans 
la sphère, la flÉche est r — *. Qu'on change dans (6) i en —x, 
et on retombera sur le sèment sph^que P dont la flèche a pour 
longueur absolue x-\-r. Si dans l'équation {5), on fait les hypo- 
thèses r=i\ et m^o, on aura „ , „ =0, d'où P=S, et les 
racines ;e=o et a: ^-\- lX3. Ainsi, pour la sphère, la section doit ' 
passer par le centre, et pour l'hyperbole, les sections seront faites 
à des distances ±t/3 du centre C. Les segmens correspondans sont 

« == -5- pour « := -|- ^3 et * =-^ y^i> e* leur somme -,- est le 
volume de la sphère pour le rayon ^ i. Ainsi le rapport entre les 
segmens, étant donné, on connaîtra la corde de l'arc triple, savoir 

a f fa I g I : la résolution ou la construction de la trisectrice cor- 
respondante, donnera les cordes des trois arcs tiers; celle qui sera 
moindre que le rayon, portée de C en Q, donnera la position du 
plan de section pour la sphère, et les deox autres portées de C ea 
T. n. H.° V. 3 
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V tft. «Rfr J wmtw» * ciHes en plan* oonpan* de llrfpcdiriftHtde, 
MiMTto-cpiBleidn^iegBieiBqiiied rënikent, aemposeiit le Tiduias 
dekspÛie^ 

, En jmitt&t l'origÎK de- l'fllIipKiïde sa centre, posant FalvcBw 
^«', le demi-grand axe =»:, le denn'-McoBd axe = 6, et dai- 
gnant toujours le grand segment pai P et le petit par S, et dFectnqpt 
l'intégrale vJj^Xy on trouve 



ëqiiatîtai dont on sait d'avance que le< troii radjies sont rédles; 
Talaence da seoond terme et le signe du denûer, montrent que denx 
de ceA mciBcv sont positives et la troisîkae nëgidre, et que celle-d 
est égale à la somme des deux prem^Fes. Ce qui précède suffira ponr 



J.&C, 



blutions du problème proposé Corresp. Math, et Pbjs, 
tam. Il, pag. i3oj i.°,'/Kzr M. G. N. GaoETAsas , 
élève de l'Ecole de Delft. 

\." Sol. Soient [ fig. -jS ) LM la ligne de terre , AB et CD les 
deux droites données que nous supposerons situées dans le plan de 
projection horizontale, et (E, E') le point donné. 

Par le point i^,W) meaoïudeux plans dont l'un passe par Afi et 
l'autre par CD ; il est évident que la commune section de ces deux 
plans, sera la. droite cherchée; pour la trouver, imagjnons'par le 
point (E, W\ des parallèles aux droites AB et GDj est clair que 
ces parallèles sont sur les plans dierrhés^douc les points F' et G',- 
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■UTUBKMIQtlE «r MrrUQDE. -ajS 

où elles perçai^ le plan de prqection verticale, appartiennent aux 
traces verticales de ces plans ; donc AF' et CG' sont ces tracesj donc 
EH et £11' sont les projecâons de la dn^ cherchée. 

n." SoL Soient encore, {fig. 74), LU la ligne de terre, AB et CD 
les droites données, et (E, E') le point donné que nous supposerons 
situé sur le plan vertical de projection j puisque les droites AB et CD 
et la drràte cherchée doivent concoutïr , nous polirons les considérer ' 
comme étant les arêtes d'une pyramide dont la section pv le |)lan 
vertical de projection, est le triangle AË'Cj cija posé, coupons la 
pyramide par un plan HP parall^e au plan vertical j 3 est érldent 
qne les dnates H'G' et F'G' , lespectirement parallèles aux droites 
4E' et CE' , seront les projec^ons verticales des droites selon lesquelles 
le plan FG coupe la pyranûde; dont le peint (G, G*) appartient 
IkTarête; donc GE et G'F sont les prcQcctions 3e cette arête, oucéDet 
3e la droite cheitliée. 

On pourrait aussi détentôner un point de la troisième arele, en coa^ 
pant la pyramide par un plan paraX^ au plan de projection ho^ 
riïontale. 

Ces deux solulïons conserveraient leur ùm[£cité, en supposant la 
droites situées hors des plans de projection. 



(*] En coDcevanti comme M. MaaduUar (Kml II^ f^g. i^\ )•• dmx 
droîtei litoées âani Is ^an horimotal et l'iine d'elle* perpendiculsire ■> jIbb 
vertical qui pams par la point donné , on peut jclaircir d* c«tte manièM 
ta omutruction : par le peint doniti et par lu deux droitei données, -on 
mbnera dea plana dont l'inteiKctioD >era la droite chareli^ dont il faudra d£ter- 
miner un «econd pobt : i cet efièt, dans celui des deux plana qtd e>(per> 
poodiculaire au plan vertical, on mfcnera une droite quelconque, «Ue ann 
jKmr prcjection verticale, la tracs vortlcale de ce plan et une trace horizontale 
qoekouqne : le point d'interBectlon de cette droite avec l'autre {loB , sera 
un «esond point de la droite chacliée. 
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MÉGANIQUE. 



XfoufeBé démoTMtration du principe des vitesses vir- 
tueUeSfpar M. Ampère, de i' Institut de France (^). 

ObserTom d'abord qu'un point ett toDJoors déterminé de poûtim 
par trou donations entre ses coordonnées; sî donc on nous donne n 
points et 3n équations entre leurs coordonnées, ces points seront 
complètement fixés, et ne pourront prendre aucun mouvement; mais 
s'ils ne sont liés que par 3n-^i équations, chacund'eux sera assujetti 
à se mouvoir sur une courbe déterminée : en efiet , si l'on élimine les 
coordonnées de n^i de ces points, ou3n— -3 inconnues , il est clair 
qu'il nous restera 2 équations entre les coordonnées du point restant, 
équations de deux surfaces dont l'intersection est la courbe sur laquelle 
doit se mouToir le point ccmsidéré. 



(*) DuM un mémoire eouronné et dont nous avons rendu compte {Corntp., 
^om. I, pag. 83 etauîr.) M. Gulnard, docteur en >cieDca, en [iiéde<àiie et en 
clùmrgie, t l'UniTeriité de Gand, a exposé les diSStentei démanstratiani du 
principe des viteue] victoelles, depuis les premiers aperça donnis par M. 

fbarier, jusqu'à ces derniers tempr, A la page i33 et sniv.; 307 et auir.; 334 
et BDir. (lu même roliime, on trouve une démaiiitratioii de ce principe par 
H. jt. Timmarmaits , alors professeur de mathématiques supérieures au ColUge 
royal de Gand, et qui vient d'^tie notamé à la miSmo chaire, i l'AtL£née 
iMjal de Toumay; doiu en avons consignée une autre de M. M. G, Pagani 
[COrreip, tom. II, pag. 19 et suiv.; pag. g4 et suir.; pag. i5S et mîv.) Et 
quoique, dans un journal acientiSque, d'aïllears trïs-eslimable , comme îla le 
sont tous, on se plaigne de la multiplicité de ces démonstrations, et qu'on 
le» trouve aujourd'hui auperilnea, bien qu'elles n'aient pas encore pullulé à la 
manière de celles du binôme, néaninoina noua avons cru devoir iccueillir et 
consigner ici la nouTella tournure de démonstritîon que M. j/inpin a biw 
voulu nous conuauniquer. 

J. G. G. 
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mTHnuTiQVB et mmovE. 177 

' Cela pos^, cherchons d'abord ti le {HÎndpedeftilteSKS TÙtndlMert 
vrai pour uo sjstême de deux points dont les cooidonn&s aont liéM 
par dnq Àpiatknu , et soient {_fig. ']5).kiriR et A'm'B' les conriies sor 
lesquelles doivent se mouvoir ces deux points. 

Soient m une position de celui qui se meut sur AB et m' une poû- 
tîun de celui qui se meut sur A'B' : soient P P, P, etc., les forces 
applique'cs au point m; P' P', P'g etc. les forces appliquées au point 
trî; soit enfin un Irobième point N assujetti ï rester à des distaifcçs 
constantes de m eK ^e tri : a ei h étant ces longueuis, et t,u,vu» 
coordonnées dupoint N,' on aura * 

(<-.)-+(«-^).+(.— .).=«■ 
('-^■+(«-y)'+c— ■')•=»■ ^ 

si entre ces deux équations et les cinq qui lient entre elles les coor- 
données des points donnés , on élimine ces dernières qui sont au nom- 
bre de six, et qu'on observe qu'on n'a que Sept équations entre neuf 
inconnues , on reconnaîtra qu'on est conduit à une équation unique 
entre *, u, v, qui est celle d'une surface sur laquelle doit rester le 
point N. Si on la coupe par une autre surface d<Hit l'équation sôit 
F {t, u, f ) =: o, il est clair que le point N sera réduit à se mou- 
voir sur la courbe d'intersection de ces deux surfaces. Cela pose, 
j'applique suivant Nm deux forces Q égales et opposées, l'une ea 
N , l'autre en m : j'applique de même aux points N et m' suivant 
Nm', deux forces Q' égales et contraires : il est clair que l'état du 
système ne sera pas troublé, et qu'il restera en équilibre, puisque 
nous l'y avons suppose. Or, je puis déterminer Q de manière que les 
forces Q P P,, etc. soient en équilibre autour du pointm, abstraction 
faite des autres parties du système : car en appelant .1 l'angle que 
fait N/n avec une droite quelconque passant par m et «, >,,«,, etc., 
les angles des forces P P,, etc., avec cette droite, je puis disposer 
de Q de manière qu'on ait Q cos. i -^ P cos. « -J- etc. = o , oa ce 
qui revient au même, Q^.-|-P/>-|-etc=so,' y p Pt etc>, étant les 
vitesses virtuelles do point m, estimées suivant les directions des 
.forces Q P P, etc. Je puis donc déterminer Q de manière qu'oa 
ait Qj^-£P/r==o et Q' de manière qu'on ait Q'y'-|-lP'/)' = o, 
d'oàl'on tire Qy-f-QY -f-ïPp-^-lP'jj' =0. Cela fait, pour que le 
système soit en équilibre, il faut que l'équilibre existe entre les ftvces 
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iQ et Q^ appiKfÊiBi «a point V, tiu tf^oa A Qr -f-Q'r'=:'0, r 4t r' 
Axnt Ici vit(«ef nrtneUei de ce point, niiwt Q et Q*. En dbt, iH 
■/en âait pu unn, le point If eDtndnenh dam «m monaBent m 
et mf qni lui tont lia par la ëqu^oni 

(<—)■+(.-,)■+(,.—)•=«■ 

('-»? + ("-«■ + (—■■)•='•; 

maïs FjquOSre existe dans tout le système par hjpoth^, donc «i 
« Qr -^- Q'r' ^ o j donc si je prouTC que (^ -|- Qy ^ o et Q V-|- 
tjq'sso, f en Gonclund Q; -f 0'?'=»^ et puniite ^p-\-tP'p'^Oi 
donc le prindpe sera d^ontré< 
n s'agit d(»io de pnvxar ipi'fm « 

<^ + Qg=fo et Q'r'+Q5'=o. 
En eSèt, supposons que m prenne une position infiiûment voisine m, 
et soit N, la position correspondante du point N, en sorte qu'on 
ait mN^m,N,. Les ëlémens mm, et NN, se confondent avec lems 
tangentes : soient donc A, /c, > les angles que fait mm, avec les trois 
3*es} A,,/(,, »t) les angles coirespondans de KN,; soient d'aîlleun 
{, n, Zi ^ ang'es de Nm avec les mêmes axes; àons aurons évi- 
denunfut 

dx ^ mm, COS. A dt = IfN, cos. A, 



dt 



I, cos, /( du=: NN, coc /i, 

r, cos. r i;fc = NN. COB. >, 

— ys^ia C0S.9, s>^s^acos.(|; 
d'aiOenrs nous avons l'équatioD 

('—)■+{»-?)•+(>■—)•=••, 

qui difTerend^ par rapport aux six nuîables qu'elle renlènne, donne 

{i-x)d,+ iu-y) <fy + {u-z)dM = 

i^t—x)dt-{-{u — y)du-i-{v—M)Ar, 

mettant poiur ces quantités lenn valeurs , et difisuit Jet deox mâO- 

bres de l'équation résultante par a, on a 

mm, (cos. A COS. { -^ cos. ft cos. 9 -{- cos. w cos. Ci = 
NN, (cos. A, COS. E -j- COS. ^, COS. f -|- cos. >, cos. Ô** -•• (0 
Cela posé, si nous menons Nti' et m,c perpendiculaiiies à fnH, aa > 
COS. cmm,= cos. A cos. ï+.cos. ^coe.> +■'*'*'""■ i' 
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6t pw cnué^uait 

me = »u»i COS. cnuih =: mm, (cos. A cot* % -^ etc.) 
De mênie 

KN,(co»^,co8.ï + cos./<,w».ï+co».>,co8.^=NN,cos.(flIN,^Nrf 
donc à cause âe l'équation (t), on a ^d=^mc; mais, d'âpre nos 
coDjtructîoiis, OD a évidemmenl 

Ni2 ^ F, ms sr; ; donc (^ ^ Qj. 
On prouverait de m&ne- que.Q'r'^Q'j'>,et]£ ptiad^ te trouve d^ 
montrée 

'Béciproquement, ^enKbiettantqa*(nnV[iIai2^-|-Z!P'/>'^, 
comme d'aiHeua 

QïH-Q'f "+ ^p -h5a>y =i • 

paica qst ïerCnBes appliquées |eii m et ln^' te ftmt équiEbra, il eK. 
évident ^on n'aura plus Qj-]-Q^^'=:o, et qne^ parçom^oent^. 
L'é4piil3)K. n'existe pas daoi le C'jptèmâ. . 

Q reste à étendre cette démonstration à. un nombre quelconque n 
de points lîés par 3n — i dquadons, et enfin à. on nombre n de 
points dont m nondire quelconque^ d'équations fient les co<Hdoi:t- 
nées. Soit d'abonl un sy,gl£mG de b pointa lia par Zn— i équa- 
tions : soient m, m', m" etc. ees, points, P P, P,. ... ... les forcet 

Impliquées an point m^.P' P', P', ^. . celks quï agissent sur le point 
m'\ V" P"t ?",..• les forces appliquées à m", et ainsi de suite. 
L'équilibre n'existe pas en général entre les forces qui agissent sur 
m et m'f bien qile le ijstïme soit euéquilibre; mais je puis, sans 
trouUer l'état du système, appUquer au point m' deut forces R' et 
R', égales et opposées : je puis en outre disposer de R'4e manière 
que Ica forces R'PP,}...P'P',,..soîait en équilibre; car ÎI suj&t pour 
cda qi^rat ait 

RV + i^ + iP'p' =: <vj 
mais puisque R'=R', et lu! est opposée, on a 

RVi + R'r' = o; donc SPp+SP'p's R',r',. 
Gela posé , siqiprimans daas cette partie du sjstime les forces çpl 
fi'^qnilibmiti il ne «erteraqu^ R'i ^pli^iée an point m'. Cousidtf- 
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^ COUBIPOffiUXCI 

mu le point m' et le point m" M^icUë par le* forces P" , P''i etc. 
Je piâi ^*oul«r. au point m", deux forces R" et H", égale» et con- 
traires, et détctminer R'^ de manï^ qu'on ait 

R'V + R',»-', + SP'>" = o, 
R"r" + SP/» + 2ff '/>' + IP'>" = o , 
en mettant pour R', r', sa valeur j nuis 

a'V' + E",r".:=o, 
"* a>;) + IP>*-|-lP'>" = R",r",. 

Si^primant les forces qui te font ëcpiHIIire dtnt cette teeo&de par- 
tie du système , il ne reste plus que la force R", au point m", et les 
forces P" P'", P'", etc. au point m'"... Par unesuite deraisoimemens 
analogues', on voit que je parrièndrai ^ l'avant-deniier point, ou au 
point m^ " ~ ° ', que ce point ne sera plus sollidté que par une force 
Hjj _ jtelle qu'on a ^^_^„_^^p-\-^'p'-\- etc.=la somme 
detouscesproduîts,moiuscelle de* produits coire^ondant au dernier 
prâit i»'" '^. Ainû jen'auru plus à considérer que le point m""* 
■pllicîtë par la force R^^^^et le point m^" ~ ''sollicité parP^"""', 

P,(" — *1, Pg("~^W. : or, par hjpothise l'éqnilil»eexistedansle 
système i puis donc que nous remplaçons le système par ces deux 
points BoUicités par les ftnves que nous Tenons d'indiquer, il faut- 
que l'cqnililwe existe dans le système de ces deux points : d'oii'il 
suit qu'on a 

•ou 

IPp-f-lP>' + ete. 4-3l't"~ 'ïpt"~'W:o, 

ce qu'il fallait prouver, ËTifin dans le cas oîi l'on considère un sys-i 
tëme de n points solicités par nn' nombre quelconque de forces et . 
liés entre eux par 3n—-p équations, il est clair qu'on peut ajouter, 
à ces équations, j7— i autres équations sans troubler l'état du sys- 
tème, puisqu'il est en équilîl»^ ;'mais alors le système que nous 
considât>ns, rentre dans l'un des précéd<3Uj le principe, est donc 
vérifié alors : cela fût, je puû diQÙir/"— ■ i uitrwéquaJû^ujaloi» 
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MATSIÉUATIQUE ET FHTSIQITB. aSi 

les points seront en ëquilil»^ dans de nouvelles positions : je puU 
amsi placer ces points dans toutes les positions possibles, et le pritt' 
cîpe sera toujours yénûé; donc il est encore vrai ^uand on considère 
les re points comme Ués par 3n — /i expiations. Ce qu'il fallait 

démontrer. 



PHYSIQUE. 

Observation d'un Haîo à Btiixelles, Depuis quelque temps les beV 
les expériences de M. Arago sur les halos ou couronnes lumineusea 
qu! se forment autour du soleil ou de la lune, ont rappelé l'attentioii 
des physiciens sur ce singulier phénomène. Le diamètre du cercle quQ 
présentent les halos, est communément de 45° ^ 4^° (Bulletin de la 
Société philomatique de Paris, mars iSaS); il s'en forme rarement de 
seconds qui sont alora concentriques et d'une amplitude double des 
premiers. DeacarUa , Mariotte et Huygheni pensaient que la lumière 
des halos, nous arrive après avoir subi une ou plusieurs réfractions. 
M, Arago vient de pi'ouvcr que cette hypothèse est fondée ; pour cela, 
' îl a fait usage d'uoe méthode qui lui appartient et qui repose sur Ut 
propriétia de la lumière polarisée. La formation des halos est assee 
rare ; il parait même que Descartea qui a écrit sur ce phénomène , né 
l'avait jamais observé. ' 

Le i8 juillet dernier, vers midiet ao minutes, un halo fortement' 
prononcé s'étant dessiné autour du soleil , la singularité et la rareté 
de ce phénomène me déterminèrent à l'observer avec plus de soin. 
Je trouvai que le diamètre de son contour extérieur était d'envi- 
ron 4^ degrés, et en conséquence plus gtand qu'on ne le suppose 
ordinairement (*]. Il me parut aussi que, vers l'instant de sa dispa- 
rition, qui eut lieu une demi-heure après, le diamètre s'était un pea. 
retréci. Le ciel était d'un bleu clair, excepté dans l'intéiîeur du halo, 
oil sa teinte était d'un bleu foncé fortement prononcé. La bande co- 
lorée était d'une teinte roussâtre et il ne me fut guères possible de 

(') à. moins qu'on n'«Dtendit parler du diamïtre intérieur qui ébat efiwlÎTe ■ 
uMlit^de 4^ à 4^ degrés. 

T. Il N." V. 4- 
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jBtinpi^r id'uUrci ^mleiin, Quclijuet ipm nuages blancs flottaient 
^ati IW et T«naieat quclcpefoii se ^Iscec devant le disque dundeil, 
d'mi partaient alor» des ^rbes de lumière qui rayoDDaieot vea la 
ctfeoDftKBCe du haW et se proloB^aicnt fiii-t au-deUk. Le ther- 
momètre de Réaumurj au nord et à l'ombre, marquait i^°,5 «t le 
baiomètre o,";67i. A. Q. 



MÉTÉOBOLOGIE. 



Étoile$ filantes. 

Extrait fane Uttrt de St. LoÊsHAinr, aatronom* à Dresde, à M. 
A. Qtï 



. . A la Ml« «UiMtetHD «w les étoUe* fUaatei de M. Bnmdes, pio- 
JcMeui aHtrefi^ à &««laa et siaâtteoant à Leipsîg, je ymu d'après 
TU dcw* qudtpiec mot» Bur la luetboda que j'ai suivie dans i'ob- 
«tnatien de ces phàtomàMi. Mon observatoire situ« ^ 4^' 4°" en 
tompa, à l'ori«nt de Paris, Mut 5>°| 3' de latitude noïd, est âtJt 
de 4^6 pieds de Paris au-dessus du niveau.de la met, et donne 
nu Tue coATCnable sur l'bofÏHiB. C'eeMà qu'aux hrutw axée* par 
BL BrOndtê, j'^tsenait le citl en eomnun avee ïâèvt H. J'rueiir, 
.■Kû dam 1> dùadioB de Scedau» lui dans celle de Leipslg. 

4'>lui> dwMit noi ks ^tUes cailfs célestes dB^odaen ^ feinllea, 
IL Preaiier, ]« ^ande earte du même auteur. 

Utie Imoum pcndula k tf««vait easez près àa moi, peur que je 
-pHtsc «Btandre clairement le battement de. cdtaque seconde. 

A r^tparilioa d'uiM étoile iUante, je fixais le pmnt oii je l'avais 
-Toed'aliotdi manquais sa position rel a tiv^nent aux étoiles taillantes 
las plna voïhims) c.oitptais^ eli saivant de l'œil le phëncMnène, les 
t c a o a do s qui s'écoulaient jusqu'à sa disparition, et après avoir, de 
' |dut, rapporté Imr point final aux éloika voisines , j'écrivais Vé- 
poque et la durée du pfa^omène sur une feuille pr^aree à cet 
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tuTBÉKAnom m maqvE. Sd3 

effet jfe reprérentrâleur coow jnt la ente, et qnaiifl fi Éttft «rMflfgnê 
j'aimotais anssî (ncactement <jue possftife Son éctsttemëat A« lï L'gMe 
droite. Je tenaii encore note de la gratideni' et an degré it ctarté de 
l'ëtoile (Uante ; je marquais à eUe avait été sulrié ou non d'uîké traî- 
née lamineuse, cl tout ce que j'avais eu l'occasion ié XOit, 

n n'est pas difficile de faire ces obserTatîoûâ , aiafs eltés Exigent 
quelque habitude et une grande attention. Avec cela , on peut tra- 
cer avec assea de certitude, à un degfé prfe*, le lieu âùs étoiles 
filantes, sortont dans les régions oîi Q y a beaucoup d'étoiles, et 
obserrer <4iaqne feîs , à une seconde ftis, l'époque et la dor^ de 
leur apparition, lureqi^on relïent le nombre lïeS secondes de la iutée <ïii 
phénomène , et qu'on tient exactement compte d'es seconde^ ëconl^' 
depiH sa disparition jusqu'à l'Instant o& Ton dbserft le tet&p s t la 
pendule. 

Je connais aussi la tnanSrs 3e trader le Kéa des étoSëS fitanfeï,' 
au moyen d'un treillis partagé en quarrés d'une grandeur connue, 
devant lequel on observe à travers une petite ouverture; mais elle 
est extraordÎBaîremeBt fatigante et beaucoup taofns certaine que 
l'observation libie du ciel, puisqu-'oupaut V#iw°i'p Mittina se trom- 
per en observant les étoiles voisines qu'en comptant des fils mal 
éclairés. TsMOv pa& L. U. 



ÎTATiSnQUE. 

Depuis qudqoe tnhps:, les^ natfons, dads le d^sir êe flonn^tre 
les résultats d« leur «amneH» at «Le leuf wdiiil ri », <t J^aoyiérir de* 
notions plus positives sur tout ce- qui concerne leurs intérêts ks plus 
«hers, ont senti Ib besoin de recounr h la StaUttiqne, Tune des ap- 
plications les plus hsureuses des wiences exactes* Cette partie si 
intéressante, généralement ttw^ffltmuc de nom «t fort peu étudiée , 
a déjà été l'objet dps soins particuliers de quelques gDuveraemens. 
Le nôtre, toujours empressé de créer de» établisseaieni utiles, vient 
déformer aussi une Commission de Slatislùque-à- laquelle- Bous deTTtms 
bientôt sans doute d'utiles i-cuseigiieinenS. Eu attendant , nous avons 
déjà à plusieurs reprises entretenu nos lecteurs de recbcrcbes sur la 
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marttSté, qm u rattacbeat de pliu près aux théories mathématiqitei; 
nom croyoïu aujourd'hui rendre service aux persoimes qui s'intéres- 
KDtà la prospérité de notre patrie, en donnant quelques renseigne-, 
tuens tur l'état du commerce de l'Angleterre avec les proTinces qui 
composent actuellement ce royaume. Nous avons puisé nos données 
dans des tableaux fort étendus qui ont été publiés à Londres, par 
M. C. Moreau, vice-cousul de France, l'un des savans les plus la- 
borieux qui se soient occupés de ces sortes de recherches. 

Dans l'impossibilité oîi nous sommes de citer tous les résultais 
année par année > nous donnerons les termes moyens, en séparant 
les pâiodes de guerre des périodes de paix. On pourra voir par cet 
^>er^. qu'il y a eu une augmentation sensible dans les importations 
qui ont été presque continuellement au profit de la Grande-Bretagne, 
tandis que les exportations qui ont eu lieu pour 'ce pays, n'ont pas 
aussi sensiblement changé de valeur depuis des époques fort reculées* 



jLmÉEs. 


EMORTATIOK. 


„o„.no,. 






&. lU^ 


&. <IcK 


1 


'697 


5524s 


.,6,.,895 

3,35.,4o4 


171» 

1731 


563434 


^ 


'X 


537.39 
48^,393 


:;S?:S 


\t\ 




\f^]t 


653,163 


i8i5 


893,78. 


3,346,695 


1. 


1701 


• 6344,0 
532,894 


3,044,338 

3,3&.633 
3,,o§,,39 


\VA 


1 


.,66 
■774 


7.7,057 


3,437,661 


1 


18» 


ils 
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Ces resolUts ont ^té pmsés prindpalement dans les.ëtAta officiel*, 
et, au mojen d'immeiuea recherches, daiis la masse des documens 
parlementaires publiés depuis iiS ans. Dans les nombres prdcedeua 
ne sont pas compris les résultats des Importadons et exportatîcuu 
pour 1833 et 18^4 <]m s'élèTent d'mie part k io83^58 et 4o57a43j 
et de l'autre k iSô^a^S et 4^34806. On Toit par cet aperçu que 
la valeur des importations des marchandises anglaises en Belgiijiie > 
a été presque toujours trou à qoatre fois plus grande que celle d«f 
exportations. 

A.Q. 



Extrait tFuTie lettre de M. Villermé à M. Qdbtelbt. 

MoHSIEUR, 

Je viens de recevoir xtn travail intitulé : Ricereh* di Slatica medica 
euiia cita di IAvottm), par MM. Gordini et Orùni.^ Je croîs que les 
résultats des naissances vous intéresseront; j'en transctù ici le tabUau^ 
en changeant seulement sa forme. 



i 


J 


1 


t 

1 


1 


S 


.S 


■é 


1 


i 


S 


1 


î 


TOTil. 


1818 


ifi/i 


.fil 


,„ 


rîi 


,„, 








■,ofi 




■,„ 






.S,q 






11,'. 


M 


















«:36r 


iSii 


ai4 

133 


S 




\1i 


;;? 


1,11 


11: 




.'?î 


..jï 




ao4 

T0« 


a4S8 




au 






>(ri 


ITfi 






loS 






iiA 




2,494 










174 






iNl 


î3o| i8q 


.«1 


■nH 


iif 




IS14 


a*7 


... 


.. 




.96 


E»i 


iSli 


.98 


aoï 


■99 


19» 


ïii 


0.444 




1H9 


- 


^ 


i3»i 


i3<» 


ia3i 


.3,0 


.403 


,3J9 


.389 


iSiî 


iSoo 


.6,89» 



Vous remarquerez que le minimum n'a pas eu lieu une seule fois 
en juillet, qu'il. tombe trois fois en avril, une fois en mai, et trois 
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loi» eo jvB , et qi^«B supposant c«a quatre mon égtXïi. , c'est encoie 
juillet qui so troure le phu charge de noîssances. Maïs rappeBez-Toos 
k* t^nltati que j« tous ai fait voir sur mn tableaux manuscrits , 
qui prouTent que Troque de ce minimum avance dans les pa^s 
mâidiâDaux, retarde dans les pays septentrionanx , et rappelez-Tjnis 
aussi qoe la yille de Lïvouroe se trouve sous le 44* ^^ latitude. 
Ainsi, lamtme Im se montre toujours; et si kLivoume le minàmun 
des nMsaances ne s'observe pas en juillet, comme 'k Bruxelles, % 
La Haye , à Gand , à Amsterdam , etc., c'est à la marche de la 
tempe'rature et à vm intensité qu'il faut l'attribuer. Vous savez que 
plus les latitudes deviennent basses , plutôt le maximum des clialeurs 
le fait sentir : cette observation doit être lattacbée au cas dont il 
•'agit. Je suis loin de prétendre toutefois que la température aaihie, 
•eole et directement, une moindre aptitude à nous reproduire : je 
sais que, dans nos régions tempérées, les mois d'avril, mai, juin et 
juillet, suivant que l'on marcbe du midi vers le nord, sont juste- 
ment ceux des plus nombreuses conceptions. Ce que je veux dire 
■enlement, c'est qu'il existe un rapport bien certain entre la marcbe 
de* satsoiM, le climat, d'une part, et, d'une autre part, l'intensité 
de la ftcondîtë dans les divers mois. Quelques institutions soâales, 
l'époque des travaux , et la nourriture ont d'ailleurs une part réelle 
dans le phénomène qui m'occupe : ainsi , en Suède et en Finlande , 
c'est en décembre, saison du repos, des longues nuits, et, depuis 
quelque temps, d'une nourriture abondante, qu'a lieu le moKiimim 
des conceptions. 

Vous trouverez pour Paris, dans le volume des Recherches Slati»- 
tiqufs SOT cette ville, que doit vous remettre M. Filiol, la comparaison 
du nombre respectif des naissances dans les douze mois de l'année, 
pendant près d'un siècle : ce tableau ne comprend pa» moins peut- 
être d'un million de naissances. Vous y verrez que mai«, qiû est un 
des mois chargés de conceptions , en avait de tous le moins, quand 
on observait aiec rigueur i'abslinencc du carême, et que c'est à 
dater des douze ou quinze dernières années du règne 'de Louis XV, 
que l'on s'en est relâché progressivement. Les mœurs d'un peuple, la 
mesure de ses opinions, sont donc quelquefois écrites dans les résul- 
lot* de la Statistique; il ne &ut que savtdr les lire. 
Je vous prô ùutamiaent de tà^ £ure in vasberdut coupvaA' 
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Temeiit tur U morUlît^ des enfaos dans les cantons lu pltu expoaës 
à l'influence des marais et dans d'autres qui n'j sont en rien »oa- 
tnîs. Je compte toujows sur votre com^laisauce , si vous pouvez me 
procurer des résultats de vos priions. 



L'ouvnge A<ftA nous tdions nous occuper, concerne U Deacription 
HtatiiCiqae de la Gueldre (*) : il est le résultat des recherches de la 
Gommiwii»! d'agriculture de la province; il offre donc une garantie 
qui doit le rendre plus précieux pour les personnes qui seraient dans 
le cas de devoir y recourirÉ On y trouve, en géaéral, des renscigne- 
mens sur tout ce qui concerne la position géographique de la Guel- 
dre; la méléocologie , la population, l'état de l'agiîculture et du 
commerce, les halntudes sociales et religieuses des hahitant, de( 
données mêmes sur les principaux points historiques; en tui mot, 
tout ce qui peut tendre à donner une connaissance intime de l'état 
physique et moral de la province. 

Des résultats nombreux dont ce travail se compose, nous ne fnxuiB 
connaître ici que ceux qui tiennent à la météorologie et à la popu- 
lation ; et nous aurons soin de les rapprocher de ceux que nous ayoDf 
d^à donnés dans nos cahiers prccédens, pour d'autres provinces du 
royaume. 

Les recherches météorologiqDCs que présente la commission , ont 
été faites à Amhem, par M. E. J. Brantsen, pendant les années 
i8i5, 16, 15 et 18. Les observations du baromètre sont expriirj 1 
en parties du mètre, et celles du thermomètre sont faites d'aprÈs îei 
divisions de Farenheit. Nous avons réduit ces dernières aux divistoni 
de Réatunur, afin de les rendre comparables à celles qui ont ^ 
faîtes dans le Brabant (**). D'une autre part, la hauteur de la colonne 
barométrique, observée pendant ai ans à Bruxelles, par M. Xktx, 



(*) aialitlUke hctchryptng pan Gelderiànd, to Aruljem, hj P. TSykoff, 
in-S.» i8a6. - 

(**) Ccnatf.Ht^h. nnmiro II, tom. II, pag. 100. 



D,ql,zt!dbvG00gle 



300 COBBESPOHDAICCE 

était eipnmée en pouces et en b'gne» ; nous l'avons rédute en parties 
■du mètre, comme cela «e pratique génëralement aujourd'hui. Nous 
noo» sommes aussi contentés de prendre la moyenne des résultats 
obtenus pour les diSercntes annto. 



MOIS. 


HAUTEURS DU THERMOMÈTRE 


A iBHBBM. 


~ ■) 


Janvier... 
Février... 

Mars 

Avril..... 

Mai 

Jujn 

Juillet.... 

Août 

Septembre. 
Octobre . . 
Novembre. 
Décembre. 


ir 

10,7 
.5,é 
1» 
nn 

"A 

,i,9 

IO,2 

7.» 


■h 

— 2,5 
-64 


o,8 

5,3 
8,3 

I4.8 

i5 

.4,. 

'il 

-4 


3,5 
'S 

;t5 
.8,3 
,6,5 

\ii 
6,3 
3 


0,5 

a 

4,3 

l5 

8,3 
6,3 


k' 

8,a5 
11,55 

.4,i3 

16,5 
.4,5 

'8,55 
5,3 
ï,a5 


Moyenne. 






5.9 






8,5, 



Quoique les moyennes, pour les tempe'ratures maxifoa et nûnîma, 
of&ent à Anihem des différences beaucoup pdus considérables qu'à 
Bruxelles, pendant les différens mois de l'année, cependant les tem- 
' pâ'atures moyennes sont à-peu-près les mêmes, La température 
moyenne .de l'année dans les deux villes, diffère aussi très-peu de la 
température moyenne du mois d'octobre , comme cela s'observe a&seï 
généralement il ans les autres pays. D'api-ès des observations suivies 
pendant 4" ^'i^' P^'' le sieur BranUtni, il n'est pas rare de ■\oa 
changer en un m&ne jour, la teni))êrature de 9 à 10 degrés; le i3 
juillet 1807, elle varia même de i3°,5. Ces changeisens subits oM 
surtout lieu pendant l'été. On observa phj^urs fois à Amhem, pei»- 
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àant le mois de juillet le thermomètre à la hauteur de plus de 27 
degrés, tandis que le 3o de'cembre 1783, il descendit après de lâ^^S 
au-dessous de zéro. Le même phénomène se reproduisit en tSa^i 



MOIS. 


ÉTAT DU BAROMÈTRE 1 




. „™.™. 1 


Janrier..!. 

Février. 

Mara 

iTril 

Mai 

Juin 

JaiUtt 

Août 

Septembre.. 
Octobre.. . . 
NoTembre.. 
Décembre . . 


570,2 

m 

763,5 
763,5 

f4i 

iii.' 


735,0 


l53,9 
754,» 
,56,8 
,6o,i 
754,6 




,5.?»" 

753,5 

75.,5 


¥ 

75ï,ï 
-753,5 


Moj-enne. 






755,4 






554,7 



On voit, par ce tableau, qu'en se transportant de Bruxelles à 
Amhem, l'élévatîoD moyenne de la colonne barométrique est assez 
peu sensible. Les observation» à Bruselles étaient faites à environ 
26 mètres au-dessus du niveau ordinaire du canal : îl ei'it été ^ dé- 
sirer qu'on eût aussi pris soin d'indiquer la hauteur à laquelle 9f. 
Brantaen faisait les sicmies. Le baromètre comme le tbermotaètre , 
est sujet dans la Gueldre et les pays voisins, à des variations assez 
grandes : d'après les observations de M. Brantuen et d'après celles ' 
de Muaaefienbroech, Boerhaave, Fitn Swinden et de Kanter, les hau- 
teui« peuvent of&ir des différences de 7,85 centimètres. Van Swinden ■ 
observa le baromètre à la hauteur de 779^9, le ^ janvier 1779 ^ 
Franeker, et M. de Sxmler l'observa à^o6, \ Middelhurg. 
T. n. N." V. 5 
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ÉTAT DES VENTS 






MOIS. 












A ABnEEU. 


A BBtt^tr.LLES. 






j.àro. 


0.nH. 


N.il'E. 


E.IGS. 


i ii-o. 


0.»bM. 


N.kl'E. 


E.hS, 


Jœrier. . 


|5 


5 


6 


.<> 


la 


« 


10 


I 


FtSïrier . . 


1.1 


6 


3 


6 




.■> 


5 


t 


Maro.... 


itj 


5 


6 


3 


'7 


t> 


7 


i 


Anil.... 






10 


.1 




8 







Ifci 


10 


l 


« 


fi 


'Î 


5 


2 


Juin.... 


13 


5 


5 




l 


! 


Juillrt... 


■4 




à 


6 . 


j3 


l 


Aàût. . . . 


la 


10 


1 


7 


i6 


7 


4 


Septemb. 


11 


4 


5 




.§ 


t 


10 


a 


Octobre.. 






lO 




fi 




NoTemb . 


iS 


,1 


« 


li 


iii 


4 




1 


Décomb . 


i5 


6 


5 


5 


■4 


9 


7 


' 




i5o 


73 


66 


75 


i66 


84 


9» 


a3 



Il parait d'après la plus grand nombre d'obseirations faites dans 
la Gueldre et les environs , qu'on peut poser en fail que les vents 
du nord, dominent pendant le printemps, ceux d'ouest pendant l'été, 
ceux du sud pendant l'automne, et enfin ceux d'est pendant l'hiTer} 
tandis que les Tents de sud-ouest prédominent toujours. 

H. BrOiUtm, ne compte & Ambem, année commune) qu'enviroa 
hmt joure de nnge et 179 de pluie, tandis que M> Kiekx a tfvafé 
pour BruxeUeS) 17 jours de neige et 149 de pluie. - 

Les pluies sont, pour l'ordinaire, amenées par des vents d'ouest , 
de snd-ouest, ou de nud-ouest : elles paraissmt r^;ner à Arsban, 
plus particulièrement pendant l'été , et à Bnixdles., vers le Commen- 
cement du printemps. Quant aux brouillards, c'est pendant les nwit 
de a/astsiAfx, décembre et janvier, qu'ils régnent le plus dans 1* 
Gueldre, nnjs surtout peudoçt le maa de jaariet : 3! est ik remuqna 
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Di^eiiéntt ^'ils >eBl btea moau ^<jqneBs que A^Oà les {«OTinces 
dont le sol est plus abaissé. 

Après avoir cite les principaux él^ens qui concernent la tn^tëor»- 
logie , nous nous occuperons 4e ceux qui se rapportent i la population. 
A la %iâe décembic, en i8i4i on comptait dam la Gueldrë 444'^ 
mais<His> dont 4'^'9 Paient soumisea aux imposition : les autres, 
au nufflltrQ de 9899; n'étaient sujettes à aucune taxe. La popula- 
tion se composait <le 383407 âmes, savoir 141B93 fenuneset i4t5i5 
homm^ ! panpi ces (Jo^Jei^j 63o5^ avaient rnoii)s ije 18 ans; 554oi 
comptaient dp 18 à 5p ans; ei^ n^nBj indÎTidos avaient dépassé 
l'âge d§ 5s sus, 

£n partageant la p'c^ulation d'après les msiiaget , on trouvait 
aussi que sur les 283407 individus qui existaient alors, 89805 étaient 
maiids, 1774*4 iiB l'avaient point été, at 1667a étaient dans le veu- 
va^. Pansi ces éenàen, va comptait 60 lô hommes et io€6a fem- 
taes, La population dans la Gœldre est croittmite comme dans le 
teste de U Stelgplque. Vold im taUêau qui l'Indique iniBsammént, 



ANNÉES, 


DV SKXB lUSCFLBI, 


m »BXE 


«WHW, 


TOTAL. 




du. 


dui* 


a™, 
u «Kpag. 


<8ii 

.8m 

.8j3 

' .8»4 




,0334, 
10811^ 


36,5. 
3,.46 


99928 

io36o4 


3^3016 



Pendant fannée 1634, il naquit dans 1aGueldre5i53 enfans mâles, et 
486 [ enfans du sexe féminin : on comptait parmi eux 98^0 enfans légi- 
times, et 643 enfans naturels, en tout 1001 3 enfans. Le nombre des ma- 
ri^ei pendant la m&ne année, fut de 31 1 3 : il y en eut 1688 entre 
garçons et filles, 332 de \eu& dvëc desSllcs; i33 de veuves avec des 
garçons et jj de veufs aveé des veuves. Pendant le même intervalle 
Ae temps , il n'y eut que deux divorces. On compte aussi pendant 
la D^me année, 494^ décès, savoir : ?638 décès <]%ommes et i3io 
décê* de ftaimes. GomdMi il pourrait être intc'ress'arit dé comparer 
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les ràijltaU de ploneius uonée» pour le» TÏllei etleftoatBp>|paea,j 
en alloua présenter irâ les tableaux. 



Uaniu. 


NAISSANCES , | 


•iUei. 


USES, 


FÉMINUrES, 




luion, 1 


>8ii 
ift.4 


■3iS 
i39« 


3S47 
368i 
36ï3 
376D 


i33î 
i3ï> 
i3i6 


Î43i 
3*58 

10 


3i5S 


66.4 


i 


364 



On déduit de ce tableau, que le nwolve des naissances l^timet 
est i celui dea naissances ill^gîtimes, dans les TtUes, environ comme 
8 est à I, et dans les campagnes, comme 18 est à t; et le rapport 
àp» naissances masculines aux naissances féminines, comme tooo est 

k 954. 





DÉCÈS 


MiRIAGES 


1 


ANKÉES. 


u.™»., 


FÉHnniii, 


villo. 


cimp. 


•illei. 


cimik 


yill«. 


eunp. 


** 


1811 




2161 


836 


iq.5 


5i8 


■463 


a 


ïSaa 


q6, 


2.4t 


838 


.q.8 


571 


• 5^1 


» 


.823 


?îî 


1317 


565 


>So8 




i5oo 


a 


■M 


.8ai 


53J 


i588 


6i7 


i556 


a 



En ne considérant que les nombres pripcipaux, il suit du tabjeai) 
précédent que le nombre des naissances , a été à la population entière , 
pendant les quatre années de i8ai à 1834, comme i à 38 i/i. Le 
nombre des décès a été à la population, comme 1 à ^q,5- et non à 
^■j; et coaséquemment te nombre des naissances est au nomlxe des 
décès, comme 49 )/^ ^^ ^ ^^ 'Ai et non comme 3 esta i. En di^ 
^ms de temps, c'est-à-dire, de i6i5 à iSai, la population de U 
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Gneklre l'est augmenta de33633 tunes, ou de pt^ de^etncn^ 
de sa TaleuT. H suit aussi du tableaa précédent, que la fécondité ou 
le rapport des naissances aux mariages , a été pour les villes 4)8, et 
pour les campagnes 4i7' Nous ne porterons pas plus loin ces con- 
■équences et nous finirons en citant les résultats d'yn tableau con- 
cernant les enfans vaccinés, pendant les dix années qui ont précède 
1835. Nous regrettons d'être hors d'état de citer en même temps la 
nombre des naissances qui ont eu lieu pendant le même espace de 
temps. Le nombre des enfans vaccinés, a été de 6ai lo; celui des 
mfans qui ont été atteints de la petite-vérole, s'est élevé à i356 dont 
18S sont morts, c'est-it-diie, tut peu moins du septième. 

A.Q. 



'annonce comnmniquée par M. GabibAiit à M. QtiBTEiaT. 

' Une ciMnËte aété obserrée bier aQ soir à Sfarseille, dans la cons-, 
tellatîan du Bouvier, par i4* 38" d'asc. dr. et 36* i' de décU 
iboréale. 

Cette comète est assez apparente, elle est accompagnée d'une ]ég^ 
lueur en fom» de queae. {Obtervatoire RoytU, le 39 octobH 1636.) 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



J^ ¥>àilé ^» vùfiçM da fi^rlM vient ia fiùre pvqitan m 
programme poqF i^^S, l'ami les quettifKK uoQalimsM qui Mot 
noies an coocours pour le i>" janvier 18^7, nous avons remarqué 
cetlef-ci qui peuvent concerner plus particulièrement nos lecteurs. 

Comme <m a reconnu par des observations que le feu et la flamme 
par on coorant de vapeur d'eau , dirigé d'une certaine manière , 
pfCQoeDt un accroissement de force notable, on demande : Comment 
H dan» çiftUr» circonatanct*, oq p^vt tirer pvti d^ cet ottaV9tifmf, 
poar augHieTiter FintenùU du feu, soit pour lea besoina de laaocièlé, 
aoit pour ceux des fabriquei. 

Ia VRpW o'dlwt pH eAi|)l^éo Mulâffient oMvne fiiroe aubice 
4ani Itf iH(ichi|ie« \ fe«i nw* enoore à âifTéfeos autm usages, ecmime 
par exemple, dans les blanchisseries de fil, dans les serres, et mcEne 
foat lef beeoiBB domestiqaest U ^ocâéfaf denuuuJe -.pour ^ueileifa- 
trigpf» m hift pnw pteU hhOm ungeg damMOquet, on peut itor 
biir d'apris de» preuves certaines , que la vapeur peut être empltyis 
ùvaiOagtuaement. A. Q. 



Liste des ouvrages publiés par Monsieur le professeur 
De Gelder, et communiquée par M. Verdah, lecteur 
à l'Unipersité de Groningue (*). 

I. El^ens d'Ârithm^dque, a vol. 373 pages, iurS.", boïsîènie 
Ml i8a6. 

(*} On trouvera âant notre prochain nnm^ro, l'aualyw (b ces ouvrages tp» 
nom dnoiu i la conplùnncc di M> Finlaïa. 
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a. EWmens d'Algèîwe; i v. in-S»" Sdô pagi aYec pi. î.* éà. i8la, 

3. Traité ^émeataire d'Algèbre, ï l'usage des Collèges tAjraUX 
{Écoles latines); i Tol. in-S,', 263 pag. 1816. 

4. Leçons d'Arithmétique et d'Algèbre , ou Leçons sur h tbëofit 
Ses nombres et des quantités algébriques ; 2 \ol. in-8.' 4^3 et 
541 pag., avec pi. 3.* édit. 1825. 

5. Elémcais de Géométrie; 1 Toi. în-8.° 602 pag. avec pi. s."* 
édit. 1817. ' 

6. Traité élémentaire de Géométrie théorique et pratique , à Fosà- 
ge des élèves d'infanterie et de cavalerie de l'Ecole militaire de 
Delft; 1 T9I. in-S," 292 pag. arec pi. 1816. 

•j. Traité de Géométrie théorique et pratique, 1."* toL ia-^,', 
348 pag. avec pi. 1806 (*). 

8. Essai sur la théorie des quantités positives et négatives, i vol. 
in-^." 243 pag. avec pL i8i5 (•*). 

9. Traité complet de la théorie des courbes et des surfaces conrites 
{Jtfat/uêis n^limior) 1." vol. în-B." 4^4 pi>g- A^ec 23 pi. i834t 

N. B. Le ucoad volume est sotis preiae. 

10. Principes du calcul différentiel et intégral, et dn calcul djo 
TOrialiom; j." vol. m-8." 5i6 pag. Avec pî. 1824 (***). 

n. B. Le secoua volume paraîtra incessanunent. 
iii Idémoires de mathématiques,. in-8.° 86 pag. svec pi. iÇai. 
12. Essai d'Analyse géométriquei 2 cahiers in-^.° 372 pagt «vco 
pi. tSii. 

i3. Géographie nniv'erselle , contenant la Géographie astroDonù- 
que et physique, d'après la traduction française de la Géogra- 
phie universelle de Guthry, 2 voL iii-8." 387 et 32 1 pag. kveo 
pi. 1808. 

14. Mémoire sur l'arrangement et l'usage du sextant de Hadl^, 
H. B. Ce Dtémoire quoigue déji imjcînié et (umoDci, ne pvottri ijut 
dans ranuée prochaine. 



( * ) Le second volume n'a pas encore para. 

(•*) Déjà analyri par M. Vaa Rce», l." toI. de la Comtp. n.» V. 

(***] M. Queteltl à ilonné unCidée de cet ourrsge, Ui* vol. àt U Gpnvqh 
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i5. UânCMre tnr le dendchetneat du Lncà'Sarim. t voL in-S.' 

16. Dissertation détailla smr la liaison d«s scieiices n&tardles et ' 
morale*. 1 toI. m-8.° 466 pag. 1836 (•*). 



AÎÎNONCES D^OUVRAGES. 



Sur les Météores par M. J. G. Garriêr, professeur dé 
Mathématiques et d'astronomie à ^Université de 
Gandj etc. etc., m-S.», de 70 pages (^**). 

' On pent s'Aoïmer Avec M. Gamierj de oe pas trourer dans le* 
Traités modernes de Physiqoe, dont le nombre s'accroît tons ks 
jours, UD chapitre où l'on traite avec détail des m^té>res. Ces phé- 
nrnnènes dont la connaissance est d'un intérêt n direct pour l'tiomme 
qui doit chercher à se prémunir des ravages que causent les uns et 
à profiter de l'infloence bienfaisante qu'exercent les autres , sont 
iSégaés par la plupart des pbysîcîens dans ce qu'ils appellent gé<v 
gn^hie physique, comme si le terme de la science qui les occupe, 
n'était pas la possibilité d'expliquer d'après des lois fondées sur l'ob- 
ilerration , l'expérience et le calcul , les phénomènes qui se passent 
antour de nous, dans le sein de l'atmosphère, tout comme celai 



(^ Nous ne lêroiu qu'indiquer cet ouTrsge qui ds pent intéresser qne le* | 
petisoiniei qui connsiisent les localllfi. I 

{**) Qaolque le sujet piraîiu éfruigm au mtthématiqnes, nous donnerons I 
cefotitnX un eitrut da cetta dîwertation, pour faire oounalbe le* idées àa 
l'uitBiU' sur l'^seignement de oetlc «doice. 

(***) Chez VuiDEisKciHOTi , Editeur, Arenue de bi Flace^' Aimes , n.» 5j 
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d«4^(tMiipii)ieHt'd'a«8%ner t'eut prësott, ^aié'^~0tBriitty9^- 
tème du monde. D e»t wai qu'à rèxeeptidR- d« Si foodi^^ de I& 
Mtft et'^ Iniques- autres, le» météore» se dérobent asso géaintr 
lement aux explications que peut fournir la physique telle qu'elle est 
Uijourd'faiB,etdonnent lieu tout au plus à la description plus ou moiiu 
exacte de quelques faits dépourvus de tout lien sjatématiqueÉ Cepen-* 
dant qwuid on entr^rend un Traite sur une science , on s'engage 
à la présenter telle qu'elle est, et nous peiMons-que M. Gantier à 
signalé une Téritalde lacune dans lieux qu'on a publiés depuis ijuel- 
qucs années. 

Un livre tel que celui quenou^aimogçppSj devait nécessairement être 
fait avec d'autres livres : or, ici le mérite de l'auteur consistait prin- 
cipalement à exposer avec exactitude les différentes manières dont 
ott a }UEqu'aujoufd')aw,rendu.coti)ptc dea mëtépceft, à. fûrecrewortr 
celles qui semblent ne rien laisser à désirer, à se borner à la des- 
cription pure et simple des faits, là ou on ne possède encore que 
d^ oç^om vagvesj seus le, rapports da la.tbfoHe, et eaSn., i-indi- 
qper tootçft le».saArees oiï peuvent puiser ceux qui TOHdcaienttfw» 
u)te ét«^ spéciale de I«i nétéerftbgie.' Cttltf t^<^ a , été ' religiena*' 
n^nt remplie pqr IS- Gatuier qtu a fait. ainsi -mLjivre utile à too* 
c«UK qui s'occupent des «iJànceftPatelKillc*- Au^rcetci, nwHfippBetMu 
de l'auteur lui-mËiM. que cet écrit :n'eat qu'ilo. patauçrifsiyd iq^ sttm 
sainrid'tNiouTrage:.phu.éteiKlBpaHr.la..conpaattkia^iif»elJI tJl^^ 
wwnriMé' ua. grand -nwtbte.. de-iiraitAMm. '' 



Dos phtfeten^system der sorme, zum begy^eip^n .u^p~ 

Lc.«^è|»e {4ane'Uire du: soleil^ ou aperçu fiieilÂ^ J'âoign^UBt , 

de la. graueiiF, dftla..pofiittwi, deJa:viteBse des planâtes, et deleuniv' 

tcllites i a.eaaa^aigifi. d'un tgxtg «xplVatif st dWo'iQatnietioa sur.U 

cMsière. d& ittefwuai-UxUeateat ^i wec. exactitiid*^ ad. noym 

T. n. N." V. 6 
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d'une oDutraction, let âémens pnncipaux da ijitème plaoëtaire, 

sinii que les orbitea des comète*, par W. G. Ijohrmann, avec trrà 

grandes planches ea taille-donce. Prix 3 thalen , à Dresde , chei 

Sittner. 

L'auteur espère que ce travail offiiia aux personnes de'poorToes 
âe ccmnaissauces astroaomiqoes, un mojen facile de s'instruire dans 
cette science, et qu'il se recoounandera aux profEsseuis, comme ipé- 
cialenwDt irtile poar l'ensàgnement. 



"^yoîataenâige prahHsche anweisung technische^ etc., etc. 

■ Instruction complette et pratique pour dessiner avec une rigueur 
gfomètriqoe des objets d'art, sous le rapport du contour, de la lu- 
nùère et des ombres, par Oiristian jiugit»b> GurU/ier, capitaine aa 
coips rojal du gàiie saxon, et professeur de dessin et d'arcbitec- 
tme ï l'Acadànie royale ' militaire de Saxe. Avec 8 pl> en taille- 
d«ucé; Dresde, i833; à la librairie Amoldienne. 

Cet ouvrage. Teconnu comme bon en Allemagne et d^à introduit 
dans l'enseignemeirt de plusieurs établissemem d'Àhicadon, of&e 
une instruction claire pour dessinn rigoureusement sous divers aspects , 
des figures et des corps teiminés par des lignes droites et courbes, 
distribuer la lumière et le clair-obscur, et construire d'une manière 
géométrique l'ombre projetée par les corps sous une lumière donnée. 

Cet ouvrage d'an bomme distingué et d'une instruction profonde , 
sera de la plus grande utilité non-seulement aux architectes et aux 
dessinateurs, mais encore sux ouvriers instruits; il les familiarisera 
avec la géométrie et leur, applanira la voie pour bien dessiner la 
perspective. 

, L'introdnefiou de l'obvnige qui explique les divers genres de desûn, 
tststuvib, dans la prenûère division-, dSm6 instruction très-étendue 

■ wlqtive àla:reptésciitittion des^points', des lignes, des «urfaces, des 
£giiref^Bîl\fs:et do corps temûnéS par des surfaces planes et coudws. 
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Lu letwDde £yÛH») traite, oa génêni, de l'ëclaîretnent des ciHps, de 
la détermination de la lumière et de l'ombre eur leur surface, et àé 
la constructioa de l'ombre qu'ils projettent. Seiie exemples suivent 
cette instruction, et huit belles planches en taille-douce ornent l'ou- 
vrage et o&ent la représentât!)»! des divers objets , en même-temps ' 
ipi'elles contiennent avec une clarté suffisante les lignes de GtHtstraction 
nécessaires pour le dessin et les ombres. 
Art. communiqué par W. G. LoHSiLuni, et trad. par SE. Lehai^e. 



Z-e Mécanicien anglais ou Description raisonnée de 
toutes les machines^ mécaniques ^ découvertes nou~ 
veUes, infentions et perfectioTinemens appliqués juS" 
qu'à ce jour aux manufactures et aux arts industriels j 
mis en oidre pour servir de manuel-pratique aux mé- 
caniciens, artisans, entrepreneurs^ etc., par Nicholson, 
ingénieur civil, traduit de l'anglais sur la dernière 
édition, revue et corrigée par Hi*'''''' ingénieur, avec cent, 
planches gravées par Lallemand. 4 volumes in- 8.", 
Paris, i8a6. 

L'Angleterre , entrée la première dans la voie des améliorations et 
des perfectionnemens industriels, conserve sur les nations ^ui l'ont 
suivie, une supériorité non contestée. A ce titre, les ouvrages »jue la 
patrie des iVatt et des jirhwrighl voit éclore en si graUd nombre 
pour l'instruction des classes laborieuses, méritent l'attention de tous 
les peuples qui veulent ne pas rester en anière de leur siècle , et 
prendre leur part dans les progrès de la civilisation. L'ouvrage de Itf. 
NichoUon , qui s'adresse spécialement aux mécaniciens , artisans , en* 
trepreneurs, etc., se distingue, comme presque tous les ouvrages rédigés 
en Angleterre, dans le même but, par cette simplicité de style, cette 
absence de prétention qui annoncent si bien Fécrivain qui veut avant ' 
tout Être utile. 
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'JCjati •^Ott'- t t lt ■alw .Wywt.poar le mm «t l'antu^td -in^o- 
«aite 'd».moariwir' le.b«rOn Oup»t, qiidque conriunaas qne aoBf 
•9ygn* de l'ex«ellaiae de -md Ttaité de gâmRetne et de m^anique 
appliqBée- «IX -atU, swtU'doutmu (et noiù pcosons ne pas être leul 
Ac'AOtre Avù) , qne'ce'bel oiivrage ite soit plus propre à guider dei 
imlèHeius dtfiu l'enseignement des mathcmatiqncs «ppliqniies aux 
arti, qa'à être consultd par. des ouvriers. Quoiqu'on ta, puîné dire, 
il fattt coUMitre pins que les quatre règles fondomenUles de l'anth- 
mëtîque pour l'entendre, et serait ddçu dans son attentée celui qoï 
I3i entreprendrait la lecture avec ce léger appareil de science. Les 
liTres anglais , en seralilable matière , et -spécialement celui de 
H> Nichûlson, nous semblent avoir cet avantage que plus sobres de 
théorie, ils compensait ce qui peut leur manquer quelquefois en 
rigoenr, par des -détaib pratiques qui méritent d'autant pfns de 
ctdfihnce, «[M l^industrie 'anglaise' manche jiwqa'id sans rivale. 
. 'Ites-macbines Icspdusconplvjaées ^ paraitsent IndMaprébMdAiIes 
ib<«ax-qui n'ont aucune cwoBaKMneesiïiiiocatiiqae, ne s«Bt,-oeBtBe 
le dit notre anteur, à l'œil du praticien, que d'heuïeuses eombinai- 
•ons d'un petit' nombre de principes trcs-simples. Il a développé ces 
principes, en prétentant d'abord quelques oluervations nécessaires 
wat 'les forces qui*'agissent sur la matière, sur le frottement: et sur 
k «entre- ide grarîté, puis un Traite de ce qu'il appelle puissances 
inéoiuàiiuas, c'est-'à-dire , les macbines simples. A^rk ê&« entré 
dans les détails les plus nombreux et les plus satîsfaisana but les 
meillearM manières d'appliquer les forces mouvantes qui, comme 
on sait, résident -dans les animaux, l'eau, le vent et la «apeor, 
il donne i." une Revue des artê mmiii-l», 3.° un Traite de l'att 
de bâtir, avec un court Traité de giomèlrU pratique, 3." on 
TkUU cfarpenlage , ^.° une Collection de rrceltt* , et emfin une 
Description des c/uanina enfer et des macMruit à transport. Il est 
remarquable que l'auteur annonce, de plus, dans la préface traduite, 
SB jlossoite explicatif des moto tccluù^aes„ et q«e«egla6saii« aese 
_tmïK,fêi dans la tcaductidn. 

LatAOc 
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MA-raÉttAW^ ÏT «tSIQTTE. Sôt 

*^Uiat» kl Colleédon des «âiMâs, {«tmaU'V-Eliiiyel^é^-dtÊ 
sciencea'et-d^ arts, ^ez-Aorei^ j&aii«,'rue Haute-FeuUJte, à Puû^ 
et ddnt Ait pattie le-Màtinel de phy^que par C Sàilfy., ^m% 
paru en i8'ï5, se trouve celui d'ArpcDtage ou Initnratim sur aetrnt 
et sur cdui de lever les plans , par M.- Léicroix, membre de l'Institut, 
auquel aa iloit savoir gré de coopérer à cette utile enti%]irîse. L'aiD- 
teur de ce dernier ouvrage, publie en i8a6, a dû. borner l'instruc*- 
tioD élémentaire qu'il développe et qu'en effet il a su mettre à 
la portée de tout lecteur plutôt intelligent qu'instruit, à ce qui 
suffit strictement pour l'arpent^ et la construction des plans 
qui s'y rapportent. Quant aux opérations d'un genre plus relevé , 
on, en trouvera quelques notions dans tes notes qui sont à la suite 
du présent manuel, et si, dit l'auteur, la lecture de cet ouvrage 
peut inspirer !e désir de comiaître S fond l'arpentqge et l'art de lever 
les plans, j'aurai complettement rempli mon but, puisqu'il existe sur 
l'un et Sur l'autre plusieurs Traités tris-recommandables. A cette 
occasion nous dterona i ," l'ouvrage de M. T/iioltel, que M. De Mat, 
de Bruxelles, a réimpritné , et qui va plus loin que celui de IVf ■ Lacroix, 
ï.' La quatrième édition que vient de publier M. Le Fevre, de son 
Traite Gc'ooiélrique de l'Arpentage , augmenté d'un Traité de géo- 
désie pratique. Cette édition qui rciifcrnic des augmentations et des 
améliorations considdt-àbics , se conqtose de deux volumes, le premier 
de 5oo pages, et le secotid de {4'''i avec vingt -huit planches gra' 
■vées *t parfaitement soignée». &i retouchant cet ouvrage , dit l'auteur, 
j'ai fait un grajid nombre d'additions et de cbangcniens qui peuvent 
faire considérer cette édition coninie un Traité entièrement neuf ; il 
est divisé en deux parties dont chacune forme uu volume : la pre- 
mière comprend tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour former un 
bon arpenteur; elle traite aussi du levé des plans, du partage des 
terres, de l'amftiageracnt des hois en coupes réglées, etc. elc, enfin, 
elle est terminée par un précis des opérations du cadastre. La seconde 
renferme les connaissenccs plus approfondies qu'exigent les opérations 
gcodésîqiie, et sur le nivellement , uu article beaucoup plus complet 
-que celui qii'on'trouve dans les éditions précédentes. C'est un de ces 
otftTages qu'on peut recommander va 'toute sûreté de conscience, 
•flwiswnnfties dispâads de rappeiet les Traites de Géodésie, de Topo- 
'g«pWe'*t d'Arpttitrfgc ite T». *7»tttâtJBW(, parcequ'ils Sont ÏWttlus 



..tv Google 



3m 

et qnf ktir répiilation eit d^fimtîvement AaMie. Notu i^onUierM» 
Dit d'anocoicer à ceux qol t'occupent des leràdeplan et delà pets* 
pectlve , le Court ëlëmenture de Destin linéaire , appliqué à l'ensagne^ 
ment, d'après les principes de Peatalcssi, que publie en ce moment 
"HL, Jobard, de Bruxelles; il est suivi d'un Traité élémentaire de 
penpectÎTe linéaire, orné de 4^ planches. Cet ouvrage est à sa qtu> 
irîèmeéditkHi, ce qui nous dispente de le recommander. 

Les EofTEUM. 



** On n'a pas lu sans quelque mrprite dans le n." III des Annale* 
de Nimes, septembre 1836, annonce des livres nouveaux. Géomé- 
trie et Mécanique des arts et métiers et des beaux arts , par M. le 
Itaron Cli. Dupin, cette opinion de l'estimable rédacteur^ M. Gff' 
gonne : u Si nous avions un voeu à émettre, ce serait celui de tmt 
I) substituer dnna la plupart de nos Ecoles et peut-être dana touta, 
> pour le plus gianil nombre de ceux qui les fréquentent, l'ouvrage 
n de M. iJupin, et même des oiwrag>'a plut purtment pratiquée m- 
n core, à ces traités savons et sévères qu'on peut appeler avec vérile, 
» suivant l'expression de Montaigne, de grands souliers pour de pititi 
n pieds. Il résulte de notre manière de vouloir enchaîner invariable' 
M ment l'ctudc de la pratique à celle de la théorie , qu'après avoir 
» long-temps et péniblement étudié, les élèves sortent, pour la plu- 
» p.irt , de nos écoles sans savoir ni l'une ni l'autre : fort heureuseuient 
s le mal n'a pas encore pénétré jusqu'à l'enseignement de la morale, 
N car alors les honnêtes gens seraient en bien petit nombre u. Note 
conviendrons avec M. Gergomte , qu'il importe bien davantage de 
fairu des honnêtes gens que des géomètres, quoiqu'on puisse êlie 
l'un et l'uutrc. 

. Suivant M. i^iTT^, l'un des rédacteurs de la Revue Encyclopédique, 
la nature et le but de l'ouvrage eu question et de l'enseignement 
qu'il est destiné à propt^^er, méritent la plus sérieuse attention, non- 
seulement die la part des professeurs, nuis de tout let honunei qiÀ 
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pentetit , et k$ homme» du monde ne Fefiuepoiit point d'être âe ce 
nombre. Ainsi en prenant la désignation de professeurs, dans Faccep^ 
tion générale qu'elle présente , l'opinion de M. Fenj viendrait ré- 
coofortet celle de M. Gergonne, ce qui n'est pourtant pas une raison 
pour l'adopter : car on nous accordera qu'on peut très-bien juger si 
tel Uttc TadroitaubutjSansêtreenctat de le faire ou même de l'amen- 
der. J'observerai donc, en premier liei^ , que les ouvrages classiques 
que proscrit M. Gergonne, sont sévères, sans être saifont, et que 
c»lui qu'il recommande, est savant «ans être sévère; c'est une as»er- 
tioQ qu'il me serait facile de justifier, si j'étais requis de le faire. 
Que si, comme le dit AI. Gergonne , Aiias ceux là, on a enchaîné 
invariablement l'étude de la pratique à celle de la théorie (ce qui 
lie peut se dire des Traites connus dans lesqueb on ne trouve gi^ret 
que des applications spéculatives), dans celui-ci, elles se trouvent en- 
grenées ou plutôt mêlées de manière à faire une espèce de bazar 
scientifique. Mais si l'éloge a ses inadvertances, c'est surtout quand' 
il s'adresse à un ouvrage en faveur duquel on met tous les xutrea \ 
l'index, et qui cependant ne contient ni l'arithmétique, ni l'algèbre, 
ni les trigonométries, nî les sections coniques, quand cependant la 
lecture des deux tiers de l'ouvrage , requiert continuellement les 
connaissances groupées sous tous ces titres. J'avoue que je ne décou- 
vre pas le côté fort de ce passage de l'analyse du traité en question, 
par M. Ferry (Rev. EncjcJ.) : « On n'aurait pu l'introduire (la Géo- 
w métrie descriptive) dans l'enseignement, si l'on avait conservé l'écha- 
u faudage des théorèmes , corollaires et scolies, ainsi que les fatigantes 
j> et presque toujours inutiles démonstrations des propositions inverse*, 
n Les Anglais qui ont persisté avec une sorte d'obstination dans les 
» vieilles LaUtudes d'instruction mathéntatiqiie, n'ont point rédigé 
n la G^médie des arts, quoiqu'elle fut répandue dans leurs atclicra 
» et leurs chantiers : les ouvriers l'y apprenaient et continuent 
» encore i l'apprendre, non comme une science, mais comme un 
» art, avec plus de temps et de peines, et moins bien. Sur le premier 
chef, je répondrai que, dans le temps, on a félicité les auteurs de 
plusieurs Traités élémentaires, de l'heureuse innovation faite par eux, 
en introduisant les élémens de la Géométrie descriptive daosleurs ou- 
vrages, et que si les tkéoi-imet, corollaires, tchcUes et inverses fobt 
échafaudage, c'est qu'il &ut on échafaodage pour s'élever. Quant aux 
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^llp^aii,.jt,f/ffma iwCiMleiv nia, qu'il^ ogt w^B^mpcé, pw. 1; 
commencemntf et qu'on veut nous faire commencée ppr I9 fti. Ht» 
prpfcsseun de Gàwnélrie appliquée aux arts, puissent. indiner tta 
k méthode anglaise, perfe<:ti&nnce; car ils ne sont pas cxclusifi. Et 
jrAce à un dernier dccrcl de Sa Majesté le fipi des Pays-Bas , qui 
Vi'est, pu calqué sur les airetcs de l'Univereite àp France, l'instruc, 
tii>n tnathcmati<^ue Ta pdnëtrer aussi avant qu'il est possihlç, et, cette 
iflfttructipa cçmyeaahlement modifiée et administrée, d'afllçfin . aiet; 
disfxétioq, étendra spn. influence auiL fabriques, et, a^iy. ppifr^^dm 
9W*aiquç|,.BM,P»»yeat en.tirfi.qnplque» «ecmu^, 

h G; a. 



^ *;*< M. Awi^propoM J*ad«pt«r poor VaaUé tfymunifuêj TâéntiM 
dfe- t<MM>e kOogrammes à- 10 mètres de hauteur pendant la. dnice 
d'un jour moyen; il propose aussi pour unité liydraidique, la taw- 
mture ic lomètrat cubes d'eau, ou 10000 kitagranmes en poi^, 
pendnnt lin. jour moyen. Ces deux unités qui se'Iicnt'par&itemcal 
avc&l«s autres parties du système, ollrent deplascet arantage que 
lès deux démens de la seconde, sont la réunion du {Mvmiec et du 
trtHsièiDe élément de l'unité dynamique. Jusqu'ici il y «eu.iniëkr* 
mmation de l'unité dynamique employée pour me«urer.Ia..fQnK.da 
mackines : on se borne en effet , à comparer, odte fbroa. amc celle 
d'nncJMTal, sans entrer dans aucun détait sur IVvalnaliaii.de'Cetle 
dernière qui peut varier dans des linùtci aue&^ étendues. OD&jaitbv 
cause d'erreur dans un pareil mode d'éva^natioa^ peut, provenir, de 
œ que, lorsqu'tHi parle d^une maclune.(de la.f«ice de.si&<:hevaaZ) 
p« exemple) , on pourrait croire qu'il s'agît d'une, machÎBc «xtt 
htqueOt Ml ne peut exécutei'.que le même travail AwA, six. chevaux 
seraient -oapubles en un jour : mais il. n'en, e^p^ aipsii car Iss.cjien 
vaux ne pouvant travaillcï que le. tiçn. da. bL journée^ qwud la 
nacbibe- agît pendant les ^4 bEwea., il en^ ràulte. qa'jwec cette 
^mt^, aa. Âà^aX la- résultat qnion poorrait atteiuli^e.c^(rjunt 
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ÏI sera fait au ttùnUtre tiii rapport , ponr l'engager , «'il j a lieu , 
Il employer les moyens qui sont à sa dispositioa , afin de rendre 
seules légales et obligatoires 1m deux unités précédentes qui com-^ 
pletteraîent le système métrique. (Ann, UdIt. de Bruxelles , 3 sep- 
tembre 1826-.) 

Kous sommes convaincus qile le miniatre saisira enfin cette oi 
d'attacher son nom à quelque chose de itablei 

J. G. G. 



*,* IVaite' du calcul conjectural, ou l'Art de raisonner sur les 
cboses futures et inconnues, par Sébaat. Ant. Paritot, ouvrage in-4>'*' 
de 64^1 pages / avec 3 planches et cette épigi^he : 

Ct in leniinibiig y'a ineit eaTnm renun qiM ex ili 
progigDUDtur,, de ïb cuiii oondiis *tuit r.'s 
fnturac Çiciui <t* difirtatione. 

Lorsque cet ouvrage parut en 1 8 1 o (*) , on avait de fortes raisons 
de croire que le gouvernement iran^is se proposait' d'établir à l'Ecole, 
normale, une cliaire pour U calcul des probabilitit, parce qu'on sen- 
tait l'importance de faire rcflenrir cette branche de l'analyse qui off^e 
les applications les plus étendues et les plus importantes. Alors la 
France ne possédait pas encore le Traité ex profeaio mr cette partie 
de l'instruction publique. Ne voulant être ni traducteur ni imitateur 
servile, l'auteur a. rassemblé ce qu'il y avait de plus remarquable 
dans l'ouvrage de Jacques Bemoulli (Ars conjectandi) ; dans celui de, 
Moivre (The doctrine of chances). Cependant ces deux probabilistea 
s'ctant plus attachés ^ la doctrine qu'aux applications, il a dû coi^ 
sulter l'Analyse (les jeux de hasard par Montmort; l'Essai sur les pro- 
pabilités de la dunk de la vie humaine par T>e Parcieux; les Recher- 
ches de M. Dupri de Saint-Maw, l'Arithmétique morale de Buffbn, etc. 
Mais U ne suffit pas qu'im livre reikferme la substance de tous ceux 

(^ La Thiorie analytiqua dât pnAàbilUéi, par M. Le comte Laplac», 
n'a pani qu'ta iSia. 

T. IL H." V. 7 
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publias Eur-la même matière, il faut encore qu'il ofire une mrï< 
lenre ordouaauce et une plus forte dose d'icstructioD; c'est ce qu'oQ 
trouve réuni daos celui que nous annonçons. L'ouvrage est -divisé 
<n quatre parties i." Théorie des probabilités, qui contient cânq cha- 
pitres : n." Applications di;s principes à l'analyse des jeux de hasard, , 
aussi divisées en cinq chapitres ; 3.° Applications des principes à ; 
la solution des questions d'économie politique et commerciale ; ttoii j 
cba^iitres : 4-° Applications des. principes à la solution de dÎTerses ! 
questions récréatives et curieuses : on j trouve l'analyse et la solu- 
tion des cinq problèmes du cct^bre Hayghens, celle du proUêmc de i 
Fétersbourg, et ici comme dans les autres parties de l'ouTrage, le ' 
redressement de quelques merises des probabilistes et lagénéra^satim | 
de qnelqucs-unes de leurs solutions. Le tvut se termine par un ajH ' 
pùldicc ou l'auteur essaie d'appliquer le calcul conjectural à la phy- 
sique systcmatîque et à la métaphysique. L'ouVrage en question ne , 
■appose qu'une algèbre à la portée de tout lecteur. Cette brande 
d'analyse est généralement regardée comme la plus propre \ donno' 
"k l'esprit cette sngacité et au jugement cette solidité et cette recti- 
tude sans lesquelles la perfectibilité înteUectuelle n'est qu'une chimère: 
pourquoi donc ses premiers âéméns ne seraient-ils pas iDcorpotéi 
dans notre enseigUMnent universitaire, cobime le Fait mon cônàbo- 
iWeùr ST. Qu-t^l^;t, dans ses leçons puî^îqurtt au ATuséc de BrâXeDes. <W 
f^apêrceVra sans dotile', dît l'auteur, que )'ai dbanc àùX taUcs & 
itaorlalité ànc formé tout-it-fait neuve, qui pcrrtiet de rdào'udrï, \ la 
riêulc in'spectiàii, «Jutes les questions possibles snr la population". Il 
dnrtfc moyenne et probaMc dé la vie, les rentes viagères umptes oa 
en tofitine; les annuités, ainôrtissethéns, flnéiagêî, etc. Cette par& 
de l'oiiVtrtge he doit pas paraître la moins intéressante aujoùrd'hiù 
que le goaTemcnlent s'occupe de la confection d'un cadastre gtné- 
fol, et dé t'ot^anïsation d'un travai} uniforme, afin de se procurer sur 
te statistique morale et physique , des docum'ens que los mathématiques 
tAiliscroni, èa les irisant servir comme autant de degrés pour s'avan- 
cér vers la prirfectîon de ïoùtcs TcS institutions sociales. 'Coiàme l'a 
dît Dtii.vfiùi'i'l, les hommes appelés S gouverner leS antres , et à 
changer la face des empires, ont une seîenee qui leur est prtçre 
et qui est incommunicable, parce qu'elle s'olcve tixip au-dessus de 
1# s^Kùre commune : aussi le calcul conjectural n'atteint point aux 
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hauteurs de la politique -, il trouve ton appUcatioD seulemait âana 
la partie puremect économique de cette science; et c'est à quoi les 
auteurs doiient se bonter. -■ ■ 

3. G. G. 



%* M. B. Renard, de Toumay ancien â^e de la faculté de» 
sciences physiques et mathématiques de l'Université de Gand , et 
maintenant employé au ministère de l'intéiieur, section des mmes. 
Tient d'être proclamé docteur en sciences, à la suite de la défense de 
sa dissertation, ayant pour titre : de Bàrometrù et dé ipaiue jhmm- 
larum priiwipiU. Nous rappelcrons à cette occasion, sa Notice Iiia- 
tarique sur le Safométre, insérée {Comtfr. tant, i, pag. gî) par 
laquelle lU préludait à sa réponse à la quettioa pri^xÂée pa» VVrà- 
Tersité de' Liège (Cbitrep. Kin. I, pag. 349)i queittdn Mir^ an 
concotffs. La dissertation efl question est divisée eit trtis i^iW^itK») 
sous tei titïei i.° /'ai-t fdstùrim^ i." I^hysioe» fèrmalànttn ft-inc^iétf 
i:" -JPWmtdte Bitrometi-iceE. Nous regrettons de lie po*Vô*r appB^Mr 
à cette composition, ces dcuK vers A' Horace : 

Vnrum uh! pliu-a uîtent tn cteitùme, mhï ^opanA . , . - 

DaîUcurs le candidat a défendu ses f>ositioDS arrec autant d'ecjirit 
que de gaîté, d'oii il ne faut pourtant pas inférer qu'il ait to|î- 
^urs eu l'avimtage sur ses adversaires. 

Au reste, l'examen de docteur de M. Retuad, toute çornpeitfatioii 
faite, lui avait mérité, de la part de la facultéy At» éloges, qui dûreat 
le Jlutter d'autant pluis que répreuTe qu'il venait <]e std^ir^ avait &i 
plus sévère. 

J. G. G. 
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Questions proposées par ^Université de Liégét 



l,' ExpODBntur et exemplii iUiutrentur prKcipiue ( 
nethodi inter duu «Bquktionea prinii et alliorum graduum. 

a.° Concinne et iccurate exponantur phimomèna electrocbcniia, 
•tqoe dijotUceator théorie^ qu« «d ea explicanda fuerunt ezcogiUlx. 



Questions à résoudre. 

1' Inicrire un octogone f^golicr daBi tat carré, en ne ftituit 
mage qoe de la demi-diagonale du carré. 

a° DëmoDtrer qae la projection d'une section plane quelconqni 
d'un paraboloïde de révolution, lur le plan tangent au tommet, 
«t un cercle; ou, plui généralement, connaiuant la position du plia 
nr Ift quel les pn^ectioni dos sectioni planes sont des cercles , tiouTci 
celle de Taxe de révolution. 

3° Deux plans sont assujettis ik passer chacun par nne drule 
fixe (ces deux droites n'étant pas dans un même plan ) , on les fù' 
monvoir autour de ces droites de manière qu'ils sont coast^mment 
perpendiculaires entre eax, on demande le lieu des iotersectiou 
niccËssivei de ces plans, c'esl-Sk-dire, l'équation et la discussion com- 
plète de la surface qui en résulte^ 

4° Dans tout polyèdre, la somme des angles plans des faces, vsit 
autant de fois quatre droits, qu'il j a d'angles poljèdi'es moins 
denx ; ou autant de fois quatre droits, qu'il y a d'arrêtés moim 1^ 
nombre de faces, 

5' Tout nombre premier ne diffère que d'une unité d'un mollip'' 
â«6. 
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MATHÉMATIQUES ÉU^KTAIR^. 



GfiOMÉTRffi. 



diamètre. 

On tWBTç (Jaffi le a," Y, fiq?e^l)rç f^^G^ <i(^ 4p^/iies 4^ H^li^ 
fiiati^iua de M, GfrgsrvK^ la d^fflORstratipp ^e W ttéor&aie : 

Soient pos<;« ^iro çt un ppui- Ie| deux premiei$ turque* d'u^e ^uUë i 
soit coatkiuée cette suite, en fiiisant s] Umali vendent çh^<Hm di: s^ 
tenoei, égal i la demi-smome et & la n^ng pah'^ dit produis «les 
deux termes gni le precèdcol iinniédiatçgicnt) jtifqu'i pe <f}i'oa Soit 
parrcnaà deux termes consécutifs qiû se ressemblent dans plus det 
la moitié de leurs cliISres de gauche ; divisant alors six par le premier 
de ces termei, augmenté du double de l'autre, on obtiendra pom* 
quotient le.rapport d'un cercle à son diamètre. M. ScJutwab a démontré 
guç )» tennes de cette suite, coçTergÇRt s^sf qe^ie vers le rayon di« 
cercje dont la oirconférence est quatre |pa^. }o^ ^ VJ," volunie da 
mèm^ recueil). 



NdjB RTMis reçu de M. fF. If. Çavi jlv^snff JMgerd&^wx à 
Doventcf , et de M. /■ Dai^re^sef é}èTÇ çn sgçnc^ il V^iÙTersité da 
Louvain, deux solu^om du probl. n." i, pag. a56, Tol H de la 
Comtp, : nous en donnerons la s\distance. 

T. U. N.o VI. I 
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Ed posant {Jig> 76)(i£^D, bd-=id, d'oît ad^D—diM. Jordènt, 
troure cette npresdon de l'aire entre les trois dani-oerclea j saToîr: 

=^CB— w 

Soit l'angle hc» = p, onasïn. f= — = — j-=I — , d'où 
cos.'ç=^ — • — Ppj — * — -} d'ailleors le triangle Aoe donne eh-^lt 

^ g D COS. 9. Or, en désignant par 5 l'aîie du cerde décrit sur ti, 
comme diamètre, il vient, apr^ qudques réductioni, 

, _ jDSrCOS.'» _«f^ * 

S=i_J:^ = -^(D-rf) 

= rf(D—(/)X 0,78539. 
11. ZteuirMW en désignant la tangente mnpar d{Jig-]-j),çaxajb etc 
les diamètre* du grand etdei deux autres cercles, et a^cs 9y<&r posé 
la condition ' 

itd*=i\w (a- — fc' — c») 

qui, à raison de a'^b-\-e , se réduit k </'=fc, prouve qu'en eflct 
cette rclatitm a liet^. D obserre que le cercle B qui coupe les deux 
cercles B et C, le premier en m, le second en n, passe encore pu 
le contact r des deux derniers cercles. 

Nous aTtms cru ne devcûr pas nous étendre daTantage sur ces deoi 
solutions, parce qu'il est maintenant facile de suppléer les détaOi 



Sur îe maximum du nombre de sphères qui peuvent 
entrer en contact avec une sphère centrale de même 
diamètre, par M. Gbarl. Tandel, régent au CoÙé^ 
d'Echtemàch (*). 

I ." Démontrer qu'tme circonférence peut être touchée extérieurement 
par MX cercles de même rayon , qui se touchent entre eux {fig, j8), 

(*} L'aaleiiT ayant trouri l'énonce de cette ^priélé dam les proponioiu 
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GoiuidérQm les cerclei i , a et 3 {^fig- 78).'Le trapèze oierf cotn- 
IH'end la moitié du cercla central c {fig- 79) > et le trapèze dh'c'd! 
supposii égal au trapcze ahcd, com^end ëgalemeut la moitié du cer- 
cle a, égal au cercle 'central c. 

Pour le prouver , recourons aux deui triangles ^ed et pc'tf ; dass 
le triangle i^cd, l'angle p' a pour mesura 

krnn — iin ^ — ■^ j_ 




Dans le ttîangle pc'd", l'angle p a pour mesure 

a ^3 "■ a* 
l'angle (f, a pour mesure 

tir — arcaf ^ .^ — ^ _ , 
a a ^* 

l'angle e", a pow njesure 



CODUW les angles du triangle /jc'c^ ont pour mesure le même nombre 
de j^ qu« lés angles du triangle J^ctl, et comme d'ailleurs les circoiv- 
Ënmces sur lesquelles on mesure ces angles, ont même rayon , ii s'en 
soit que tbaa les angles des deux triangles, ont la même mesore et 
que par conséquent ces deux triangles sont égaux. 

Retranchant mamtenant de chacun des grands triangles /«'oci et /x/oT 



chimiques àe Benaîius, en a, dit-il, cherché loag-tcnips la démoastralion 
qu'il ■ enrin trouvée et qu'il nous a adrcMée pour être inséra daua la Cur- 
respontlonce. Les Editeurs. 
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m dent ftA llla^ilik ffab et pa'V t^ sffit ^ftt, tnnnan ayant 
rfucmi de (Mit otUi ^Bt Ati Mym, U «'«1 txA qm ta nulM qui 
tomt bi 4iMt tH^iHHj mrit omiit'^af. 

Lm trianglci pJ^ , pcT sont ëgmtt kh triâjiJ^B fé^ ptt le» 

(«SERVATI0II> 

L'autcar donne ilem antre* démonstrationa de l'égalité de* deiUc 
triangles j)c'ii' et /»'«/ et des trapèzes «&»/ et a'b'c'd'. a De ce (jae, 
« dît-i'l, la dcmî-eiivonlërcnce k'h'tîf* donne lieu à trois de ces 
s trapèzes cgaux , chacun de ces trapèzes circonscrivant la mwtié (l'on 
■ cercle de contour , il s'ensuit qu'on peut placer SuT la deml- 
» cii-confcrence trois cercles 'va cMitact nidproqae; donc sur la 
» circonférence entière on on pent placer six. a Or, ayant trouvé 
plus haut dans le triangle /■c'd', l'angle c'^=£^=|, ils'entntt 
naturellement qu'il y a lieu a six cérclcs extérieurs éïi c<nitact avec 
le cercle central et entra f^K> D'adIenH tî l'on joint les centres /> 
et />' et (ju'ou mène au contact q le rayon p'q, tax a pq:^ 

^gal à l'unilé; or t/^3=3tfii^.'6o°ak tU^. ^'p; donc ang.gpp'^ 
3o°, et angl. qpts^So' :=k'pt^. 

Cela pose, l'auteur conclut qu'on peut mettre six sphèref t| s> 3, 
4, 5 et 6 {Jig. 78], en contact entre elles et avec la i^hn C de 
même diamètre, suivant la graHd ^xrde i' a' 3' 4' 5' et 6* de cette 
dernière : il ilcniontrc ensuite qu'il y a lieu à six antres sphbvs de 
n^netayoD, m oonxast avec In pnicMenies; d'(A ténAè la pHipriété 
annoncée. Hah pour abr^gtf, Oot» nmn hunendu ki à BWlittcr k 
possibilité de plawr lu six antres sphères suivant la «onditlOB iuanoit, 
A cet effet, ne culiiidtirans qne l'béiftisplièt« sopéritfiM- â4 ta spl^e 
centrale C,ct notonupar Pic jiôl* dacei'dt G isi l'on niHigkiS Itstrois 
arcs de grandi cercles Pa, P^ et Pc, on tara les tonii dadU^Aattaux 
nP/), ^P^', rPn, et il es( visililc que les trois Kphères cherchées doivent 
tou<^er l'une les sphères 3 et 3, la seconde les sphères 4 et 5, I« 
troisième les sphères 6 et 1 ; qu'elles se toucheront entra elles, et 
enfin qu^elles' toucheront la sphère centrale dans <^que demi-fnscao. 
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Même constractimi nir l'hémisph^ opposé. Ces trois sphères projetées 
ani lu cercle central C {fig. 80), dotmcront trois cercles A, B et D, 
de même rayon , qui se toucheront ; le centre de la sphère C , projec- 
tion du pâle P , sera dans l'aire du tiiangle sphérique entre les trds 
points de contact, Oa peut anssi projeter sur le même plan, les arcs 
de grands cercles décrits, par exemple, sur la sphère r (_figt 78), 
entre les deux contacts / et ^ de cette sphère par les sphères 3 et6 
et le contact de la sphère i par celle des trois dernières sphères qui 
la touchent : on aurait ainsi dans le même plan de projection, celtiî 
du cercle central C (^gi 3o], six arcs dont deux consécutifs, touche- 
raient par la convexité', chacun des trois cercle* A, B et C; ces arci 
s'appu jant sur six arcs égaux de la circonférence centrale C. Il est prct- 
qu'mutîle d'observer que toutes ces sphères , en comptant la sphère 
centrale, forment des grotq>es de quatre aphèm qui se touchent. 
Comme nous pensons avoir donné une idée suffisante des redurdwt 
de l'auteur, nous nous croyons dispensé d'y rerenîr par U Buite< 

J. G. G. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE, 



Mener une tangente à une ellipse dont le centre est 
donne'} par 31, Vërdam, Lecteur à l'Université de 
Grùningue. 

On dcmontre que si l'on a une ellipse {^g, 8i ) et un cercle âécnt 
sur «on grand axe AB, et si l'on pi'olonge l'ordonnce QP justpi'à la 
rcncKmtre en p du demi-cercle, les taDgeutcs en P et ji se coiqtcnt 
Oans lemêmepoint Tdu grand axe AU. On peut établir cette propriété 
comme il suit. Imaginons que le demi-cercle kpcB tourne autour du 
diamètre AB et au-dessus du plan de la planche, jusqu'à ce que le 
point c vienne se placer \crticalcmcnt au-dessus de G ; la demi' 
ellipse sera la projection horizontale du demi-cercle ; notons par p* 
la nouvelle position de p, laquelle sera projcttée en P, et concevons 
la tangente en j/ : cette tangente qui rencontre BA en T , sera située 
dans le plan vertical p'PT, et elle aura pour projection horizontale PT 
qui sera la tangente en P. Donc etc. 

Qu'on se propose maintenant de mener une tangente au point P 
d'une ellipse (Jlg. 82 ) dont on connaît seulement un diamètre quel- 
conque AB : la chose se réduit à découvrir le grand axe, et, à cet 
effet, du centre O de la courbe et du rayon 0B:= jAB, on décrira 
le cercle Ad/iB qui coupera l'ellipse en b; des centres B et i et d'un 
rayon arbitraire , on décrira deux arcs qui se couperont en o ^ la 
droite menée pat o et 0. déterminera le grand axe EF. En effet, on 
sait que dans l'ellipse, toute corde perpendiculaire à l'axe, est divi- 
sée également par cet axe : or, d'après la construction, les points 
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o et sont équidis tans des points B et & de la corde Bô; âtac £P 
est peipendiculaire sur U corde B& et pas»G par son milieu a. 



Démonstration du théorème énoncé n." Ij page iga, 
voL II (Corresp.), par M. J. D'Aubressë, élève en 
sciences à l'Université de Louvain. 

Dans VKfperhole, la portion d'euymplote interceplêe entre deux 
tangentet quelconques, est divisée en deux tegmens égaux par la 
cvrde de contact. 

La dcHtonstrotionde cette propriëtëestfonde'esurces deux principes 
connus : 

i." Une tang'nte à l'hyperbole terminée aux asymptotes > est divisée 
au point de contact, en deux parties égales. 

2.° Sitate droite quelconque coupe une liyperbole, lesportions de cette 
droite, comprises entre les <isympli<tea et la courbe , sont égales. 

Soient donc [fig. 83) AD et AG les asjmptoles de l'hyperbole donr 
née, DE et FG les deux tangentes \ cette hyperbole aux points 
B et C ; si par le point B je mène BK paraître à l'ajymptote AG et par 
le point C une ligue CL parallèle à l'autre asymptote , il arrivera que lo 
point K sera le milieu de AD, c'est-à-dire, qu'on aura AK = KD , 
ce qui résulte de la similitude des triangles BDK et ADE et de l'éga- 
lité des parties EB = BD : de même AL ^ LG.Mii in tenant remarquons 
que les deui triangles BKH et CLI sont égaux , parce qu'ils ont les 
côtes CI et BH ^gaux, l'angle LCI égal à l'angle BHK et l'angle KBH 
^gsl à l'angle Lie ciîminecorrespondans;doncLC=:HKet IL=KB; 
ensuite au moyen des triangles semblables DKB et DAE, GCL et 
CFA , nous obtenons les proportions : 

dk: ad = bk; AE 
gl : ag = cl : af 



T» 


reviennent k cel]ç»-ci : 










dk: 


laDKr 


= BK 


;ae 




gl: 


;»GL = 


= CL 


; AF; 



d'où nous dcTons conclure que AE est double de BK et AF douUe 
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de CL i' mai) parce cpK CL = HK. et IL = BK;inHia flnroa» AF=3 aHK 

etAE=3lL;ar 

DK=AK,DH-;-HK=KF + AF,DH+HK = KF+aHC: 

donc DH =s KF ^ HK ; ou DU = FH (*). Donn enfin la portion FD 
del'aijmptole, coin[insc entre deux tangentes quclcoQqaet,estclîvûée 
en deux legmcm égaux par la corde CB de contact. 

Hoos passerons i d'autres relations entre les asymptotes, k* tan- 
gentes et la corde de contacL 

L'on sait d'abord que 

(i)....,,...AF^aAK— aHF,AE = aAL — alE (a) 

HwsGoaune ILSestparall^ & AI> les dea«triwigl«>KKetABI 
toit semblables; on a donc la proportion 

AK:KH = IB : BH.euAKIDK-'DHsIB^BH 
le tnamgle AIH coupé par U parall^ LG , donnera 

AL : IL = CH : IG, ou AL : GL— GÏ^IB: BH. 
De CCS pr«^0Ttions dérive la snivanle 

AK.DK — DH = AL:GL — GI 
qui revient \ celle-ci 

ak:ak— hf=al;al— H. 

en obso^ant qu'on a trouvé plus baut, DK := AK, HD ^ ^ et 
qu'il a ^ prouve que IG ^ El. 
Catte denûère a â& provenir de cette autre 
AK : EF— AL : El 
djms laquelle si AK^m HF('n étant un nombre fnd^teraùné, entier 
ou fractionnaire, rationel ou irrationelj, on aui? aussi AL=:mEIi 

[*] Ici l'aoteuT ob*em qVB les point* F et ^ ^nvoirt «Toir relatiraBeit 
de l'fajperbole, iroif pnùtioD* ^iS|hrai)tei : i.* le point F peat 
d^a du noint K : au-ilelà : ou lar ce noînt mtme . Et il d&noirtre 



Uonber en d^à du point K ; au-ilelà ; ou lar ce point mSme , Et il dteioirtre 
qnt la propriM a toujours ]ieu. Conine cei délalb penreiit étte anAnont rétar 
blii, noua tes ■■iiprimiTana, jxmc païaw à 1« a«ile àe KO article qui rea- 

ferme des t>rntiii<té.> cuiLunet». 

J. G. G. 
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alors les ^uations (t) et (i) se transforment coume H snîf : 
AF=CiMii — 2)FH,AE=(3in— ï)EI 
Nous tirerons de ces égalités la proportion 

AF;FH = AE: El. (3) 

On peut donc conclure qae si l'on join t les points E et F par la ligne 
EF, cette ligne sera parallèle !k la ligne IH, ou à la eord« de contact. 
De la proportion (3), on déduit 

AF + FH : FH = AE +EI : El 
ou bien, k cayse de FH = Da et EI=IG, 

ah:dh=ai:ig. 

Cette dcniière proportion nous avertit que DG est aossi parallèle S 
la corde de contact. 

En observant qu'alors les deux triangles EFO et BCO sont seniblaMes, 
on pourra dire que les angles BCP et AFE sont égaux, ainsi que les 
angles AEF et PBC; car BCP — OCP— OCB, AFE=AFO — EFO; 
mais OCP — OCB = AFO — EFO; donc BCP = AFE. En raisonnant 
do même, on trouvera que AEF = PBC : on a, en outre , FAE= BPC; 
donc les triangles AFE et BCP sont semblables; mais puisque les qua- 
drilatères AEOF et BOCP sont composés chacunde deux triangles sem- 
blables et semblablement disposa, nous pouvons conclure que ces 
quadrilatères sont sennblables, et partant que les triataglcs AFO et OCP 
sont aussi semblables (on a joint A et P avec par les droites AO 
€t OP). 

On a donc l'angle AOF =;= COP; mais parceque FC est une ligne 
droite, AOP devra aussi être une ligne droite, i cause de l'égalité des 
angles AOF et POC qui sont opposés par le sommet. 

Si au lieu de mener les parallèles CL et BK, on eut mené les paral- 
lèles CL' et BK' aux asymptotes AG et AD, le point F fut encore tombé 
sur la ligne ÂP; car il est facile de voir que, par la similitude 4es paral- 
lélogrammes AKPL et F'BPC et leur situation respective, leurs diago- 
nales AP et P'P se confondent et forment une seule droite. On a 
donc cette propriété : 

Sil'ona deux tangentes à l'hyperbole et que par les points de con- 
tact, on mène des parallèles aux deux asymptotes, qui se conpent 
T. IL N." VI. 2 
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deux ideax, Ut pointa P et F d'intenectionâeçet p>uall%lM;lepoïitt 
de concoun det deux taDgentet et le centre A de Fhjpttbole, w 
IronTeront tnr nne même Ugne dnnte AV OP. 
En ccntinuint, m Iroovera 

db; bEs=I)p:p<;, 

nuis Ton se rapp^e que Dlâ = BE, donc DP=PG. 

On tkoBTcra de k m&ne minière que EP* = FF. Donc les lignes 
qm joignent les pAhiti oh les tangentes coqpent les asjrmptotes, pat- 
ient par les points P et P* qui les partagent eu deox parties égales. 

La ligne qui joint les points de contad, est anssi diritée en deux 
parties égales par la ligne PP'. 

Mais maintenant puisque GP:=DP, lès deux triangles APG et APD 
■ont Ajuiralems, lesdenxtnanglesGOPetPOD le sont aussi; par ooïk- 
sdqoent le triangle AOG sera ëquÎTalent an triangle AOD ; d'oii Ton 
peut conclure que lés longuenn AD et AG, on AF et A£ smt réâ- 
[xaqnenient proportionneUcs aux perpendioilaires abaissées da pont O 
, sur ces lignes. 

n est poitSile de tirer d« ces di^reu éncocés qodqata «oDséqoea- 
ccf utiles et intéressantes 

ADUmm. 

L'éqna^tkm d'une tangente en on point ^ et j* d'une hjpobole, 
nppoitâ: aux asjuptotê», &t 

et on a en même tanps»y=:=lfM>e sorte qu'en dénotant par V et/ 
les co<Hdannées de C et pdr x" et y" celles de B [fig. B3), (m tmon 

j*"=_/', + »r'V'} ^*' 

Poar^ = 0,ona«:=iKr'^^AG 



d'oh 



rV =AP 
y-s^o jf=îMr"=AE 

Iiâ droite passant par ^ et y, x" et y", a pour équation 



AG: AD = AE: AF 
à cause de »y =#"/". 



r-y'-T:^^'-'') 
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foirant ponry et/^kim nlenn— j et-T^^onfdrtieat 

K> , H* H* 4 , , 

y^^+^-^x] (.) 

Paiirj'=9>(nti Alisa^-J-*" 

xT=o AH=y-f/' 

d'mi ïoa ctHidat d'abord 

et , m Terta de *y = *"/"> 

AI : AH=sAG : AD=AE: AF. 
Lei coordcmnées du point d'Intersection des tangente) en B et C, 
se déduûeat bdlement det ëi]iiatîon((i),et on trouve ainsi 

*— y"«'— y*'' •' yx"—xy' 

Gela po«é, Q est &dle de proorer que la driûte passant par le coi- 
tre A et le point « et jr, on 0/ pw*e aussi par le* nùljieu^ ,^es tmu- 
versales BI et DG, on BG et DG : à cet effet, on partie .«jte l'^gual'tHi 
delà drcHte menée par le centre A et l'inteisection 0, savoir : 

laquelle comhinëe avec l'équation (x) qui représente IH, donne, en 
égalant les «idonnëes/, 

M-(."+^)Cr"-r') . 

•-K-i/'-ri-^y' {x"-.') ■ 

oittrTant-qiiey«".=y*', on a 

,_ »•!.'"+'') (y" -y1 _ "■(«"+»') 
•-(M-+yy)t,"-/)-M.+yy 

remplaçant U' par yx*, on trouve enfin 



La même droite passe parlemilieuPde DG, Onsait que la tangente 
au pointT d'interseotian delà courbe par.le diamètre. AP,e5t,pBi:aU«le 
à BG. On pourrait, comme l'observe l'auteur de l'article, dédoîre de 
ce qui prêtée d'autres pi'opriétés plus ou moins curieuses. 
J. G. G. 
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SoUttioït àe la question 3.°, proposé vol. Il de la 
Corresp. MatL et Phys., pag. i3o; par M. Makderlier, 
candidat en sciences à l'Université de Gcnd. 

Soît {figt 84) ^B^ a la droite donnée prise pour axe des abscisses j 
S<Ht AT l'aie des ordonnées; soit CFG l'une des positions du cercle qu'on 
condd^, dont le centre C a pour coordonnées x' et r qui en est le 
nyoQ au point de contact. Qoelle que soit la position du cercle ,, 
l'angle BA£ sera toujours double de l'angle CAB. L'équation de AC 



«bui celle de AK sera 






lia droite BC passant par Ui points x=a et^f^o, xbsr'et^^r, 
a pour ëquatiou 

■' * — a ^ ' 

et par conséquent celle de BR sera 

I/élimination de x' entre (1) et (3) donnera une relation entre les 
coordonnées de R, pour toutes les positions du centre C, et consé- 
qneuunent pour tontes celles du cercle. On tire de (i) 

''=J±J<^^+? (3) 

et de (a) 



''±-l/{'— )•+/••■ (4) 
Ajoutant (3) et (4), on parvient à celle de la couriie, 

<'lj—)-rl/T+y + ,V{.-ay+y... (5) 
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11ATRE1U.TIQVE £T PBYgIQlTE. 

Les hypothèses * :^ o et x ^ a, donnent 



> = ^(h:^)- 



coordonnées des points F et G dans lesquels une branche de la courbe 
coupe l'aie des/ et sa parallèle menée par l'autre extrémité B. En géné- 
ral, la formule (4) ne change pas, lors([u'on y fait *=- + &, ce 

qui montre que la courbe est symétrique par rapport à un axe pas- 
sant par le milieu de AB. L'équation (5) résolue par rapport à x, 
donne 

. = !±î=il/[£l»i=ir)^^j...(,) 

formule qiù montre en effet qne i ^ - est un diamètre de la courbe- 
Le point ou la courbe est coupée par ce diamètre, est donné par 
"•tj'-'"-^-^> ==o,d'ouy = DE = ^^.(8) 



OBSERVATION. 

La Eolntion de M. Manderlier, plus sin>ple que celle de M. Groe- 
taers (tom. II, p. 301), laisse encore beaucoup ^ dcsirer sous le point 
de Yue de la discussion de la courbe dont le dernier ne s'est pas occupé. 

D'abonl si l'on ne considère les positions du cercle mobile qu'en- 
tre les limites Ao et Bi (^. 85), qui re'potideuti 1=0 et a; = a, on n'a 
que la portion oMâ de l'une des branches de la courbe qui s'étend indé- 
finiment à droite de B6 et à gauche ile An, ainsi qu'il est facile de s'en 
assurer, en observant qii'à mesure que le point de contact du cercle ftvec 
la base AB , se rapproche du point B , les taugcnti!s vont concourir en 
des points successivement plus éloignés de b et de l'axe , et qu'avant que 
ce point de contact arrive en B , îl y a une position du cercle pour 
laquelle les tangentes par A et par B, sont parallèles entre-elles; 
d'oii résulte un point de concoui-s à l'infini. La même chose a heu 



du côté de A. Si de l'équation {7) on tire la valeur du^.etqu'on 
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r^ale à ■&«, on troore »:= -, et on reconnaît que cette alMcisM 

répond ï une ordonna minimum <Jtâ eit bt valetir de / exprima 

par U formule fff), en aorte que OMss j ■ Si ï partir da 

point de c<Nitact, & gauche de B, auquel r^ondent deux tangentes 
paraUMd, on &k rouler le cercle "rtn IL, lorsque le contact lera 
en B, le point de concours des tangentes sera en A, et à mesim 
que le contact s'éloignera de B tcts X, les points de coneoun »'»- 
loigneront de À et leuts positions successiTes donnerait la bnuidw 
ARS : il j anra lieu k une antre branche BRS' dmutée par les 
Cfmcoars de* tangentes aux cercles dont les pointa de contact sont 
•or AX'i En donnant ik la formule (7) la forme 

a ^ ar ' L y — ar J 

<n YMt que pour «= - ^ AO, on ay^r^OR, ordinnée de 

Fîntersection des Iwanches AS et BS'. A x=::as, répond jr=mr : 
ainsi les deux branches AS et BS' admettent une asymptote com- 
mune qui a pour ordonnée 0N = 3r, En hîsant disparaître succes- 
sivement les radicaux de l'équation (5], on tombe sur h suivant* da 
troiùème degré i 

^«■— 4/')j» + 4r(3H — a')^-4,-(«'_« — »-— a-)y 
-J-8f**(*— o) = o 
qui pour x^a et x^o, daaat d'aboid y^so, c'est-à-dire, ks 
points B et A, puis l'équation du se.c<md degré 

(a'-4^)j^-}-4i-(a^—o*)7 + 4^ ('- + «•) = <> 
dont la résolution fait connaître y ^Br = A/' ; y ^s Itb ^ Aa. Le 
cercle générateur iofériear à l'axe des x , donne les la-anclies A'M'fi', 
Wt'f'^ et ARy. Les points H, R, R' et M* sont en ligne dnrite. A 
Hiypotbise a = 3r répond OM = oc. 

J. G. G. 
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Si d'un point TA pria à volonté ^ sur imehyperhi^t on 
mène à deux castres points donnés M' et M" ^ux 
sécantes prolori^es jusqu'à la rencontre de î'asymp- 
tolsy ta partie iitteroeptée Br, est constante, quelle 
que soit la position du point M. Par M. Â. Iiescbe- 
VAiN, élève de F Université de Gaad. (^ 

Soient Ifig. 86) a/ et / I« coordson^ du pdnt U j x" et *" 
celles âa point H" ; x ety celle* iv. point yari&ble M : l'^qnatioa 
d'une droite par It, rapportée mtx ujmptot», sera 

ria.* , , * 

' — lin. (€ — #)*"*■ '•"^="ilB,«cot.«-««.tf+* 

^ ' +6 

dCOt**'»» ' 

en posant âo, « =itt, cflfc C =r^ : Mais cette droite ^tont utnjettie 
à passer par M', on aura aussi 



BCOt.* — V 



re&^k^ant dans k pr^^ente> cot. a par cette valeur, on aura pour 
i'^qûtioa de MH' 



(^ Cette propriété pont ttn conùdérjo comine nno générilUition & c«lle ^'i 
dinKaiti:^ nuiiiiienr Zietchëi'ain ,çag, a63 dn loéiiie rolume : d'iiUaursalIe Mit 
de ItaUaa k la scdution ^ui totL 

J. 0. G. 
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On tronrerait 

' pour celle de MÎT" ; mais on a anssï 

M; „_1P 
r"' "/' 

en sorte gae les deux précâlentes se changeront dans celles-ci 

comme 6 ^ Ar et 6' = AB, la question revient à ëvalner b — h' : 
à cet efiét , des équations ( 1 ] et (a) on tire 

y» — M- 'y'i — M- 
d'oîi 

/i — M- j."i — M- 

écrivant pont « sa valeur — , on tombera sur cette expression 

n est aîaf de reconnaître <]u'cn multipliant le dénominateur pary " r-^t 
on retrouve le numérateur ; d'oît on conclut 

\ fc' — 4 = Rr=7" — y 
.Tslenr qui ne dépend que des coordonnées des deux points fixes M" 
et H' : cette différence est donc constante pour toute* les positions 
du point M. 



Si l'on suppose que le point varialJe M {Jig. 87) vienne coinddcr 
avec M", la corde MM" deviendra la tangente W." m" en M", et 
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M'Ift deTienidra la «ecuote W-'Vi" 9*^ iençODbr« l'viyai^tçtit.eOi ^ et 
ou aura, en vertu du théorème, jn"f = Rr. PareîUenmtt tt^lepcônfii 
TariaUe M va coincider avec M', la secapte. MM' se cbimgen daug 
la tangente M'm', et on aura p»' = Br = ;m". 

Donc le segment intercepté sur l'asymptote entre les sécantes 
menées d'un point variable M, à deux poinb fixei AS' et U'<, est 
constant et égal au segment intercepté sur la même asjmptote , en- 
trela corde gui joint les deux pmnts fixes et la tangente' menée par 
l'un ou l'autre des ces points. Ce théorème général a été démontré 
par M. SrUmçhon, dans un mémoire déjà, cké sur les lignes du 
second ordre, et faisant suite aux recherches du même géomètre, 
ipsérées dans les journaux de l'Ëcole Polytechnique : mais comme il 
dépend d'an -grand nombre de théorèmes antécédens, nous avons cm 
devoir en donner une démowtrctîon directe > d'autant plus qœ U 
solution suivante repose sur ces pppriété* dg l'hyperlx^. 

J. G,.G. 



Solution de la quesûon 2fi, .Corresp. tom. Il, pag. 193. 
Décrira une hyperéoh dont on a une asympipiCi va 
point et les directions de deux tangentes. 

Scient {fig. 88) RY l'asyHçtotp donnée , T»»" et W k» tan- 
gentes données qui rencontrent l'asymptote oxm'^ et m'; toitJtli.le 
pcÔDt dotmé sur la courir : par M je mèpe la parall«le MUE' à 
l'asymptpte, laijuelle est rencontrée en If et G par loi diiectiQoade& 
bpagente^ doonées ; je prends sur cette parallèle la longueur MK 
moyeime proportionnelle entre MN et MG et je joins K. avec le 
poilit f nùlieu. de m'ni" : la droite K/ coupera les tangentes donniSes 
Trn" et un' dans les points M" et M' 6k elles doivent . toucber 
l'hyperbole. On a d'abord , en, vertu de la oonstructiop , 

0) ...fp»"=:«ft', Sk'=MGXMM (»> 

T. 0. H.» AT. 3 
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Or le* trini^ MmUaUM mltTr et MH'G, fUTr et HSfK âonnenC 
le* propcstiau 

m'r : MG =rM' ; M'M; fr *. MK = rM' : M'M 

mV >=MG : J4K=MGXMK : l5t'=:MK : MN. (3) 

apr^ STinr remplace UK par ta Talenr (a). Haû les trianglei sen^ 
bbUea fM"a et MM"K, MM"N et m"U"R donnent les proportioas 

pR : BfK = RM" : M"]H ; RM" ; M"M = m"R ; MN 

d'oît ràulte 

MK:MN = fR:)n"H.... (4) 

Lea ptopartiom (3) et (4) fonmiiaeilt cdle-d 

^ ; B»"Ri=j»V ; p-, oan»"R:fR = fr:i»'r 
d*<A 

(»"R— fR ; fR^fT—m'r ', m'r, ou m"f ; fR:=fm' ;n»V 
d'rà l'<» tire, en Tcrtu de (i), 

ajoutant de part et d'autrè Rm', il Tient 

fm'7=i^i donc ^"ss-pm' =:rR. 
iàm le* pomts H, H' et M" amt sur une hyperbole. Prenons mr 
rasyn^tote M Itngueurs ëgalei 

rm := m'r = Rp 
fl de l'^alit^ Rr^pm' trouvée cî-deniu, on retranche membre i 
membKRjn',{l restera m'r=pR^mr. On conclura de la propriété 
piêcÀlenunent démontrée que mM touche la courbe en M> Ayant 
ainii troïi pointa et une asymptote, on peut décrire la courbe. 

Par ce* trois points, on pourrait décrire une hyperbole dont les 
asymptotes soient parallèles à deux droites doimées. 

En partant de l'équation la plus générale des lignes du secimd 
ordre, savoir : 

y--\-axy+b:fl + cy~\-dx^f=^ (.) 

rapporta < aux deux tangentes doiuées comme azedea' coatiotàiitt 
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oUiqoes, et. à leur ïntenectioa cwoune origkiQ,'!! a'a^aàl de.d^tai- 
miner les cinq coefficîens a,b , Cfdei f A& manière à satisfûre aux 
dnq condition» données : on assujettirut d'abord les deux dMites ou 
axes , à toucher la courbe, ce qui donnerait deux ëquatiom ; puis 
fasyuiptote &. toucjier la courbe, et de plus, k la toncber ^ linfinî, 
d'où résiilteraient deux atitreb ^qnatioii»,.'6t'eBfti: en: dkût que le - 
point donnd est sur la courbe, on que ses coordonnas. V* ety latj»- 
font à IVquation (i). An mojen de ces cinq relations entre a,b,c, 
d tXf, ou pourrait de'terminer ces coefiiciAu et reporter enfin^Mi 
dëtenninations dans (i}i 

J.G.G. 



Solution de la question. X^, Corresp. tom.Jlfjiag. 3o8. 
Deux plans sont assujettis à passer chacun par une 
droite fixe {ces deux droites ne sont pas dans un 
même plan); on fait mouvoir ces plans autour de ces 
droUeSf de manière qu'ils restent constamment perpen- 
diculaires entre eux : on demande le lieu des inter- 
sections successives de ces plans, c'est-à-dire, l'équa- 
iion et la discussion de la surface qui en résulte. 

Scùent 0^. 89 ) L et L' ces deux drtnbes , et MM' leur pins ooortè d»- 
tance : concevons un plan par L' et iifXl, lequel coupera la droite L en 
H ; la portion ML de la droite L, sera, par exemple aunlestoiu de ce 
plan. Prenons le pomt A, milieu deMH',pouE<«igine des coordonnées, 
et l'axe des z, smvant la plus courte distance. Par A menons les parallèles 
A^ et Ai aux droites M'L' et ML; ces droites seront deux perpen- 
diculaires au point A' de M'M; prenons pour axe des x la droite 
AX qui divise également l'angle H&I; cet axe sera perpendiculaire au 
point À de l'axe des ■ ; prenons enfin pour axe des 7, la drtnte 
TT , perpendiculaire aux axes XX et ZZ> 

Cela posé , désignons par m la tangente du deim-angle entre Jes 
droitesJ_L et L', ou entre leurs parallèles / et f, et par » les denii- 
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,p<„L'...,ji=:'),po«Lj^— 7) (.) 

et les denx^ilani rapportes aux mêmes axei, saroat B^sàcattés pir 
(:^.» i»4.Ilf+€-+D=t<.; A'»+By+C*+D'=ït>. (3). 
n 'Aut Inaftitenant i." assajettii- ces plans à passer par les droites 
dAmifës} *&.<■ exprimer qu'ils se rcncoDtrent à angles droits, ce qui 
^otmera là relation clJercb^. Pour que le plan (3) renfeime la droite 
h', il faut que son éqnatîon soit satisiâitè par les coordonnées de 
cette dricnte, c'est-à-dire, qa'oa ait 

(A + Bm)*-|-Cn + D = o, 

et de plus que cette équation ait liea, quelle que soit la coordonnée xj 
mt amra donc les condidons 

(4)...:. A+Bflisso, Cn + D==o...k (5) 

Xe plan (3) contiendra L , sous les relations 

{iS) A'+B'm = o,C'n-t-D'=û.. ......... (5) 

. D'aîUanrs on a pour cmditùxi «ramede ]>eSp<Bdicriurîté de* pluti 
W et (3), 

'. AA' + BB' + CC'=n (g) 

qn^il s'agît de traduire en x,jr, s, n et m. A cet effil, des quatre 
équations (4), (5), (6) et (7), on tirera facilement 

.iAw. °°'ff--:)"- ,i»^ °°;("---; K,cc-=,^^ 

'(*--.«l(».-^.)=,'-i»V (9) 

X'éqnatîon (9] revient à celle-^ 

"**** 4-(™* — ') «' — y* = «• (m' — i) 
«t^'fiOtls ^j^Oiëse iB*<;i, tile prend la forme 

y + (' — «') «' — »»•*' = «• (i — m')" ■• feO 

(*) Un o^errera que les i^'ectioni des droites L' et L dut Im plsni *" 
yx , «ont les droite* ï et l. 
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lUTBâûTti^ Et Mtsique. '^^ 

comparable arec la nùraiite 

i«cy_|-oV«* — a*ft'«' = o'fc'c' (lo) 

qui repràente l'hyperboloïde à nnc nappe, et dont les tn»s iet^ons 
]prindpales, c^es qiû "sOtA Ëiites par les plans cooïdâimà, on qni 
r^ondent aux ^jpothises « ^ o, ^ ^ o et c := o , ont pour 
éqoatîtto 

j* = g(J--.-);i'=|l(*'-5-)i >*=5 (^-o-)- ("0 ■ 

dont la première représente nne dli^pse et les ^leox autres sont au 
ll^peiboles. Pour trouver les deilù-axes a, b et. c , fsx ib&otÎDii des 
coefficiens de l'é<]nad<Hi (9')) on. partira des rélatûnu 

ftVi=ï,fl"É»=t — «••,o*C* = m'; o^V = ri" (i—7j^) 
dont on divisera la dernière par chacune des préc^eubes : de cette 
maiûère, on trouvera 

o'=:n» fi ^n»'): i*^»»; c» = —r{l —»»')• (la) 

qu'il faudra reporter dans les àjuations (ii). Les hypothèses/ = et 
x = o dounent «=;+ — ^'' — (1 — m'), ce qui apprend que J'axe 

des X se trouve dans l'e^ce vide de llijperboloïde. Âox hypothè- 
ses *:=o et j' = o, x = o et i=:=o, répondent e^ + n, et 
y:^-t-WK 1 — n»"; ainsi les axes des r et des /, c'est-à-dire , 6 et o 
sont réels ; c'est-à-dire que la surface n*a que quatre sommets réels qu'on 
peut déterminer, et qui se trouvent aux extrémités des coordonnées 
-l-rt,'2t» y'x — »'■ On peut McfaetdiCr les 'hitënectiàns ^e 4a 
HufiUe.avQC bt drcôte par rnigne, quia pour^ëquations 

y^mx, .=ff» (la) 

On trouve ainsi 
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3}o eoBHEnoniAirCE 

Da radicBl égalé h zéro , on tire 



J = ^A^ •■•••(■0 

Talesr qui ne sera réelle que pour « '^ m. Si l'im vent sicài les 
coupea de la surface par trou plans respectivement peTpendiculairei 
aux plans coordonnés, on fera mccessîvément x:=p , y^q,%^r, 
Soîu la relation m^ \ , l'équation (9) , c'est-à-dire , 
"»'**+("*' — ') '*~y^=n'{in* — i) 
sera encore à un hjperboloïde à une nappe : mais ici ce sera l'axe 
des y qui se trouyera dans l'espace vide. 

Pour n«=o, les équations (la) donnent a^b et c on l'axe des 
X infijoi, et la première des équations (11) devient j^i= a*— «•, qd 
est à un cercle : ainù, dans ce cas, la surface est un cylindre 
autour de l'axe des x. Four n^o, oa a a^b^c^O, et féqu^ 
tioD (9] se transforme dans ceDe-d 

wV + (m'— l)«'— y = o. 

J. G. G. 



CALCUL DIFFÉRENTIEL. 



Solution de la question 3.°, Corresp. iom. H, pag. 356, 
par JtL ,TiaiHERHJUrs , Professeur de TTtatbe'matiques 
spéciales à V athénée de Tourna^. 

Si fort a*$uJttlU une courbe du second degré à pa*ter par gua^ 
points donnés, et si d'un point quelconque on mine une tangente i 
cette courbe et à toutes celte» qui passeront par ces quatre points, 
tout les pointé de contact se trouveront en ligne droite. 

L'équation la pliu générale des courbes du second degré, étant 
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mnÉiUTtQiv HT maçct. 33i - 

A l'on assiqettit cette courbe à puser par qoatre pointa sf^,^'y", etc., 
on obtiendra quatre équations de condition entre les qoantités coït' 
nues s^y' ,x"y" , etc.- et les cOefficieiits a, bfC,g,e; de sorte qu'on 
pourra en tirer ]es valeura de quatre des cinq coefficiens en fonction 
du ^quième> e par exemple , qui entrera éyîdenunent dan* leur 
-valeur d'une manière linéaire ; substituant ces valeurs dans l'éqnation 
précédente, elle ne contiendra plus que le seul coefficient e, et il 
suffîra de le faire varier pour obtenir tontes les courbes posùbleti 
L'équation d'une tangente à la courbe, menée par le point dont les 
coordonnées sont m et n , xy étant le point de ciHitact et XY les 
variables, est 

subttîlaant la valeur de ^ tirée de Téquatioa de la courbe, on aura 

et comme XT appariiennent l tons les points de la tangente et 
par conséquent au point de contact, on anra aussi 

Pour étendre cette relation à toutes les courbes, fl faudra faire varier 
le coefficient e qui entre dansa, bfCf g, 'fit par conséquent dîffé- 
rentier ces dernières quantités par rapport à ej on aura donc 

, . / da , db , dg\ . sf âb , dc\ , " 

f'-")(''ï+'s + £)=-(— '">(j's + a)-w 

mais nous avons vu que a, h, c, g contiennent e d'une manière 

linéaire : les coefficiens difiërentieb -t- . -r- «te. ne doivent donc plus 
' de ae ~ 

contenir e et icmt par conséquent constansj l'équation précédente 

appartient donc à une ligne drûte (*). 

dtt db 

(*) L'^nuîini (a}reetBdn Kccmd degré, si l'oa n'a pw — =oet— -=o, 

ou si elle s'eit pas rednctiUe on dicompouble. 

Les EorrEvas. 
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CALCUL ESXÉGBAL. 



iiole sur Pùit^ffvtioa des équations, linécàfvs,pqr Jl£ 
Vah Bu», Profesêeur de mathématique* et Recteur 
de ^Universitié de lâège. 

Oa tait qae pour trouTcr l'mtiégTale «omplette de l'équation linéaire 

dam laquelle P, Q... T sont Ibsctious de x seule, suffit de toor- 
naître n intégrales particulières j'=p ,y=5,y^r, etc. de cette 
équation. ïfultipliant alors dtau^^f i^'ellea par une. cooitante «^^ 
traire, la somme df»pK^ts,j'==:Çjt^C'7-|7C"i'.-{-etG. sent l'i^-i 
tégrale complette. 

Lorsque l'équatÏDQ contient un dernier tenu V, fonction de « 
seule, en sorte qu'on ait à intégrer 

£+p£S+QÊ* + ... + T^=v.w 

on se sert encore de l'intëgrale complette de }'éqaation (i), mais 
en y faisant yarier les constantes arUtraire* C, G', C", etc. son»- la 

condition que la forme des coeiBciens diffâ-eptiels ^ , -^ ... , ^\ 
' ax ' ax' ar~' 

d^mts de cette intégrale, restera la mène. Cette condition donno 
n^iéquatîonsdupremierdegréentrelesnaoefficiens -5-3 t-j -j— etc.; 

la substitution des valeurs de^ , -i^ etc. dans l'équation (2) dntne 

une n* équation de la même forme. Résolvant ces équations gar 

.dC dC 
rappOTta^ï ^ etc. ces ooefficieos se troOTsroBt e^maés- es 
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MATBElUTKîn ET FaYÏIQVE. ^SS". 

ftaction de xituâa, et il sen par conséquent &dle d'en d^dine le^, 
Weon de C, C, etc. 

Cette mdttlode, dne ^ Lagrcmge, est gài^le (*) ; mais cependant' 
aoa application conduit, dans la plupart des cas, à des calculs compli- 
ces, qu'on pourra souvent éviter en employant le théorème suivant. - 

Désignons par y = X l'inUfgrale complète de IVquation (i); soit 
aiwaï j'ïsX' une iaM^a^e particulière Ae l'e'qualiœi (aj. L'intégrale 
complète de cette même étjuatioa (a), sera j-z=X-|-X'. , 

La Je'monstratîon de ce tlieorème est facile; car «l'abord l'exprci- 
sioD^^X + X' contient diijà dans son terme X, les n constantes 
arbitraires reguises; il suffira donc de prouver qu'elle satisfait à l'é- 
quàtion (a). Or si on y substitue cette valeur de y, on trouve 

rf.X' #"X' .f-X' ( ^' 

Mais ^ = I est l'intiîgrale complète de ( i ) j j- =r X' est une inté- 
grale {larticuliùre de (a) ; on a donc 

g:+p^^ï:+Qj;:5:...+TX'=v 

dgf ' tir"-' ' ^dx"-* ' 

et puisque ces équatims vérifient l'équation (3) , 3 est évident que 
j- = X -|- X' satisfait à l'équation (a), et en est pat conséquent" llnté- 
grale complète. 

Si donc on , suppose l'équation ( i ) compR'tement intégrée , 
toute la dilEculté se réduira à trouver une intégrale parUcollcrc de 
(a). Or, on prévoit d'avance, dans un grandnoaJ>rc de cas, la fonne 
que doit avoir cette intégrale, ensorte qu'on n-aura qu'à déterminer 
les coejSciens constans qu'elle peut coirienii. £n effet, (m u'tfuia 

(^ Il existe diflirentea méthodes pour réduire l'intégration ds l'éqiu/àoti (>) 
à celle lia l'équation (i), ou pour l'intégrer ilirectement {lajei par , exemjdB 
le Calcul intégral île M. te Professeur Gamier, pag. aS; et aSg); elVîs eiigont 
cependant toatea. un calcul prolixe. 

T. IL N." Vi. 4 
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334 canuTomàset 

gt^ [fendre pour X' une- finictioa de x teSe qae itilMtita^ ui Uh 
de j dans le premier inemlHiB de (a) > B bi réralte des tannes sem" 
UaliUa à cenx dont se compose le second membre V : les éjatlâoûM 
oliteniies en ëgdant ]es eoeffiùens des termes semblaUes dans le» 
deux membres , serviront & trooverles coeffidens indéteminéi itut X'. 
Rajouterai quelques exemples , en me bornant aux ëquatioiis du 
secwid «dre, et supposant les coefficiens P, Q du premier memlvc> 



I." Exemple. Soit 

^+f%+<ir='+i"+" (4) 

On fera r= A-{- Bx-f< os A , Bel C étant du coefficieiu indAer- 
mÎDÀj aubstituant et égalant les coefficieiu des puissances semblaliles, 
on tioaTe 

aC + PB + QA=:o 
3PC-(-QB = 6 
QC = c 
«dfmt on déduit 



_ lKi--tPa+».(I--g) „_ tQ-»P 
A- js-J ',»_ ni-, 0=1 



? 



°<y-tPQ + t.e(P--Q)+(iQ-»P)Q. + .<y:.- 

r ^ 

sera intégrale particulière de (4)> 
a.' Exemple. Soit 

g + P.|+Qr=..in.™r. • ■ 

S on{aity^Ashi.mx-)-B cos.mx, on aura aprb la siibtUtifliofi 
(_Aot'— BPffl +AQ)8injiw +(— B»i«+AP«-|-<iB)cosji« =ffMn.mi 
dont OQ tire la égoations 

— An»' — BP*» + AQ = o 

— B«'4-APm-f BQ=î* 
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Lear ràcAotioD iûoae 



O (Q — Irf^ R— flP» 



*ét l'intégrale partieuliira len 

3.' Exemple. Soit 

Utv» 

j'=5<"' (A nn. »w + B COS. jw) 

ce qui donne 

% =a"'[(iiiA — nB}diitn«-f (nit( + »A.)cos.nx] 
■^:= ^'*[(m»— »■) A — an>nB}sin. wt-f' 

((l7l'-<-»']A~}'^*'"''>^)'='>^ "*) 

Gubttitvant dam l'équatioii pri^os^ les Talen» de y et -—', pnSt dt 

visant p«T «"""j OD a 

[(m* — »'+Q)A— amnB]Mn.Bx-|- 

[(«• — »■ -(- Q) B 4* anwA ] co«. iw s= aîn- n* 

donc 

(m'—a' + Q) A — amnBssi 

AésolTutt , m troBTe 

On Toit par cet eienqilet, qne la radufedié de Tlnt^grale particoH^ 
de (s), K ftit MU peine daq> tou lei eu (A le deroiei raeDobre V n'ett 
tsoatpoaé que de tenues entien rationnels, ou des fonctioni drculaires 
et exponeotieUet lia. nu, coi. ntf ,•*•.', on enfin des prodiùts de cei 
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.33$ CDBHEtrOISAWOI 

qaantitéi* Sî un contraire V contient des termes fractûnnàîres on l«gf 
rithmiques, uotrc néthode ne rdiudra pu en géndntl ; mais aussi, dos 
ces mêmes cas, ceHe de Zagrmgê ou toute autre exigta-a l'inté- 
gration de formules dîSerentielles, teUet que——» «"^ log. sy qaina 
petnoit être int^iees MW foone finie. 



MÉCANIQUE. 



Extrait d'une lettre de M. Gerono, Professe^ de* 
Pages du Roi de Frcmce, à M. QueteicI^ 

i.'*Note.Unsjst^edeforces(j!'^.go)Atb,<»A, Bg de dûvctioai 
. qttdlconques, mais sitwfes sur un plan , se réduit à un seul système de Af 
ces poraUîrles. En effet, d'un point quelconque menons OD, , ... 0D,_ 
égales et paraJlèlcs h A,B, , ... A^ B ', soient F le centre des morai- 
nes distances des points D,, ... D^, , et XY un axe i{ui renc<mtie la I 
direcdons des forces A,B,, etc. On peut conceToir que dbacmte à 
ces forces, soit découq)osce en deux autres dont la praniÎTe scHt 
pMallèle à OF et la seconde situdc dans l'axe XY. Or, les foreei 
situées dans l'axe XT, sont en équilibre; car leur somme est nulle, 
puisqu'elle est égale à la somme des parallèles à-XY, menées dts 
points D,, ... D^ jusqu'à la rencontre de la droite OF qui passe par 
leur centre de moyennes dïsttmcës. On a donc, au lieu des fincet 
données-, le système des forces paraUiJes à OF. 

On peut encore remaFqner que là direction de OF coincûde «Tec 
la direction de la résultante des foroes représentées en Candeurs et ai 
directions pkOD„ ».0D^ 

?»* nf46. ^ ^ysfême -de forces ^odconcpie* ^ligfcs daal !*•«;««, 
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peut être remplace par deux systèmes de fwérs pdrallHee ; car dwcune 
des forces données se décompose en deux forces dont l'ime est 
située dans im plan dcterttiiné, et l'autre pwpemliculaire k ce plan. 
Or, les forces situées dans te plan, peuvent se rédoire à un seul 
système de forces parallèles. Donc etc. 

3." Note. Des droites PA,PB , PC , etc. au^omLre de n, étant menées 
par un point sur un plan, on peut déterminer deux droites telles que si 
d'un point quelconque , on abaisse des perpendiculaires sur ces n -{- 3 
lignes > la somme des quotrês des perpendiculaires abaissées sur les n 
lignes données-, soit à la somme des quarrës des perpendiculaires 
abaissées sur les deux L*gnes trouvées, comme n est ^ 3. 

En effet, soient A', B', C etc. les points auxquels une circtmfë- 
renée passant par F et décrite avec un rayon qudcixique, vencontie 
les lignes PA, PB, PC, etc.; F le cenb-e des moyei^es distances de 
A', B', C «tc,j MFN une corde menée par F perpendiculairement à 
la droite FO qui joint le point F au centre de la circonJà^ce : les 
deox drcntes PX, PY conduites par le ptmt P et les extrémités d« la 
corde UN, auront ia propriété énoncée. Car, les perpendiculatics 
menées ans lignes PX, PV, PA, PB, etr., d'an point R pris dans 
lent plan, étant proportionnelles at^ sinus des angles formés par 
-CM tignes avec la direction PB , et cas sinns étant eux-mànea pr». 
^tortionnels aux «ordes 2My ZN, ZA', ZB' «to^ tout te réduit à 
ââaontrer que 

ZÂ''+ZB'''+ZC'%tc. : iâi*4-ZN*=»:a. 
Cela posé , piûsque le point F est le centre des moyennes distances 
l3e A', B', C, etc., on a (GA)i». de position, théor. 26) : 

ZÂ'*-{-ZB'*+etc=:».ZF°+FÂ'^+ï5'''+«t«-{0 
et de même 

0A'''+ 0B''+ etc. = n . 6?"+ Fl''-f HB''+ etc. (a) 
fnaïs, parce que 

0M=OA'=:OB'=OC'.-. 
r^'quatîon (2) se réduit i 

BXOM''=n.OT''+FÂ'''+ ^3'°+ etc. 
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truiMpemnt^ cette ôtifnSbn équation deràftt 

»X<H*''— Ôf') = FÂ'+^'+ etc. 

». m'= FÂ''+ FB''+ etc. 

rem^ilaçant du» tétptiioa (i.) FA'rt-BF'-^ etc. par n.FÛ, oa 
obtient 

et p« coqtj^ptiit t 

aiî'*4-râ"''+zc'*+etc ; âi'+S'srB ; a. 

n eûtc me pn^poùtiiHi plua gininix qui peut l'àionoer aîna : 
M^t » le nombre de pluuenn drùtes concounatei en m pmnt at 
■itoéei mr im plan { m un nombre eoàet mcnodre que n — i : «t 
peut détixnâae^m-\- 1 ligne* droîtei de pocittaw tellea, tf^ahùsuBt 
d'un point qoelconqne du mCme [dan dea peipoidienluree à toute 
cet Ugnei, la lomme des deidnhnet psiuance* des perpeadkalaÎRS 
abaiiiées lor les l^nea dcnmdes, (oit ïla loinine des deuxïànei po»- 
■ancea de* popendiculaires abaissa sur les ligne* trouT^, cwn 
» art 11 I» -(* *• I 
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Sohtion par Jf. FAGin, Professeur ex^-aor^naire à 
PUnipersité de Lûuvain, de la question proposée 
(Correspondance, tom. if-pa^. 358, 4.") étalant pour 
énoncé : te vase cylindrique AD (fig. 91) contient une 
certaine qiumtité d'eau dont la densUé est prise pour 
unité, et le cylindre EG plongé dans le liquide dont le 
itweau est marqué par la droite MN. Un contre-poids 
fait équilibre au cylindre EG doTts laposition aotaeSef 
nUûs fSipar Veffetd'une cause quelconque, le cyUndre 
£G ^enfoTtce ou se relève d!ane quantité quelconque 
Qg ï=: Gg', il perdra visiblement ou gagnera du 
poids. On demande un moyen mécanique propre à 
transmettre faction du contre.-poids inpariablei de 
numière à faire toujours équilibre au cylindre pion' 
geur. (*) 

Koiu commencerons par k détermination du pokU dn cjliadre dani 
les trou positions que nous ktoiu à cooùdérer, et nous nommetODi, 
poai «hr^get {Jig. 91) ■ 

Il le rajon de la base du Tase AD; 

r le rayon de U base du cjliiklTe EG, 

A sa hauteur ËG; 



(^ Cb probUnw a M onnoDcJ, «■ d'tiitrst tennea, dans b premier Tolum» 
â« la Con«ipoiiâ»ne« : mis il e«t bon d'obierTer que k frotlenient db doit 
pw ttn pri* en cuimdéralion dans le coi actn*! , paitqiu le cjlindre plongeur 
doit, tDai>4>toiir,rBÎncre It riiiitance et JtTs Ttincn ptr elIewiJBK. Oa mnçoit 
mime que tnoini il j aura de frottement , et ploa la cause qui doit ponuar 
1b cjlindre Tsra le haut, ou le délerniaer 1 deicenân, derisndra Ij^bre , et 
s'il était pouibls de rendre oelle-cl inSniment petite, l'on aurait nos lolntîon 
tnatbJmatiquement exacta dn proMime. Mab cette oonditiaiL eaC inpoHÎble h, 
rialiaer ; et roill la raûon pour laqndb }'*> &it réagir le contre-poîdi i l'aido 
d'an lerierj wuj nwjni d'avoir le plu* petit frotteneut pouible. 
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3<. 

f M pesantenripécïfique, celle del'eau étant^i j 

i Ja distance FG de la hase infërieurç du cyliode au food du nae, 

A la Tuiation orbitraire G^ = G^ it k distance t; 

t la longueur GL de k partie pluitgée du cylindrej 

p tics poîJs du cylindre dans les positions 'es ; enfin 
P'\ '«y 

^ k variatioB U = li' du niveau de l'eut, cnre^HsidaDle à U 
variation M' 

ÏAê quatre dernières quantité! sont det incoimnef gue naiitalloiis 
âAenniner snocesûtement. 

1." Détermination de P, 

. lie Tolnmedu cylindre EG étant sT^Ajum poids dans l'airserarar'A. 
En outre le volume delà pvtie plongée , dont la hauteur est GL=:/, 
étant «r*/, et la pesanteur spécifique de l'eau étant égale à Tunite, k 
perte de poids du cylindre plongé , sera wi^i. Partit 

V = *r'{fh—I), 
on Uen 

!' = "•' (■). 

en lâisaot, pour abréger, 

i = (*-' W 

2° Détermination de i; 

En supposant que le cylindre EG soit enfoncé dans l'eaa jusqu'en g, 
et que le niveau MN s'élève en mn, il est clair que le volume de l'anr: 
neau Mn qiû entoure la partie supérieure du cylindre, doit être équi- 
valent au vohime de la partie G^' dont le cylindre est descendu. Ot 
l'expression du premier de ce» volumes , étant jr (R' — r") ^, et celle 
da second étant «r'A, on aura w(R' — i^)f^rr^A; d'oil 

On serait arrivé à k même détermination de i; si on eût supposé 
^ue k cylindre £G, aalîeu de descendre, se fut ékvéikpoMtione'^^ 
en posant Gg'=à, 
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S." Détermination de p. 
Zionqne le cyUndra occupe la sitaalJon eg, lalongneurje la partie 

tnanteten rëduiiaiit,^/=/+p-— jA; par conséquent la perte de 

poiiU du cylindre dam cette position, sera m (i-^ ^ — — A), On au* 
ra <Ionc 

OQ Inen, en vertu de Pe'quaUon (s), 

^O^mainatioodnp', 

Supposons que le cylindre s'âère en e'jf, G^ Aant^A; on aura 
^l'^nt^A — i"; d'tùîl est uisc'd'ai conclure, cwime cî-detsus. 



Fusons, pour plus de $iDq)Iicifa5, 



.(5) 



et substituons cette valeur, aîmî «joe ceOe de P donnée par la for- 
mule (i), dans les formulés (3) et (4), et nous oLdendrons les surrantes 

/> = P — ni. . , . : (6) 

jD' = PH-riA. (7) 

qui sont trïs-eitnplM et qui nous serviront ù la dâermination des p(4ds 
p etyj', en fonction de P et de A. 

11 s'agît maintenant de trouver un mojen h l'aide duquel, et 

avec un contre-pûds constant Q, on puisse faire équilibre au poids 

variable du cylindre plongeur. Pour y parvenir, imaginons un levier 

boriUMital AIÇN {fîg. 93) , paiJbitemeDt en équilibre dans tadet mi 

T. n. H.» VL 5 
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poâtîow anloar da pmat d'appui C Soipenchmi U ptAâà P taogm- 
tidhn m t à l'ertrAmté M Jn levier qtnnoai rappoionifitre tenniix 
par on arc de cercle AMB dont le centre ett en C, et dont k 
.njaa CMsso. Snipendoni à l'autre extrémité du levier tenniix 
pu U conibe DN£, le contre-poids Q agiuant taugeatiellemeiit i 
h çoorije , an point L , avec un bru de levier CR = B. Noiu auitHu 
d'abord oj* = B.Q i et cette équation noui fera connaître la valeur 
du contre-foidi, lonque lei autra loantîtà Kront déterminco. 
Haii nom pouvoni luppoier que le levier MON ett cotittrnït de muiièn 
i avoir CM ^ CR ; ce qui noua foomit B ^ a, et Q ;= P. 

Cela poié, (uppoioiv que le pti4> P descende d'une quantité A, 
et que la droite UCN prenne la position m'Cn', tandii que U droite 
mOi prendra la pontioit horizontalcÉ Supposoni, en outre, queduu 
Mtto nouvelle poûlion , le poidt P k change en p , agissant au poiet 
m aveo le bras de levier On =: a\ alon Iç contre-pâds agira tangCD- 
tiellement au point l avec le bras de levier Cr ^ &, Noos aorm 
donc bA)^=:a,p, on bien b.Vzsia.p ; d'oii nous dëdnîroDS, en verta 
de la formole (6), 

S = f (P-nÀ)... {«) 

Si non* supposons, au contraire, que le poids P raoote Tertio- 
lemeut d'une qnanfilé £l, et qu'il le change en p' agissant tangm- 
lieOement au point m' ; le contre-poids agira- tangentieHement a 
/ avec le bras de levier O =: S' , et nous aurons i' J» ^ ojj'. 

En substituant kp' sa valeur donnée pat U formule (j) , on tronven 

'' = ç(P+iii) (9) 

Let farmules (8) et (9) nom (ont voir <]iie la courbe VSE diit 
itie tellç que l'oit ùt. topjoiirs. 



&=Ce(i — ^j) 

. <i'=C»(, + J a). 



Il suit donc de lit, qu'à partir d'une silualiou «joetconerae du leiia 
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ABED, là courbe DNE doit fonnùr de* hm de l«î«r dont ht 
variations doivent être proportion Délies ï la quantité arbîtrure A. 
D &nt maintenant constmire la courbe DNE et en atsîgner l'équation ; 
c'est ce qui nous reste \ faire pour la solution du problême proposé. 

Conatruiioni d'abord la courbe d&e qat passe par les extrémité* 
TjK/'desbnu de leviers variables correspondant à toutes le* valeors 
possible* de la variation arbitraire à. D n'est pas diSîoiia de l'a»- 
iuier que cette courbe doit être une ipîrale ajant son p61e au 
point C, et pour rajons vecteurs les bras de leviez du contre-poids. 
Cette spirale peut être engendrée par un point molrile qui ae ment 
uniforme ment sur le ra^on CR , sent vert le centre, soit *ar ton 
prolongement , tandis que celui-ci tourne oniformément antour da 
centre, («Ht ao-deitous, soit au-4essus de la poati<Hi CR< La vitesse 
du rajon, doit être égale à A, tartdis que celle du point mobile 

«ta^â. 

Pour avoir féquation de la courbe dRa, nommoni •' l'angte 
RCy que fait le rajon vecteur Gr' =: /u aveo le rajon CR pris pour 
axe; et l'équation polaire de U courbe, sera évidemment, d'après 
ce qui préfÂde, 

y = .(,+f /) (,0), 

en observant que l'on doit avoir •'^ — , et ayant *oÎQ d« 

prendre m' négatif, lorique le rayon vecteur /t' tombera an-dessotu 
de l'axe CR. Maintenant si-par tous les points de U ligne donnée 
par l'équation (lo), on conçoit une inSnïté de lignes drwtes me- 
née* perpendiculairement aux rayons vecteurs correspoodans , la 
courbe enveloppe de tontes ces droites sera nécessairement la ligne 
cherdiée DNE. Pour traduire cette génération en langage algé- 
brique , soit /* le rayon vecteur tiré du p6le p k' un point quel- 
conque d'une des droites génératrices , Qr'f par exemple ^ en outre 
déilgnon* par « l'angle variable formé par le rayon vecteur ft et 
par l'axe CR. 11 est facile de reoonnnoître que l'équaUoa de la 
droite Qr'l, doit être 

/* = /*' wc (* — «') 00 
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mfâcBtÎMii cettB ëquition par rapport aux aealei Taridiles fm* ttJ, 
et noai aunau 

o = rf/iec {« — ^ — y tang. (•—•') wc. («—«0 **^* 
OQiûa 

g=/.'tan6.(<- -Oi 

maît % canw âe r^qoatioQ (lo) qui doit toujours siJisister entre Jei 

TariaUea /*' et »', nom aurons aussi 

a.' ^ p" ' 

d*^, en éËmmant le coefficient différentiel, 

. ^ = ytang. («—'). («) 

lUntont, meinliK à memlne, lea d^oatiotis (ii) e((i3), et no» < 
tnrau 

^ = co.ec. (.-.') (.3), 

d'oïl 



Elimiaoïu, k l'aide de cette dem^ é^tionf «' de r<£qMtîen (i(^ 
et nom obtiendrons U valçor de ft' exprimée par 

/.' = o + ^ (— (Ufccosec.^). . . (i4); 

mais la fonnnle (i3) nous foanùt encore 

ù donc nous snlstituons dam l'^qoation (i i) les valeurs de X et 
de sec. (<t — »'), donuëes par les formules (i4) et (i5), nous tnxt- 
Terons, apr^ la réduction, 

l/p*/»»— «•n» = d? + o»ll ^«— aiccoseo.^^. 
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on lien 

Substituons maintenant dan* cette denûôre <!quation le* Taleuit ^tt 
P et (le n d*après les formules (i) et (5), et nous trouverons enfin, 
après toutes!^ réductkou, l'équation >■ ' 

+ arc cotec. -^— -s — ' f* (iffl 

qiû pourra servir, dans tous les cas, ;i la construction de U coinln 
DIfE, n'ouLliant pas toutefois (pie nous uTons &it i = ^— /• 
On pooira riettic l'équation {iQ «eus une forme beaucoi^ plni 

simple, en poaaid ■■ * '^ — ' =:; • , ou bien 

car eDe devient alms 

« + C= [/?^ - 1 + tw, «*». ^. ('8). 

Les formules (19) et (18) serviront mainteuant & la déterminatMm 
C<Hnplète de la courbe (Perchée; mais les calculs aritlinietîqaei pou- 
vant être encwe un peu longs, à cause de la quantité ÎTrati<amelle 
qui entre dons le second membre de réquati<»i (18), nous kxvo» 



•09) 



et [/ — I ^ COS. *; et ^1 substituant dans l'équation (18), 

tuLaora très-dn^)lement 

«^J-f-cos.f — C . . • (30). 

La fiHDMd» (19) et (ao) qui détenoînent I4 nature de h cuirlie 



tzKivGoogle 



JfSË., H cDDttrmwDt ùi&amt à l'aide àet taUei t 

Si h capacité ' du vase était trÈs-grande par rapport «n Tolomt 

àm cjfindfe pbmgi , tm ponmit supposer — ^ — ^ i ; et Ton 

Rnnût, pour ce cas, C^ ^ >{k la place de la fennnle (17); mail 

1m deaz antre* fonnnlei (19) et (ao) reatouait kt m&ites* 



ASTRONOBDE. 



Résultats des calculs sur la comète Bouvier (*), communi- 
qués par M. Gabibaiit, Directeur de ^observatoire de 
MarseUlet à M. A. Qdeteixt. 

Les trcûs seules obsoralions qœ l'état ia del m'ait pamïs de 
&ire josqa'icî de la comète qae j'ai découverte le 08 du mois dcr- 
lûer dans le Boavier, donnent la positions ^Tantes : 



1836, oct. ag 



19.ao.34 
i8.a6.35 
18.44.43 



3ao.a6.35 
aai.i3.3o 
aaa. a.ao 



34.38. 17 
3a. 45. 46 
30.53. 5 



(^ CettB comble fut (Uconrarte le aa octobre 1 Ftorenee, par M. Pont; le 3( 
1 Paris, par H. Bouvard, et le a8 à Haneille, par If. GaitAard qui a 
coDiéqiieiiiiiiBatfait k* tioû obierTatîoDi de rigaenr et, en moiiu de Irait joBn, 
«ma les cafcuU Dâceavîref poUf détentuDer la (ra}coloire de la eooHs. - 

À.Q. 
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En paitant de Uk, le calcdl m'« oondut à une orbita dont v(nci ht 
ëlâ^ens : ' 

Passage au pàihéEe 1836, 33Û<»",7i^3 (18 aorembre), tetapt 
mojen compta de mindt ; 

Distance pàihâie o»oi 74 

Longitude du pénb/^ i6o°.3a.43 

LcHigitode danœnd aweBd.*. 337.17.50 

Indinûson 89.3943 

MonTCfflent direct. 





.^.w,. 


Zir.oilM. 


OcU 20 
. 3l 


— \i 


-4 

' 



Voe conséquence tris-renaïqualde de cette orlnte, c'est que le 
18 noTonlwe jonr même du passage an përSiéEe, la tOrc étant en 
i*35''.33' de l<mgïtttde, la crante se projettera sur- le disque -àa 
solol. 



Entrée de la corn, sot le disq. du sol. . 
Plus courte distance an centre 5' 



7 h., 3 du malin. 



Le» d(»mées sur lesquelles reposent ces derniers résultats relatif 
à l'époque mi doit airirer le phénomime, sont évidemment trcrp peu 
sûres pour qu'il soit permis d'j compter : mais le passage lui-même^ 
peut être considéré d^ aujourd'hui, je crois, comme certain. En 
efièt, pour qu'il n'eût pas lieu, il faudrait que les élémens rqtportés , 
ci-dessus, s'écartassent d'une manière tout-à-4àit extraordinaire Je la 
vérité; or, c'est ce qui ne me paraît nullement probable. Les cîr- 
coostances sont iaTorables à la détermination du nceud. En' outre, '. 
û la comète était à s<hi pérHiélie dès le 1 7 , ou qu'elle ne s'j trbu- 
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vit qw le 30 1 AU lieu du 18, le pasiage n'en omTendt |)ai moins. 
Peat-£(re fitndrait-n même étendre davantage ces Bimtesj maïs je 
n'd &it anpim calcul ià-denns. 

J'âurati déûic d'uvoiv quelques donnée! plas précises sur cet im^ 
portant phénotoL'jic ; niais il aurait faUû pour cela, une qoatiièine 
1 Ku moins ; et d^uii phuiçon jours je l'ai imdikmeat 



PHYSIQUE. 



Tabbaudië tampirai»ét moyemuê tmdgradea dt quelques poiatt 
^&m^,p^woia, ta i m u ia »t tBiaiu, tiré de taOiognf!m du plaa- 
toffa JII.Sàumr,Pnifeê^urà FUmvhsitide OtpmAagm.he» t^a» 
pénturei tont corrigées 4ous tous les Rapports et lëdnites au vrai 





1.,^ 


CT»!,, 


Londr.^ 


Viril. 


Cn>iT« 


Zi>rid>. 


Bwle. 


EOBC 


Mai» 


ra>r. 

pétT. 

Un*. 

UaL 
ruin. 

ruoirt. 

ioflt. 

for. 
Me. 


11 
+4 51 

.m 

-395 


■6 80 
18 3o 
iG Git 

.4 î8 
S G3 
3 -^S 


s <)■ 

.; o5 

i3 il! 
iC GC 


+a Oi 
n is 

a 77 


+. ,0 

.§;5 

ifi 
i5 «> 


7 58 
iS 3« 
16 35 

18 ns 

:?14 

9 60 

3 58 


.5j, 
I. .9 

31 8a 
aa.oi 
16 7j 

Té 


■ni 

31 58 

33 18 
33 88 

90 07 
•6 77 


1? 
IJsI 

33. >8 

31 S7 

;i?ï 

»3o 


EBf«r. 

r 

Antom* 


i5 79 


-,80 

+5 4; 

.5 aC 
8,3 


+1.58 

8 S, 
.0„9 

9 -il 


+3 aS 

iii 


9;e 

.7 .G 


-1 i5 

+9.3 

■ 783 

9 1» 


-0 85 
+10 55 


■ G 3o 


h. 3t 
,4 ;1 
aa 01 
■S 91 


1„A 


+s 39 


+7 4" 


+9 " 


+io ag 


+9 79 


+873 


+«.45 


+<5 34 


ti6 7, 
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On ohaérven que la totaUtë du nuns'de ddcemiRê, janvieT et fé- 
vrier, font Itûrer. En muldpHant les résultats consigna (Cbrres/t, 
pag. a88) par -1^ = J, on ramènera les r&ultats des quatr&ne rt 
septième colonnes au thermomètre centigrade , c'est-à-dire Qu'îb 
deviendront comparables & ceux du tableau ci-dessus. 

J. G. G. 



MÉTÉOR(H/)GIE. 



Obsêiv^ion d'une couronne lunaire eolorée} par M. 
Ch. F. Â. Morrei^, cand. en sciences à f Université 
de Gond. 

Le 8 d^mbre iSsSj je vis à Gand, ters 9 heum dn smr; une 
des plus belles couronnes lunaires ou halos qu'O stut possible d'ob- 
server. La beauté de ce phâiomëne m'a engagé à en donner la des- 
cription. Je n'entrerai dans aucune explication; je me contenterai 
d'ohserver que ce météore ajant fixé l'attention de M. Arago, c'est 
à l'explicatiim qu'en a donnée ce célèbre physicien que le lecteur doit 
recourir. 

Le 8 décembre, au soir, le ciel était en qu^ques endroits, par- 
semé d'étoiles; mais sa plus grande surface était couverte de larges 
et gros nuages floconneux, entre lesquels se montrait la lune dont 
la phase était le 6 (deux jours avant notre observation) \ -j heur. 
58' du matin ^. Entre 8 et 9 heures, un halo se manifesta : la coit' 
ronne {fig. g3) était double ou formée de deux cercles concentriques 
parfaitement dessinés. L'intérieur était d'une teinte roussâtre i son pour* 
tour .extérieur : cette teinte se changeait en jaune et te cmfondaït 
en&i avec le bleu céleste blancbJttre dont l'espace entre-la lune et 
ce cercle était coloré. Après la teinte roussâtre oa le cercle intérieur, 
T. II. W." VI. 6 
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venait nn apue cireiilun d'un Uea câeate foncé, entièrement 
■enblable au reite da ciel. Enfin, on reconnaisuit le cercle extéxîenr 
à une bande drcnlure d'un ronge pâle panant Inentât au pourpre. 
D'âpre ces otxerratioiu, on a pour les teintes, depuis la lune jus- 
(m'au cercle extàienr, la sàie suivante : 

Bien Uanchttre, jaune, brun; bleu fonce, rouge pâle, pourpre ■ 
la laideur du cercle intàienr était aussi beaucoup plut grande que 
ceSe du cercle extérieot : le rapport est comme i * 3. 

U. (^lêteUt dans le rédt de son observation d'un halo solaire (tom. II, 
pag. aSi), dit tpe le dianiËtre da cercle que présentent les halos , est 
commocément de 4^ ^ 4^"- ^ ajoute : « U s'en fonne rarement de 
■econds qui tont alors concentriques et d'nne amplitude donble des 
premiers n. Ceâ n'a pal eu lieu pour celui que nous avons <j»ervé : 
eh effet, le diamMre extérieur de la seconde couronne , étut d'enTÎnm 
44S<:ehùdela couronne intérieure de So" ^ris ^ l'extérieur de chaque 
drconKrence). Quant anx distances de la lune, voîd ce que nous 
mooB remarqué. S l'on partage le diamètre exUrieur du second cerclt 
en quatre parties égales (en le supposant de ^o"), trois de ces paitki 
seront occtq>ëes par le diamètre de la première couronne. 

Ce phénonùiK qui semble ainsi s'éloigner de quelques obserratioDi 
auxquelles il a donné lieu, dura environ trois-quarts d'heure. 
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■UTUMATIQn ET PITtlQVI. 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



'analyse dea Elémens de Géométrie de M. le professeur 
De Geldek, par M. Veudau, Lecteur à FUnivertUé 
de Groningue (*). 

La manih^ la pitu nmple de bke cette' aadjie, est, nûvant noni^ 
d'indiquer ce qui est c<Hitena dam ohaque lirre, de menlitHmer le) 
choses remarquaUes qui t'j trouvent, et de dire, ea gâiéral, un 
mot de la méthode nûrie dans ce traité. Cest ainn que nool ttMje- 
rons de donner nne id^ des Èlmmu de Géométrie de U. le ptofei-; 
seur De Gelder, 

. PuMÔiE Pabto;. — Delà Géoméli-iâ deê Plain, 
Vatioitê pTiHjmmmirtt , difinitkmê , mMiomt , te. 

Livre I. De* droitee, det angtei, det triangle», des perpmdteu- 
laire» et dea parallilei. 

La définition de l'angle est celle-d : k l'angle rectiligne est res- 
v pace infini compris entre deux droites qnî concoaratt en un 
» point , et peuTent être prolongées. > 

Ztire II, Dea proportion» et de leura propriiléi findamentaîea. 

Ce lÏTre traite des proportions des grandeurs en général. Toute* 
les propriétés des proportions simples et composées , sont démontrées 
ayec toute la rigueur possiMe; et toujours, oil'fl était aëcessaire, 
dans le cas de l'incommensurabilité des deux rapports. 

(*) Camfpwtionca, ton, II, pag, 394-96. 



..tv Google 



H* coBmpoflOuiat 

ZJ^t UL On pOraU^grtimmea f rtctangle» et earriii des aûv 

tUe figurée rectitignee. 

ha iHiécxhaK de Pythagore qa'on rencjpitre dam ce line, est 
fimdé snr ce que les carrés des côtà qui comprennent l'angle droit, 
est équivalent aux rectangles formés de llijpothéDuse et d'an des 
segtnens de cette hj^tliénuH, d^rmitiès par la perpendiculaire 
qu'on lui abaisse du sommet de l'angle droit. 

ZÀvre IV> Des Ugnea propoftiûnnetke; due propriètéê dt» triante et 
dee figurée eemblable». La théorie de la corrélation ou similitude des 
figures, est traitée dans ce livre d'une manière extrêmement sMgnëe. 

Livre V. Du cercle et de eee propriitài, 

tivre VL t)ea pofygoaet r^aUèree f de la qttadratart du cérde, 
et dee figure» iaopériméiriquee. 

Relativement à la quadrature da cerclei M. Ve G^der démontre 
t." qu£ la drconférence d'un cercle, est plus grande que le contour 
d'un polygone régulier inscrit, plus petite que celui d'un polygone re- 
lier circonscrit, 3.° Que deux cercles concentriquet ^tant donnés, (hi 
peut inserire au plus grand un polygone régulier, et clrcousciire au plus 
petit un polygone régu]ier,saiu que les côtés du premier polygone, tou' 
caent la circonférence plus petite, et sans que les angles dusecondpcJy- 
gbité se trouvent sur la circonférence plus grande. Au moyen «le ces 
lemmes, il prouve 3." que les circonférences et les aires'des cercles, sont 
entre eux, comme les rayons et les carrés des rayons, et cela d'après 
la méthode des limites, par laquelle il a prouvé précédetoment que 
l'aire d'un cercle, ^[ak la circoufôcnca multipliée par la moitié du 
rayon. -^ La recherclie du nombre 3,i4iS9est tirée de la comparaison 
des aires des polygones inscrits et circonscrits, en doublant à cha^ 
a^roximadon le nombre des côtés , ce qui fait voir, en même temps, 
que u les aires de ces polygones, même sous un nombre inâni de côtés, 
» sont ÏDcommensurables par report aux aires des carrés inscrits et 
» drconsciits. u 

lÀvre VII. De la résolution âee ProbUmee de Géomi^. 

JAvre V11I. Delà Gonioiaétrie, 

On trouve dans ce livre i ^ i formules de Goniomé trie, qui sont les plus 
ntiles. L'auteur a pris soin de développer les règles à suivre, lorsqu'on 
OKopte les angleï et les lignes goniométriqoes, dans les diâerents 
quadrants, pour awigner leur état positif ou négatiL H a e^liqu^ le 
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ctiica\desm.x,cos.x, etc., log, sïn. x, c'ett-à-JIrCflafoRhBtkin deé 
taUes de sîniu et logarilhmet. Parmi les fonnulet de gpniométiïe , h 
tronvent ausd les sàiet, pour développer les lignes goniométrigues en 
fonction des arcs qu'ils mesnrent, et réciproquement. Comme cette 
analyse est propre à l'auteur , nous expliquerons sa marche. Pour déve- 
lopper, par exemple, ain. x en sâie (et la même méthode s'applique à 
tang. X, etc.) l'auteur prouve que la forme de la séné, doit être 

du. « = * -f À«* + B*= -f etc. 
Mais alors on a aussi 

Donc 

sin,»— îin.^=(*— j')4.A(*«— 7') + B{*>-y)-|-d«, 
D'où il dérive 

^2î^=^.c«.K*+y)=^»+A{^+^+^) 

+ B {** + «'j- + *■>•+ xr' +>*) + »(«. 
En faisant x =y, on a 

«<»ïc {'—y) '. (* —y) = ' : I , 

et 

co».*=i4-3Ax' + 5B**4.etc {*) 

On a donc de m&ne 

COS. y = i + 3 A^' + 5 By* + etc. 
co». » — COS. y = 3 A {*•—/•)+ 5 B («*—/)-{- ele. 
d*oii l'on tire 

(r-«) 

En posant de nouveau x ssy, on trouve 

sin.*= — 2. 3 A* — 4-5B** — etc. 
et «B companuit la ceeffictens de cette série, avec les cooffisiens ho»»- 
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logndi d« la lAw adoptée 

«n. * = * + Ajï» + B«* + etc. 
qui drât être identique avec la première, on en tirelea valeurs de A^Betc^ 
qui donnent la s^rie de tin. x. On a en même temps la léàe de cos. x. 

Livre IX. De ta IHgonomitne rtctUigne. 

Outre les solutions des differeot ca» pour la ràolntïon des triang^s 
rectangles et obliqnangles, CHi trouve dans ce livre une solution dn 
problème de SnelUiu, de même que les formules pour les cas ctnnpli- 
qnéa dans la mesure des hauteurs et des distances. 

SEcoims Sàx-trt. — Delà Géométrie des Solides. 

lAtre %. Delà pontion et de PinteraectUm det droite* et dee plan*; 
dte anglee poljrèdrea. On trouve dans ce livre une démODstraticn cu- 
rieuse du théorcnue suivant : Si deux droite* eoni eituéee dan* desptan* 
diffèreru, U existe ime leuù droite gui coupe lee droites données à 
angle* droit* , et cefle droite meeure en mSme-tempe la plue courte 
distance dee droites données. 

Nous croyons que ce qui regarde les angles solides, contenu sons 
treize théorèmes, est traité d'une manière propre à l'auteur. 

Uvre'SI.DesCorps polyèdres, et, en particulier, de* priante*, paraH. 
Ulipipède*, pyramides, etc.; de la mesure de leur eoliditi; et desprcf 1 
priéùs de* solides temblailee. ' 

L'auteur à l'occasion du proUême n trouver le c£té d'un cube qui | 
sait à un cube donné comme p ',ç » donne une solution particuliàe 
pratique du problème des deux moyewit» proportionnelles, dont 
il avait déjà exposé une solution pratique dans le livre Vn. 

Z-ifivXll. Du cylindre, Jucône etde laephire,de lameeuredeleir 
solidité, etc. On y remarque entre autres une démoustration géométn- 
que fort simple du théorème o gue la surface d'un triangle aphirique 
est à la surface de la sphère, comme la eomme de* trois angle* tphénr 
gués moins deux angles droits, esta kuitangles droit*. » 

Lii>re XIII. De la Géométrie de* angle* triidru, ou de ia Tri^no- 
tttétrie apIUrigue, 

Les formules générâtes pour la résolution de tous les cas dans les 
triangles spbériques oUiquanglcs , sont dérivées des formules sinplei 
poai les cas du triangles rectangles ; quelques cas des triangles oblique* 
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font tAoIms par Ub sAies et par apjirtmmatïon, et tout ert ëd^râ pat 
des problèmes utiles de géographie astronomique , de géodéde, et de la 
position des plan». L'auteur y a ajouté la solution de trente problèmes , 
relatits à la trigonométrie sphérique et à la mesure des angles plans et 
solides , Kt des solidités des corps géométriques, parmi lesquels se trou- 
vent les cinq corps réguHers. 

Comme appendices à ces élémeii» de géométrie, l'auteura ajouté les 
deux livres suivans : 

lAvre XIV. De la théorie des transversale», et de ^application de 
cette tiiéorie. L'auteur a démontré douze théorèmes sur les propriétés des 
droites et des plans, qui coupent , comme transversales, des triangles , 
des polygones, soit plans, soit gauches, des systèmes de lignes concou- 
rantes , et les faces d'une pyramide. Il a appliqué cette théorie à la 
résolution des problêmes de géométrie pratique, qui sont utiles dans 
l'arpentage , oîi l'on-m'emploie que le mètre et des jalons; (Parmi ces 
problêmes, on rencontre aussi ceux résolus à la page 1 33 du n."!!! de 
la Corresp. , II ToL)j ensuite il a montré l'usage de cette théorie dans la 
démtMistratioa de certains théorèmes de géométrie; ce sontentraaulre» 
les théorèmes remarquables «que les points d'intersection deê tangente» 
exlérieurei à troia cercles, et des droites qui passent par les centres, 
aoTtt en ligne droite; » — « que les points d'intersection des càlie oppo' 
ses prolangé» des triangles, carrés et hexagone^ inscrit» et circonscrit» 
à un cercle, sont en ligne droite, etci , etc. ii Tons les théorèmes des 
transversales sont démontrés ài'aide des premiers théorèmes foudamen- 
taux de la géoipétrie. 

lÀnre XV. Des Elimens de la polygojtométrie et de la polyidro- 
métrie. 

Onasnividans ces âémens la méthode synthétique; ce n'est que 
dans la résolutiondes prtdJèmes, et souvent dans la goniométrie, el la 
trigonométrie, que l'auteur a eu recours à la méthode analytique ; c'est 
aossî seulement dans ces applications de la géométrie qu'il a fait usag« 
de l'algèbre ; mais tous les théorèmes de pure géométrie, sont démontrés 
d'une manière géométrique, et jamais l'anteur ne s'est permis d'ad- 
mettre l'invose d'un théorème, sans l'avoir démontré; jamais il n'a 
perdu de vue la généralité des propositions, surtout dans les théorèmes 
qui concernent la corrélation des ligures de géométrie. Enfin ces élé- 
mens contiennent, bous beaucoup de rapports, des choses nouvellei.et 
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pr^t^ODMf pMi'l'eDB'isBnneiit (*), et naiu oa^ Affirmer qu'il n'enste, 
à 9otia p^mainuue, imeaa ouvrage prtfà-aUs à cdni-Gi. 



Obsercations astronomiques pubiiées par le Bureau des 
fongitudes. Xnfolio. Paris, i8j6; Bachelier. 

D'apte* une déoûioi) da Imrean des lon^^lndet , k> obeervAtioai 
^fnmoiBifVAi faitei ï l'oIwerTatoire de Paru, depnïi le 39 aoât tSoo, 
juqa'aa ti" jutTio' ifiio, STident été publia «ucceuiTement dam 
^lifly^a^f Tf^mnei de la Omnaùtanc* dn tamjta. Par une nouv^te âëoî- 
^c^, 11 Alt aiT^té d^iù que las xtbBanatknu feraient dâornuûsînipl- 
l^fl* ^ part, daiu le fonnat In-felio. Le Tolome que le Bnreao da 
l™TEJf"i?°f puLlie aujourd'hui , fonaera le preuùerde la ccdlection : 
Q (wntîwt Ie« obieiTatioiis faites à la hmette mAidienne, aa quart de 
cercle, à la machine parallactigue,etc., d^nis le i*" janvier 181 o, 
jui{|q'aa3i dëcanhre 1819. Ce recueil précieux qui présente une série 
^ luiit années d'dwerrationA faîte» avec des ûutrumcau excellcBs, et 
par des houmes du premier mérite j est Un vâitaUe monninari âeré 
aux connaissances aïtrouomiqaes. 

Les dMervations des possfiges ont été faites avec une lunette achro- 
natïqae de deux mètres et demi de longueur, et de onze centimètoa 
d'ouverture, qui Ait commandée à Ramadm, et achevée par Bergi, 
exsa successeur. Le gro$si&s«nent de la limette, n'atteint pas fout-à-faît 
coït, et le réticule est compose d'ui) fil horiïoetal, et de cinq fils verii' 
eaux é^lement espacés. Les observations faites aux cinq fils , occupent 
cinq Goloniies dans le recueil; et une sizlkne colonne indique le* pas- 

(^ Hofu venons d'apprendre que finteur Va l'occoper de la rédacticm dViK 
ftnÎMhne jdidoii qu'il vaut «ppropriEr i rengetgoeineiit dus le* Vnivrautfi, 
P&, à Feuqlticai dei étodian^ an sçiencn, le* sutTH IM l'ocalifient goten de II 
^ératittu et dei Trigoimmétriei (1). La troi«(ki;ia édîtion puaitra donc eu deux 
nlomei : b Ganiométrje, Iw Tri{|oço>>iétrHM et Is Fijljgoiioaitoie compotarûia 
le second volome , et la pore G^om^tiie de* {Jaqs M de* •çlidqi fqrpura lu 
ndnnw unique. 

(i) Le dernier décret de Sa H^jeit« (Corrct. Tom. II, Pag. 3o4} doit reméditr a, 
uA ipm ngoale ici M. Fciiam. t. G. G. 
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(laAi^kaaetnMmit'sclighriàMmentitMllqu^j ainsi que les {iiîiUiîpaletf 
ffiireotMtènoes qne pràenbùent let dfimiWes t^ervaUOiU. 

Oii avait ))oùr ]irei)()fe les ilistaoces méridiennes au ze'nitb, d«iix 
^ualti itë ixrttè iitufàiùi, établis sur les deux faces orientale et occi- 
dentale, d'iiii grand màssifèn pierres de faille, élevé avec une patfalte 
sdlldité dâdâ lé plan dii méridien. Le premier quart de cercle, celui qui 
sert ^f^IftltS'obsérf'âticâis du côté du midi, a étéplacé en 1800, après 
a'Tt>ît'' isnî Itnig-feibpé à M. ^ Marinier. Cet instrument est du célèbre 
aiftiste Bfitf/ il a deiuc mètres el demi de rajon. La lunette qui est 
aOssï dé deux teëtrês et demi de longueur, a Go millimètres d'ouverture : 
scM gfoUisJbttiélit est clé ^joàSofois. Lelimîttdu c[uart de cercle, porte 
déttit dî^fliis ; l'ané en igo degrés, qu'on appelle huériears, parce 
qu'elle est h phià rapprôtiét! du centre ; l'autre en 96 parties , qu'oa 
nttflUHe ëiUfiéure. Chaque degré de la première est divisé de cinq en 
dtiq minutes , et cË^que partie de là seconde est subdivisée en seize. 
Les distances au zénith sont présentées dan» ttoîs colonnes consécnti- 
TèSila preMii^ ^ni^fmëlès dégrés, minntes et secondes donnés par 
la dlvisidn iiitéricure rédiiite; la seconde contient la lecture de la divi-> 
alôù iMStléiaé, en grandes divisions du limbe, en parties de ces dîvi- 
sidtiii, etc. , et là troisième colonne, enfin, renfermela division extérieure 
réduite en d^'és sexagcsimauK. La même page offi'e dé pliis les hau- 
teurs du baromètre, exprimées en millimètres et centiètnes de centi- 
mètres, ainsi que les hauteurs des Uiermomètres intérieur et extérieur 
en degrés de la nouvelle division centérïmalc. Dans YinlroducHoa , à 
laquelle sont empruntés la plupart de ces détails, on a donné la valeur 
de l'en'eur de collimation de l'instrument pouf tontes les esnes eËlfestes 
comprises entre 3' 3', tl"]^" 5\' de distance ni létùtb, aînn qat l'ita^'' 
dîcation des moyens qui ont servi à la déterminer. 

L« second QDort de cerolej éMMt^t pàrâïsltân, ài^,6ii det^yotl: 
ilof&e un système de division intërieàre et e]dtérieili''e dultmbé, sem- 
blaUe à cehii dti qnut de ceMïle dt! Blrdi La lunette grc^lt environ 
60 foi9<Lesdeilx iostriltiteqsiMoédens sont remplaça, depdistSaS, 
par nn tièrcle diural du célèbre artiste Fortin. 

Aux observalioiu de U lunette nàîdiennB et da qtiktt de 4M9<ek 

mural, bites en commnn par MSf. Bouvard, Aragp, MuAieu et 

T. n. N.» Vï. 7 
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NkoiUt f*}i mccèdeiit les obaayAÛota futo à U wm-hîm» pu«llacti- 
qne. Ce damer înitnuneDt, cotubnit çarBtlUi, ett anaé d'anelnnette 
d'nn mitre de long, de 65 millimètres d'omertiiTeetd'im grow iMcm emt 
de 40 ^ ^ ^'^' 1'^ diamètres des cercles qui la composent, ne Aipt»- 
teat pas 35 centimètres. C'est avec cet instrument qu'ont été faites tes 
obserratiom des comètes et celles de la lîfaration de la lune. Ces der- 
mèrcs observalions , par leur nombre et leur importance , méritent une 
attention particulière : on peut les partager en trois séries. Toutes se 
rapportent !k la tâche connue sous le aoiaManiiiua, Les oliservatîons de 
la première série, ont été faites conjointement par MM. Bomiani et 
Arago : cette série s'étend du 1." mars 1806 au 24 juin de la même 
année. La seconde série a été faite par If. Boward, Cet excellent oliseiv 
valeur l'a prolongée depuis le 36septemlire 1808, jusqu'au i3 octobre 
t8io. La troiûème série , qui commence lé 7 avril 1819, et finît le i." 
février 1820, est due à H. NicolUt qui a utilisé ces précieux maté- 
.riaux dans son mémoire sur la libration do U lune , imprimé dans 
la CoTHiaiuarKe deê tempt pour iSaa. 

Jusqu'à présent les observations au cercle répétiteur n'ont p<ûnt 
encore paru, le bureau des longitudes se réserve de les publier dans 
le volume suivant. Ce second volume de la collection , qui renfomera 
aussi les observations faites aux autres instrumens, depuis le i." jan- 
vier i8ao, jusqu'au i.^janvîeriSaô, est entièrement imprimé, et ne 
tardera pas è paraître (**]. A. Q. 



* Noos nous bomatms ici à annoncer VAalro} 



notre collaborateur H. A. Queteiet, faisant partie de la B3>Uoihique 

('] H. Gonihirt, uidniéttTeàl'ObMrTatokv, a anni prit part aux obnr- 
vstiona peodut Ici aimiM 1818 et i6ig. 

(*^ OiitronvednuUBibliotliiqu»TmiTendlBdeG«nfcvo,toro,a7, pig.a57, 
ton. a8, p»g. 89, 173, 353 et tom. ag, psg. 3 et 89, un coiç-JafU tm 
Vital actaal â* l'Attrorumit pratique, par M. GaiiUr. Ce^;nt*re»»«nt travûl 
ot analyid avoc ma dam le Bulletin det aciencei matli&iutiquea , phfûqilea et 
I, puUU sons la àinoticai ds ■. k ban» Fériusac. 

S. G. G. 
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iadastielle. Science», publia à Paris. Cet ouTrage se trouYe k Bnixel* 
les , chez U. BerAot, libraire. Quoique nous nous proposons d'eu rendre 
compte dans ile procliain caliiei de la Correspondance, noua crojcnis 
devoir dire va qu'il est pàrticall&rement destine aux personnes qiû, peu 
familiariiées avec lea sciences mathématiques^, dësirent néanmoins 
acquérir des notions sur le sjstême dn monde et sur les forces qui le 
' régissent. Tel est le but que l'auteur s'est pn^iosé, et il ne Dons sera 
ie de prouTer qu'il l'a atteint. 



** Eleirunla ^ritfuneticœf Algebrœ et GeomelrÙE, in osum pne- 
lectionum Academicarum ; auctore i. Gt Gasiueb. Editio altéra, 
magnopere adaucta et accnratissime recognita. In-S." Se trouve diez 
Hipp," Fandekejvkhove , imprime iiT-lihraîre , Avenue de la Place- 
d'Armes, n." 5, à Gand. 

*^* 11 vient de paraître chez le même imprimeur- libraire à Gand, 
une cinquième édition de la Physique Mécanique de F, C Fiac?ter, 
avec les anciennes notes de M. Biot, et un appendice sur les 
anneaux colorés, sur la double réfraction et sur la polarisation de la 
lumière du même physicien : cette édition, revue, corrigée et con- 
sidérablement augmentée par un professeur d'une de nos Univerùtés, 
ofi&e un volume in-S." de5i8 pages, avec VU planches. Les additions, 
les pla»éteadnes sont comprises sous le titre : Sapplém'ent \ la Physique 
àePitch^; le texte de l'auteur a été religieusement conservé. On est 
donc autorisé à croire que cette édition sera ausû favoraldement 
accueillie que les précédentes. J. G. G. 



%* M. J.'B. Gidiiardj dont il nous est arrivé de faire un Docteur en 
sciences par anticipation, vient d'ajouter enfin ce titre à ceux de Docteur 
enmédecine , en chirurgie et en accoochemeru, premier exemple d'une 
cumulatïon aussi honorable dans l'Université de Gand. Cet élève avait 
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jffélif^ à GCB luooM P4F ilemE qt(tmfli«» eoWWBAf l'un en 

Vautfe en r^poi^ k ceU^rci : Ih^tiiitttr l'^Ktmneii'lio genaraH» pté»- 
qfui y a Zooft g faw» virtuqiittm, Btc,{Comêp. , tamvlr^pag. A3).(*); on 
HÎ^q^f yaijte\ir d'un ia^»(JW couronna) ert inUrtqgéfliMf ta ptèec par 
la faculté qui a proposa la queatÏMi, uoa paa daB»:]a ngua da ob— tito 
la propndté âufondsj car on D'exigé paj [i'inTention,''mais de recon- 
naître s'il s'est appropria son sujet, au point de le dominer et de voir 
au-delà {**). La dissertation inaugurale de M. Gidneird, pour le grade 
de Docteur, a pour titre : Z'é ïrons^u/Tna^co ne v«Z rec/ucfùinâ OE^Ma^nù 
ggneratUaimœ secundi gradua inter tre» variabiUa et de nonnuJiù pro- 
priitatibus quibua gaudent auperJîcUs centro prçediUe '■ ce sujet n'ot 
qu'une suhe !l la première des deux réponses couronnées , que l'autent 
ma dëtachde, comme il l'annonce daqs le de'but de sa dissertation. La 
maidère dont M. Guinard ayait précédemment satisfait aux examens; 
MS réponses aux questions faites sur divers points de sa dÎBsertaâon, 
et aux objeçticms contre ses positions,, lui ont mérite le dîplàmç J^tlns 
honorable : Q est médecin-géomètre; c v, il fait la médecine p^gr ^tat et 



'('*) D'aprbtk aemftt qBenouatBaTWMrenâii, k géolqktTefacniixaAxU 

pmidn cawHÙuiice da ca mteoi)» iaot koub liù tmf» foonê eaanmeie^éa. 

(*^ Ottl 'Bmii qu'un Odomkba oWinu {m eu onmges û&àBt, 'H. h fto- 

fmmfS/K^im, nqmci^vi In^volellr. él VAttitaâe dshrit.achoU paar 

Vtifi àvi^ frms^ itiff, ^endlDe'dwtBt la VvaU de* ■umco.da Fvà; 

I.' Jçi ^Ho/ia ^ offM jvimçwfç 4?4 ««(pf- wP^c. ■■ ».'■ *■#•.**» owyi 

^'ide «yfour <f un ^ ojnf jî^s. {1 i^^iu w^% 4« l^- Ç^ tit{ft fpof ^V 
rcconnaiua q^ reipoùtion et l'eianieii ilei fff^ p|j<tjs^ri, étvevt tpu a 
qn'oD pouvait attendre de neuf lUr la premier point, et que le second ne pon- 
nît Atre, oomme le dit l'siiteiir, qu'on extrait du Traité de Mfcanïqu de H. 
PoUtoTi. Cette ilibu asuteuue le 9 nuri iSi 1 , eit suirie du programme de b 
difcee d'astronomie, •outeune le nS mars 18 li. A cette époque la Facnlld da 
■dences de Paris était composée de MM. Zacrvix, Doyen, Biot, Dinzt, PoàtM, 
fVanmHJ^ JT^tngni, Oa.jCi'XmaMaff, Baoiatt*, Maiy., Bfeugniard, Ari^o- 

aMv.w «q;eadwiVilr«Ef^:4ffe m», ^f i)l^ 4^ xq^vcw. 



HiTREMAHq^ ET MTSIQDE. S6l 

avec ntecËi , et lei aeieneoi par ^t : f i^tpelleraiE % Tiimne géonùtre- 
, «lui qui ferait dee matÛmaliqqM-par wétkH', et âe 'la 
e peur hKF le t^P*. J. G. G. 



*^J)ans le ii.^ sâu II." voliune de la Correspondance pag, 131 et 
12a, noiu avons rendu compte d'un mémoire de AI. Bondeunn Donker 
CurAua en r^onse \ une question physique proposa par l'Université 
de Leyden, et nous avons observé que l'auteur, à l'époque de son tra- 
vail, en 1833 — [833, ne pouvait avoir cotmaissance des recherches de 
MlUi /.-F-Denonfarand, Savari et Ampère aur l'dlechxwljnatiijque. 
M. /.-Zï.-B.^are«jtii,élfeve en sciences dclTIniversltédeGand, dans 
sa dissertation inaugurale pour l'obtention du grade de Docteur, qu^il 
a dédiée \ M. le professeur Tïmmermans , et qui a pour titre : De legibu» 
TficUhanàliciê electricitatia dynamicœ , a repris les choses au point ov 
jtes av^ laissées M. Doaier Curtius; non cependant sans avoir trac<5 
un cûurt' historique de ce qui avait étélkit précédemment, historique 
qui! termine eq disant : a Sed sufficiat hic nobis exponere quomodo 
* ha; observationes calculo fuerint submissij quomodo opt calcoli hÎB 
» phjsiconmi.experimentis innitentis , lex hujus attraclionis possit 
1) determînari. o Après quoi i] entre en matière , et démontre la for- 
mule générale cujua ope omnia resolvi possunt prohlemata eUctro- 
dynairàcoy Cette.partie de la dissertation est traitée d'une manière lumi- 
neuse ; nous regrettons seulement que l'auteur, presse par le temps, n'ait 
pn donner \ la révision des épreuves tout le soin qu'elle aurait exigé. 
L'autre partie de la dissertation appartient \ l'histoire naturelle qui n'est 
pas de notre domaine; elle est présentée sous le titre : Positionea, qui sont 
ÏU noviiiFe d« tretz«> M. 3far«*J*a> I*Ua des âèves ^etingoés de' notre 
Vpî\«r»téa<^4t^ eourpmi&ik VUsiwiwtédQ Li^po» sar^Kuuftàk 
^neMÂWpn^WS^eçiSba^tQ»?, a^a^t prar éaoùfx-.'lheotîatim- 
tuit^f^tpmie-Vfp9f>0tw, «Jm§m mu» eMinpIi» wmmliia a gametria 
<i;ii^4K4«u«R(ùb iitmtTftuff etVwUe de Gand poun ib pièee en répaiwe 
^.Qttteq«mtien^Mia« eM>Coar»eo hS<n~^i^3 -. IwaiigaHanta 
WF» Wf Anw Wftoy ^ dp fKUt^-m per tvJUxioitaa *t r^fractifanÊm a 
tmvurt T^bitftkatmn, minie ad iKwfrWH tBioÊim factat, ei 
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U> Maf**ka aa t^ett pas borné i l'ëtnde de» idences; il est candU 
en médecine, et MM. la proGesMandei deux facultëi s'accordent da 
leur opinioDsnrioQ compte. D'après cela, il serait presqa'ÎQatïlecl'ajoat 
que cet excellent aère a obtenu le diplôme le plus boitorable- Lam 
provisoirement dans la carrière de l'enseignement des mathématiques a 
Goll^ rojal de Gand, nous désirons dans l'intà^t de Cet étsib&st 
ment, que ce provisoire tourne en définitif, et que l'auteur de la <& 
KTtation succède à celui auquel il en a fait l'hcmunage. 

J. G. G. 



*,* Dans la note an bas de la page 276 , sur la noureOe dânontl»- 
tioa du principe des vitesses virtuelki , par M. jimpire, nous avoDs 
oublié de rappeler que ce GéHnètre , lorsqu'il n'était encore qae repâi< 
teur à l'Ecole Polytechnique , a donné dans k XIII.* cahier du joumil 
de cette école, une démonstration du même priudpe, dégage de la 
considëratioD des infinimentpetiU, suivie dedeux notes relatiTes-àli 
démonstration des théorèmes algébriques sur lesquels est appuyée l'ana- 
lyse qu'il a employée. On remarque qu'en partant des mêmes vna, 
l'auteur a singulièrement simplifié sa première démonstration , et qu'il 
ne s'est plus astreint comme dans son premier travail, à l'obligatien de 
rejeter la considération des infiniment petits, ce qui sans ajouter i li 
rigueur, nuit beaucoup à la brièveté. 

J. G. G. 



%* On nous écrit que le procédé pour obtenir le rapport de la cir- 
conférence BU diamètre, que nous avons exposé (Corresp.j tom, I, j 
pag. ^S^), a déjà été piïbUé en 1816 par M. /.~H. fon Smnden, \ 
pag. 3i6 de la a,* édition de ses Elémens de Géométrie, où ce Géo- 
mètre dit l'avoir trouvé dans les papiers du célèbre H^ghat», âioncé 
dans ces termes : Siadi-ectamqiu}epQte»tduoquadrataainitâ,quaân^ 
ium radii itquadratum sinus arcuâ az" 3o', addatur in rectum lemiani 
radiij cottipoiita recta œquaUs erit ptripheria quadrmtia. Ce grand 
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G«<naètre j avait ajouta de ses propres mains : reçu de M. Pmèaa- 
tadeur Gianut, qui se trouTait en Suède lors de la mort de DeaearbB, 
On ajoute que M. le professeur Z>« 6«&in- avait, ^ la T^U,coDnatmî- 
qué à M. fan Sifiaden, une construction publiée au mËme endroit de 
l'ouvrage cit^ , construction d'autant plus remarquable qu'elle se fonde 
sur le rapport i^ Adrien Metiua. Nous avons coDSolté l'ouvrage eit^ de 
M> Fitn Sifiaden, et nous avons reconnu que la construction qu'm j 
trouve , diâere essentiellement de celle que nous avons conùgnée dans 
la Correspondance. 

Les Edttecbs. 



%* Dans le recnril de» travaux de la Société des sciences, de l'agri- 
culture et des arts de Lille, pour l'ann^ iSaS, on trouve i." un 
mânoire snr la photométrie , par M!. D. CoUadon, de Genève ; 2.° un 
mdqioire sur la sphère par H. Alphonse Heegtitanw, 3>° une théorie des 
bateaux aqua-moteurs, propres à remonter les fleuves et à les descendre 
plus rapidement par la seule action de leur courant , par M> Th. Barrais; 
^.'' Considérations sur l'importance et les moyens de l'application des 
machines k vapeur, sous le rapport delà guerre, 'pax M. Delisle, qui y 
a aossi inséré une note sur un moyen que l'on croit propre à làvoriser 
Peffet de la traction des clievaux attelés aux voitures. Le recueil de 
la même société pour 18^3 , contient un mémoire de M. Vdetenne sur 
les mélanges ou combinaisons de l'eau avec l'alcool et l'acide sulphu- 
riqae, avec deux notes du mêmcj l'une sur l'emploi du cercle répéti- 
tenr, l'autre sur la polarisation de la lumière réfléchie par l'air serein 
(Gorresp., i."vol.,pag. 338)> Nous rendrons compte des deux pre- . 
miers mémoires qui nous parussent rentrer plus spécialement dans 1^ 
domaine de la Correspondance. 

J. G. G. 



** La théorie des 'transversales dont le principe est dû aux anciens , 
s'est tellement accrue dans ces demien temps, par ks travaux des 
Ctvnot, des Monga, des Hachette, Brianchon, GvMke, Servais, 
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ppar l«iM aa Tnilé aiir. ce nqet, qu* idtairir. lot nuMrfaniK «t h 
c«aNl«iiiur* G'ett ce que j'û rtMrCfkna de feire à l'ooeaMOn d'«t 
ooiin tiv oette branclie de ùéûntétlâa, que. je drane à ITb^vBntU 
de Gead. Gè travail. a«raj au main») cet arantage â'offiîr la siib- 
staaoe. de M qui a Ar fait sur cette lOatièn d'me ^^tûteMri 
fÀWB<Utë , et de servir d'inlndnction aux ouvtags* Ôtéh l^i 
Ui le [iro&eKiiT i^ Otider a fait des transrenales le n^et Aa Own 
XIV de sa Géométrie, mais il a dû restreindre «m plan, et 1« nâtn 
sera étendu AaX. pâles et polaires réciproques, aux propriétés pro- 
jectives des figures, en nous bornant cependant à un ensemUe de 
notions nécessaû^s et suffisantes pour le but indiqué. Nous livrerons ce 
travail à l'impression, si nous réunissons un u<nnl»« de souscripteon, < 
suffisant pour couvrir les fra». Ce traita in-S." soos le tîb« : T^âarit 
ilémmUâre âeê Trantver^Uet, comprendra as moitw dix iéaîlles avce 
un assez grand nombre de planches. On pourra sOuMrire ^ta H. 
HippoUU yàndekerchhape, în^aitneiii-libraiie, Avenu* da la Plaoe- 
d'Anoes, n.° 5, à Gand. 

J. G. G^ 



Lettre de M,. GambaÂt, astronome à MârseiUe, à M- 
A. QUETELBT (*). 

En annonçant le 6 de ce mois (novembre) le passage de la eomèle 
du Bouvier sur le soleil, je ne pouvais point en fixer l'instant précis; 
mais une pareille annonce suffisait pour mettre les Astronomes à même 
de diriger leurs recherches de manière à ne pas laisser échapper le phé- 
nomène, s'il avait lieu pendant le jour. 

Les observations que j'ai faites les ^, 8, 9 et lodonier, m'ont permis 
d'arriver à une cctmaissance beaueoiq> plus approchée des élemens de 
l'orbite. J'ai été conduit à augmenter l'inclinaison qui se trouve la plus 



: (') Cptl»,l«ttl« il 

caliier bcKkI. 



I' Coo'^lc 



MATHEHATtQCa ET PBTJIQUEi 365 

^iranâe' qui ait été observée jusqu'ici. Le mouvement hâîoceDtriqnCf de 
direct quil paraissait d'abord, est devenu rétrograde; mais il serait 
possible que de nouvelles rccbercbes doBuassent encore nn cbange- 
liient à cet égard. Ainsi, l'on pourra voir en rassemblant les travaux 
auxquels aura donné lieu cette oomète , des orbites fond^ sur des 
observations également bonnes , qui différeront .quant au sens du mou- 
Tement : cette circonstance tient à la grande inclinaison du plan de U 
trajectoire sur l'écliptique. 

Passage au périhélie 1836, Ssa^SoS.'ï (18 novemlwe], t^mps moyen 
& MaiseiUe, compté de minuit. 

Distance périhélie o,033i4 

Longitude du périhélie. .•>• ^ 3i4''-57'. 38" 

Longitude du nœud. .••• a36. 9. 54 

Inclinaison 1 89, 5q. af- 

Mouvemeat rétrograde* > 
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Cette nouvelle orbite qiû rejurésente ^une manière asses satis&i- 
santé les observations du 39 octobre au i o novembre , permet de 
dAermîner avec une certaine exactitude les circonstances dn passaga 
-de la comète par son Uoend descendant. 

Ëntr^ de la comète sur le dï«jue du soleil, le 18 uoTemhK, i 
5*" i5' du matin , t. v. 

Passage par le nœod 7*' i' 

PluscourtedistancedelacomèteancentredasoleiLix i' 4"'" 

Sortie de dessus du disque 8 38 

Le passage sur le soleil a donc eu lieu , à tc^ peu près, canune je 
l'avais indiqué. 

Une erreur de 6' sur la latitude , la plus forte, je CTtâSf qae l'on puisse 
T. IL N.« VI. ■ 8 
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SM cmMMttmuna, ne 

■disflltre» ne ponfnit (Jucger que d'une demi^ieim l^bnt de 
tbactaie des deux phuM du pfarfnoniène : en la siqipoBWit daiu le son 
déSworable, U sortie annittoujoun eu lieu après huit heurefij ainsi je 
HÛt persuadé que la comète s'est projettée sur le disque du soleil, 
ksseï loDg'temps encore après le lever de cet astre. Espérans que la 
■eiesce retirera de l'easemble des oleervations qui auront été faites, 
toutes les Imnières qu'elle doit attendre de cette conjonction nouvelle , 
l'un des phénomènes les plus Importans qui puissent nous élre offerts. 
L'ôbsetration du passage d'une comète manquait à l'astrintomie phy- 
nqoe. A Marseille, je n'ai point été favorisé; le soleil s'a commencé I 
se dégager des nuages, qu'à 8V 3S'. Je n'ai «perçu sur son di9qne que 
lef tache) que j'ayaii remarquées Ja .veille. 



QutstioTis à résoudre. 

I." Construire nu triatig^ éqwlMténl qui ait ses sommets sor trois 
circonférences ooneeubiqaei da rayons donnés. 

a." Etant donnés-un point et,un cercle^ trouver le lien géome'tri- 
que du point qui partagerait en deux parties, dans un rapport cons~ 
tant, la ligne menée da point donné h l'un quelconque des points 
de la circonférence. , 

3." Deux triangles ABC et abc ijtg. g4) •Ont tels que les droites qui 
joignent les sommets A et a, B et 6, C etc se croisent en un point D, 
on propose de démmitret que les rencontres n des côtés AB et ba, p des 
câcés CB et ic, m des câté^ CA et ac, sot^t en ligne droite., 

4.*^ On a (Jig. 95 ) deuK tiiangtes AFG et A TG constimts sur lamême 
hnÊK VGj OH n^ne des sommets A .et A' des droites \ us même p<ûnt h 
de la base ; puis des iransvcrSaks FD et GB qui se croisent en C 
iorAA, et FD'el GB'qtai se croisât ea.C sur A'A) il Sj'agit de prouva 
. que les transversales DB et D'B' concourent auinjâne point it dupro~ 
longcipent 4c GF. On peut vaiier cet énoncé de plusieurs manières, et 
par exemple, supposer les transversales itBD, itB D', puis joindre F etD, 
G et B, eosiptç F et D',. G et W, ce gui donne les points de croise- 
ment Cet C, et démontrer que les droites AC, A'C etc., vont concou> 
nrenAsufFG:etc. 



FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 
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ment on gagnera du poids. On demande un moyen mécani- 
que propre à transmettre l'action du contre-poids invariable, 
de manière à faire toujours équiUbre aa cylindre plongeur. SBg 

MACHINES. 
DesciùptioA de. lIEchcIle-Brouette, de M. Bonafoux, de Turin. 
J. .G. G -...., 38 

ASTRONOMIE. 

Mémoire sur les calcuk de l'orbite de la comète déconrerte le 
>9 mai iSaS, par M. Gambart, directeur de l'Obserralinre 
royal de Marseille. Addition par A. Q ig 

IViblEme du plus court crépuscule, solution parM.(?. Ztou&sfin, 
professeur à l'Univei:5ité:de Liège.. (Notes par A. Q. et J.G.,G.) 9] 



tzKivGoogk" 



3^3 
Honvelle comète pàiodiqoe (uMk âe U. Gambart, directeur uo. 

de l'obiervatoire de HarsàBe) i3o 

Sur !■ nouVc^ comète périodiqae. A. Q .' iSg ' 

EiEtrait d'une lettre de U.- Soim^d, de llnititat de Frmce, du 

Bnrein des Longitudes, etc 333 

AmMiiioe conuDuniqnée par H; Ganihart k U. Quetaiet. .... agS 
R^ndtatt des calcnli mr I> comète BouTÎer, communiqués par 

M. Gambari, directeur de'l'oliserrattàre de Marseille, k M. 

^. Quttglet 346 

Autre Iftttae de M. Gamiarf à U. Queteltt, inr la même comète. 364 

PHYSIQDE. 

Estrait d'an M&ntûre mr l'acdtm exerce par nn dfcuit dectro- 
djnamîqne , formant une courbe plane dont les dimenrion» 
tant ooBÔdMt» cooune infiniment petitet ; mr la manière d'y 
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Hàidional, pendant plunenrs années. A> Q. > . * 100 ^ 
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Sur k pouToir magnétique de* rajon* les pin* réfraagibles du 
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T. n. K.»VL 9 
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Voyestet éaatioé» «a ^aget 63, i3oj 193, a56, 3o8j 36G. 
But pUndtei. 
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Pag. 4^, lig. 5, B^t mànoires; Uses: huit mémoireat. 
» 78, n 5, en remont., Sn:^5'm; /m« : Sn^Sm* 
u 78, 11 ^,eriteinimt.,::^d — a; ^(wi .- (2— Ci; dea tdanglei 
cix et COâ ; lùet : Cû et COA. 
Pag. i35, rétaUuseE le titre : jiJgArs, 
M i4q, lig. 3 et 4 en remont,, ti^primei cei mott : piûqiie ca 
projections ne (ont pu parallidea aox traces du plan. 
Pag. 161 , l'article sur le magnétisme par rotation, est de A. Q< 
» 161, hg. 4 en temont, Royale; iiteg .* Royale de ÏMtànU 
n an, effiicei le titre ; Géométrie tranmendante. 
» an, lig.S, arrêtes Imposa ; liaes : arrêtes opposée*, 
a a56, » 6, en remont. -\-\ IUim ; •— 
» 394, note au bas de la page : dam notre produûn nomât); 

lises : dans les numéros mÎTanj. 
Pag. 36i, lig. 6, Savari, lîies : Swary. 
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